I 


V 


Digitized  by  Google 


JMEMOIRES 

LITTERATURE, 

TIRÉS   DES  REGISTRES  DE 

VACADEMIE  ROYALE, 

INSCRIPTIONS 

'  BELLESLETTRES. 

.    >  Pe/wii  tannée  M.  DCC.  X^Ul.  jufquts 
compris  Vannée  M,  DCC.  XX 

TOME  QUARANTE-NEUVIEME. 


A    F  A  R  I 

Chez  C.  PANCKOUCKE,  Libraire,  rue  des 
Poitevins  ,  quartier  Saint  André  des  Arcs. 


r 


M.  jrc  c.  JL  X  X I  I. 


4' 


t 

r 


•  •  •  '  ♦ 


«  • 


•  •  •  »  * 
■    •    •  •  '  • 


•     •  * 


*  «  •  •  •  •  »• 

•  •  •    •  • 

M  •  •  •  * 


Digitized  by  Google 


TABLE 

POUR 

LES  MEMOIRES. 


TOME  QUARANTE-NEUVIEME. 

TkJTEmoire  fur  le  Li ,  mefwre  idnéraire  des 
JL  Vs    Chinois,  Far  M.D  AfnvvLVB.  Page  x 
Hecherches  fur  les  navigations  des  Chinois  du 
côté  de  r Amérique  y     fur  quelques  Peu^ 
vies  fitués  d  T extrémité  orientale  de  L'Afie. 
rar  M*  de  Guiches.         '  27 
Chfervaûons  géographiques  6»  hifiùrlques  fur 
les  médailles  Impériales  de  plufieurs  villes 
m  Nomes  d^Egypte ,  dont  M.  Vaillant 
napubhé  aucune  MédaïUe.  Fax  M*  TAbbé 
.   Belley»  6% 
Ohfervanons  fur  les  médailles  du  'Tétrasque 
Ztncdore,  Par  M.  TAbbé  Belley.  96 
Di£erîation  fur  l'ère  de  la  ville  ^f'Abila  ^  en 
CéUfyrie.  Sixième  fupplémem  aux  DiJJer^ 
taûons  du  Cardinal  Norisyfur  les  épo-^ 

Îues  des  Syro-Macédoniensm  Par  M«  T  Aobé 
(eue  Y.  ll(S 
Obfervations  far  l'ère  de  Pella ,  de  Dium  O 

de  Canacba  ^  vilks  de  Céléfyrie  i  (rfur 
.   .  .*2  la 


Digitized  by  Gopgle 


T  A  B  Xj 

itons  àu  Cardinal  Noris^fur  les  époques  des 
^ro-Mac^domeiij.ParM.rAbbéfifiLLBr. 

Mémoire  fur  les  anciens  monumens  de  Rome. 

Par  M.  l'Abbé  Barthélémy*  i^i 
Mémoire  fur  les  Abrégés  Chronolopques.  Par 

M.  le  Fréiidenc  Hemai^lt.  203 

Réflexions  fur  les  hifloriens  François  &*  fur 
"  les  qualités  nécejfaires  pour  compofer  ÏHif^. 
.  tùire^  Par  M.  le  Marquis  d'A&geksom. 

229 

Viffertanon  fur  îitat  de  la  monnaie  Romain 
ne  ^principalement fous  Conjlandn  le  Grand, 
quelques -uns  de  fes  Succejfeurs.  Par 
M.  DxjpuY.       -  161 

pRBMisiiB  Partie.  Etat  de  la  monnaie  Ro:* 
maine  depuis  fan  oripne  jufquau  règne  de 
Conjlandn  le  Grand.  2^5 

jSEcoNDE  Partie,  Etat  de  la  Monnaie  fous 
Conjlantin  le  Grande  Éf  fous  quelques-uns 
de  fes  Succejfiurs»  348 

Differtadon  fur  la  valeur  du  Denier  d*argént 
du  tems  de  Charlemagne.  Par  M.  Dupuy. 

Supplément  dr  la  Dijjertation  fur  la  valeur  du 
éJenkr  de  Charlemagne»  Far  M»  ûupuy» 


^MOIRES. 

I 


Digitized  by  GoogI( 


r 


MEMOIRES 


D  E 


LITTERATURE, 

s. 

Tirés  des  Regiflres  de  l'Académie  RojaU  deê 
InJ^riptions  &  B^lks-Leures. 


MEMO!  RE 
SUR   L  E  L  r, 

M£SVR£  ITINÉHAIRS  D£5  CHIKOIS. 
Par  M.  c'Anvi  ilb. 


 qui_  ^  

par  l'ufage  a<îî:uel  &c  préfent ,  s'étend 
jufqu'à  la  niefiire  itinéraire  qui  fait  l'objet 
de  ce  Mémoire.  Les  rapports  des  naàotis 
Scythique»  m' Tattarès  «vâc  h  Cbiae  , 
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Mémoires 

font  pour  nous  la  partie  la  plus  intcreC- 
famé  de  Thiftoirc  Chinoiic.  Dominées 
dans  un  tems  par  les  Chinois ,  ces  Na- 
tions leur  ont  fait  fubir  le  joug  fuccd^  ' 
fîvciTient  8c  à  diverfcs  repriiès.  Plufîeurs 
de  celles  qui  figurent  ainli  dans  rhilioire 
de  la  Chine  ont,  par  des  railbns  iem- 
blables,  de  grandes  liailbns  avec  les  pays 
de  rOrienc  où  le  Mahométifine  s'eff  rc- 
pahdu.  Ces  liaifons  fe  communiquent  à 
diverfcs  parties  de  l'Europe  ;  de-là  naît 
un  enchaînement  d'intérêt  hiftoriquc 
qui  vent  que  nos  connoiflances  s'éten- 
dent jufqu'à  des  contrées,  qu'autrement 
on  regarderoit  avec  aiTez  dlndiftlience 
pour  les  négliger.  Si  quelques  puiiTances 
de  ia  Tartane  ne  commencent  a  paroîtrc 
dans,  les  écrivains  Mahomérans  que  ver^ 
la  fin  du  X  II^  flccIe ,  rhilloirc  Chinoife 
nous  fait  xemontcr  à  des  tems  qui  pré- 
cèdent l'cre  Chrétienne.  Les  Chinois,  ea 
parlant  des  diverfes  régions  de  la  Tar- 
tarie,lesdcfîgnent  pa?  des  dénominations 
purement  Chinoifes,  ufîtccs  d'eux  fculsj 
ou  s'ils  confervcnt  quelques-unes  des 
dénominadons  vraiment  propres  à  quel- 
ques pays  du  même  continent,  c'elt  ca 
les  altérant  par  la  piononciarion  qui  leur 

•  eft  particulière,  au  point  de  les  rendre 
rncconnoiiTablcs^  quand  on  n'eft  point  • 
inftruit  des  inflexions  de  la  prononciation- 
Chinoife^  qui  produi&nt  cetie  altéia- 

'  tion. 

AU^  ,  ce  qv  il  Importe  ici  de  remar- 


qucr  ,  c'eft  qu'en  traitant  des  Etats  par- 
ticuliers de  la  Tarrarie,  grands  ou  pe- 
tits >  en  faiiaut  mention  de  quelques  villet 
établies  dans  ces  cantons  y  Ôc  qui  c6m-< 
pofentce  qu'on  appelle  la  Tartarie  adhé- 
rente d  la  terre,  par  diftinûion  de  la  Tar- 
tarie errante  ù'  vagabonde  ;  les  Chinois  ont 
pris  foin  d'indiquer  la  ^iftance  des  lieui( 
à  1  égard  de  leur  Empire  ^  &  fpéciale*» 
ment  à  l'cgard  des  villes  impériales,  en 
fc  icrvant  de  la  mefure  icincrairc  du  Zz, 
^ui  eft  propre  à  la  Chine.  Il  cil  a  dcii'» 
ret  qu'on  foit  en  ctat  de  tirer  queiqu'a** 
vantage  de  ces  indications.  Ce  f^oit  une 
erreuL  de  croire  ^  qu  il  fut  fi-iftifant  pour 
cet  objet  de  connoïtrc  la  valeur  aâuelle. 
du  lu  U  iaut  favoir  4|ftiiig^er  les  rems  i 
&  faute  de  cette  attention ,  un  très^favanc 
miflîonairc  Jéfuite,  donc  un  grand  ou- 
vrage manufcrit  que  j'ai  entre  les  main, 
contient  une  fuite  d'hiftoire  Sinico-Tar^ 
tare  de  ^è$  de  vingt  iîe^les^  fans  inter*i 
xuption  3  n*a  pas  ikit  une  eftime  cçtivc-» 
nable  de  rcloignement  qui  fcparoit  d'avec 
la  Chine  plufîcurs  lieux  lemarquables 
dans  la  Tartane.  Ën  partant  de  i'cvalua-» 
tien  commune  du  U  j  Ùéï  le  pied  de  deux 
cents  cinquante  li  pour  lefpace  d*un 
dcgrc  de  grand  çcrcle,  le  P.  Vifdclou  , 
mort  cvcquc  de  Claudiopolis ,  a  em- 
ployé •  des  nombres  de  2i  ^  dont  la  me'* 
fiire  pamculiere  fait  entrer  environ  troià 
cents  quarante  &  plus  encore  ^  feloii 
les  tenais,  dans  un  degré.  De-lâ  on  doit 
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conclurre,  qu'il  eft  ncceflaire  de  reeher- 

'  cher  la  valeur  du  li  chinois  dans  les  tcnis 
antérieurs ,  &c  d'y  mettre  une  diftindion 
d'âge  en  agc,  autant  qu'il  eft  poffible. 
'  On  coniioîf  en  Chine,  comme  par- 
tout ailleurs,  4es  meiurcs  inférieures  & 
de  fubdivifion  par  rappôtt  aux  grandes. 
I.e  ?•  Noël  5  Jcfuitê,  dans  fes  obferva- 

r  '  ti'ons  de  Mathématique  &  de  Phyfique, 
faites  dans  l'Tnde  &:  à  la  Chine ,  depuis 

.  /  l'an  1684  jufqucn  1708,  &  imprunées 
à  . Prague  en  1710,  tire  les  définitions 

y.ï04.  fuiyantes  du  grand  didionaire  Chinois, 
intitulé  Chiîi'tfiL-ton  (a)  ^  à  la  lettre  cha. 
Les  Chinois^  dit-iI^  ont  autrefois  {oUm) 
défini  de  cette  manière  les  mefures  de 
longueur  :  dix.  grains  de  mil ,  ran|és  de 
fuite,  font  ce  qui  eft  appelle /u-n ,  dix 
fuen  font  un  doigt  ^  &  dix  doigts  font 
une  coudée. 

Le  P.  Martini^  dans  fon  Atlas  Chinois» 
fe  fert  du  terme  de  U,  le  même  qui  dé- 
signe la  mefûre  itinéraire  Chinoife,  mais 
dont  le  caraûere  eft  peut-être  différent,- 

*        .  pour 

•  \a)  Je  remarquerai  que  l'/i  finale]  dans  les  mcH 
nofyllabes  qui  compofcnt  ce  titre  Chin-tju^ton  9 
^  doit  le  prononcer  fourdement  j  ne  rcmpla(;int 
point  cette  lettre  par  une  m  >  félon  Tiifagc  dcf 
Portugais»  ni  par  ng  y  comme  on  le  f^h  com- 
muncmcnt  ici,  Jp  dilHngucrai  par  un  ac^jcnt  l'/T 
finale  5  quand  elle  eft  fonnante  dans  la  pionon- 
piadon  Chinoife.  Je  fais  cette  remarque  i  poux 
que  la  différence  d'ortliogïa|>hc  nc  foit  point  te- 
stée une  négligence.'   ^ 

4.  •  /       ♦  «» 


polir  défîgner  les  petites  parties  qui  com- 
pofeiu  le  faen  ^  Il  ajoute  que  dix  /ueiT 
compo{ent  It  çun,  6c  que  dix  pvTibnt 
lin  ché.  Ainfî ,  çun  dans  cet  auteur  eft 
le  âiptusy  6c  ché  le  cubims ,  fclon  les  ter- 
mes que  le  F«  Noël  a  jugé  à  propos  d'em* 
ployer.  • 

11  y  a,  dit  le  P.  Noël  » 'deux  mefuto^ 

de  coudée  en  Chine,  celle  dont  ufent 
les  fabriquans  des  étoffes ,  &  l'autre  qui 
^il  propre  aux  charpentiers  &  aux  ma-^ 
ço^&Uév^uela  première  à  treize  pouces 
m  moins  du  pied  de  Paris,  &  fait  I& 
féconde  plus  courte  d'environ  fcpt  lignes 
du  même  pied.  Au  refte ,  ajoute-t-il,  la 
mefure  ne  fe  trouve,  pas  parfakement 
i%ale  dans  tous  les  lieux  yelle^  a  même 
Varié  ibus  diflerens  Empereurs, 

Six  ché  y  ou  coudées,  font  ce^quc  les 
Chinois  appellent  puu^  terme  qùi^  félon 
le  P.  Martini,  fc  rapporte  au  pas.  Dix 
€hé  compofeot  une  elpece  de  canne  oa 
de  perché,  appellée  charu  Le  lî  chinois  ^ 
que  Ton  rend  communément  par  le  ter* 
me  de  ftade  qui  nous  dl  familier  ^  quoi- 
qu'il y  ait  une  grande  différence  entre 
la  mefure  Chinoife  &  celle  auquel  ce 
terme  appartient  dans  rahtïquité  Grec- 
que ,  eft  compofé  de  trois  cents  foixantc 
puu^  ou  pas  y  dit  le  P.  Martini ,  de  feloa 
le  Dii^tiomiaire  cité  par  le  P*  Noël,  trois 
cents  pas  anciens ,  ou  félon  d'autres  trois 
cents  foixantc  y  ^Dutreipace  que  les  Chi- 
nois appellent  ii.  11  eft  dit  dans  le  même 
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Diâlionnaire,  que  cent  li  de  îa  tnefîire 
adtuelle  &c  moderne  tbnc  lequivalent  de 
cent  vingt-cinq  lî  anciens;  &  que  fom 
la  dynaftie  de  fcheou  y  la  coudée  oa  ché , 
ne  coiitcnoic  que  huit  doigts  ou  fun\ 
^  Cette  dynaftie  de  Tcheou  prit  fin  vers 
Tan  2Ç0  avant  Tere  Chrétienne ,  lorfquc 
'leibndatear  de  la  dynalUe  de  Tfin  s'em- 
para du  trône  impérial. 
•  Voilà  ce  que  les  livres  fonrnifiçnt  de 
définitions  fur  les  mcfurcs  éicmcncaircar 
•Chinoifes  :  mais^  par  ces  définitions  ^ 
comment  s*alliir.cr  de  la.  longueur  réelle 
£c  cûl&We  du  H  ?  C'ell  une  opinion 
•  jufqu'à  prcfent  rccûc,  que  félon  Tuf^ge 
le  plus  ordinaire  du  li  dans  1  efrime  des: 
diftanccs,  deux  cents  cinqnante  li  répon- 
dent à  retendue  d'un  degré.  Le  P.  Mar- 
tini &c  le  P,  Noël  ont  amfi  conclu ,  en 
faif\nr  à  la  fuire  des  dèliniricns  qu'ils- 
rapportent,  &  lUr  kfquelles  ils  paroif^ 
fcnt  fcTonder ,  la  comparaifon  du  H  avec 
le  degré.  Mais,  ces  defînitiohs  ne  fau- 
roient  y  convenir.  Car,  fi  le  li  chinois 
cft  conipofé,  comme  il  Teft  en  effet, 
de  trois  cents  pas,  &  le  pas  de  fix  pieds 
ou  coudées  ^  une  nc|e(ure  moyenne  entre 
les  deux  coudées  citées  par  le  P.  Noël , 
qui  font  à  environ  huit  lignes  du  pied 
de  Paris  Tune  de  l'autre ,  c  eàt-à  dire  onze 
pouces  neuf  lignes,  donne  la  mcfure  du 
U  à  deux  cents  quatre-vingt,  treize  roifes 
^  quatre  pieds  y  Se  fur  crtre  évaluation  ^ 
Â  fufiit  de  cent  quatre-vingt-quatorze  /f 

pour 
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pour  remplir  refpace  d'un  degré,  valant 
environ  cinquante-fept  mille  toiles* 

Sous  la  dy  naftie  régnante  aâaellement 
en  Chine,  &  par  un  décret  de  Tenipc- 
reur  Kan-hi^  qui  fut  mis  fur  le  trône 
étant  mineur  Tan  i66x ,  le  li  eft  fixé  à 
cent  quatre-vingts  cannes,  autrement 
trois  cents  pas ,  ou  à  dix-huit  cents  pieds  , 
fur  la  nicUirc  de  pied  qui  eft  employée 
aux  bâtimcns  &  aux  autres  ouvrage*;  du 
palais  impérial  de  Pe-  kin\  Selon  Tccalon 
d'un  demi-pied ,  envoyé  par  le  P.  Par- 
rcnin  à  M.  de  Matran ,  ce  j^cà  du  palafâ 
revient  à  onze  pouces  dix  lignes  i<.  quatre 
dixièmes  de  ligne  du  pied  de  Paris.  Le 
P.  le  Comte,  lorfqu'il  dit  dans  les  krrrc.<5 
fiït  la  Chine ,  d'après  les.  mefures  du  P» 
Verbicft ,  que  le  pied  de  Paris  futpalïe 
le  pied  chinois  d'une  centième  partie , 
fournit  à  peù  près  la  même  mefure>&: 
on  peut  ôbfcrver  que  dans  la  mefure 
moyenne  que  j'ai  alléguée  ci-deflTus  entre 
les  deux  pieds  dont  parle  le  P.  Noïl,- 
la  différence  n'cii;  guère  que  d'une  li- 
gne. •  * 

Le  calcul  des  dix- huit  cents  piccîs^ 
dont-chaam  s'évalue  à  onze  pouces  dix 
lignes  fi^  quarre  dixièmes  de  ligne  dit' 
pied  de  Paris ,  eft  de  dix~iept  cents  qu  xtre-^ 
vingts  pieds  de  Paris,  ou  de  deux  cents 
quatre -vingt-feize  toiles  quatre  pieds. 
L'évaluation  que  f  ai  donriée  do  îi  chi- 
nois, par  réchelle  que  porto  la  féconde 
partie  de  ma  carre  d'Afie ,  e():  de  deux 
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cents  quatre-vingt-dix-fept  toifcs.  En  prc-  . 
liant  la  mefurc  du  degré  pour  cinquante- 
fept  mille  toifes  de  compte  rond,  on 
trouve  que  cent,  quatre-vingt-douze  II 
lempliâènt  la  mefiirc  du  degré  à  qua*^ 
'lante  toifes  prc§. 

Cependant ,  le  P,  du  Halde ,  fondé  fur 
un  Mémoire  envoyé  de  te-kin  par  le  P.. . 
.  Régis ^  dit  dans  la  préface  du  grand  ou- 
vrage  qu*il  a  public  fur  la  Chine,  que: 
la  mcfure  du  li  ciiinois ,  compofée  de 
dix-huit 'cents  pieds  du  palais  impérial^,  . 
ffplon  ce  qui  a  été  ordonné  parTEmpe- 
reur^  iait  correfpondre  deux  cents  li  à- 
rétendue  d'un  degré»  Lorfque  j'ai  eu  con- 
noiflance  de  la  mcfure  du  pied  fervant' 
d'élément  à  la  mefure  du  li,  &c  que  par 
le  calcul  )e  n'ai  trouvé  guerre  plus  dé  - 
cent quatrê-vingt-douze  U  dans  le  degré  ^ 
au  lieu  de  deux  cents;  j'ai  d'abord  pcnfe, . 
qu'en  évaluant  r.efpace  du  degré  a  deux, 
cents  li  y  on  avoit  préféré  un  compte  . 
Yond  à  une  fupputation  ibiâe  ôc  rigou- 
teufc,  quoique  la  différence  d'un  vingt— 
cinquième  ne  fût  pas  de  peu  de  confî*  - 
dération, 

Mais^  parce  que  cette  folution  n  etoit. 
pas  iatisfaifante  ^  ayant  envoyé  il  y  a 
quelques  années  mie  note  fur  ce  fujet- 

au  Pcre  Gaubil^  réfidanc  à  Pe-kin,  &  -  . 
dont  rhabilcté  dans  la  Littérature  Chi-* 
lîoife  nous  a  procuré  plufienrs  ouvrages 
très-utiles  i  j'en  ai  reçû  l'éclairciflement 
Que  je  pouvois  .dcfirerp  par  un  Mémoire. 
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qui  m'a  été  remis  par  M.  Tabbé  Salfier. 

Dans  ce  Mémoire,  le  P.  Gaubil  conimcn-» 
<;ant  par  dire  y  que  les  mefutes  de  pied 
qui  ibrtent  du  Palais  ne  ibxit  pas  tQU«- 
jours  parfaitement  conformes  y  il  ajoute  ^ 
que  le  pied  chinois,  dont  on  s'clfc  fervi- 
en  opérant  fur  les  lieux  pour  drefler  les; 
cartes  de  la  Chine  &c  de  la  Tarcarie»  - 
eft  au  pied  de  Paris  comme  cinq  cents 
à  cinq  cents  huit  ou  environ,  y  ayant." 
quelque  chofc  de  plus  ou  de  nioins^-' 
douL  k  P.  Gaubil  avoue  n'être  pas  prér  ' 
cifémenc  informé.  Sur  cette  comparai^ 
fon^le  pied  chihois  en  queftion  jau  lieu-* 
dé  onze  pouces  dix  lignes  &  quatre/ 
dixièmes  de  ligne  du  pied  de  Paris,  ne*- 
s'évalue  au-dcfius  des  onze  pouces  qu'à/* 
neuf  lignes  &  eoviroa  fepc  dixièmes  de 
ligne}  fie  il  eft  affcz  remarquable  q^ae*^ 
cette  évaluation  n*à  *  d-autrc  differenc©^- 
qu  un  excédant  de  deux  tiers  de  ligne  ,  > 
filr  l'cvalnation  que  j'ai  hafardée^  en^ 
prenant  unç  mcfure  moyenne  entre  les/ 
deux  mefures  de  pied  données  par  le  P,  • 
Noël.    ,  V  :    .    ^  . 

Par  la  rédudion  qui   eft  faite  au^ 
pied,  chinois.  Se,  qui  ell  de  fept  dixie-; 
njçs  dé  îigrie>  le  li  compofc  de  di|C-huic 
cents  pieds,  peïd  huit  pied  neuf  pouces, 
fur  la  première. évaluation.  11  eft' ainûj 
limité  à  deux  cents  quatre-vingt-quinze 
toùes  un  pied  trois  pouces.  Cette  éva- . 
liiadon  çxend  le  miliep  de  celle  que  j'ai  ^ 
d-^bûïd  conclu iux  les  .mefurésjde  piedf 
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tirées  du  P.  Noël,  Se  de  celle  qui  ré-^ 
faire  de  rètalon  du  dcnii-picd  que  pof 
fcdc  M,  de  Mairan,  L'évaluation  moyen- 
ne n'ert  qu'à  environ  ne uF  pieds  au-def-" 
ius  de  la  plus  fbible,  &  à  peu  près  de- 
mcnie  au-dciTous  de  la  plus  forte,  II 
en  réfultc  que  cent  quatrc-vu^igt-treizc  // , 
valant-cincjuante  -  lix  mille  neuf  cents 
foixànte-qilmze  toifes,  font  compris  dans 
rétendue  d'un  degré.  Et  c*eft  à  peu  près^ 
ainfi  que  le  P.  Jartoux  y  qui  s'eft  très- 
diftingué  pat  Ibn  habileté  dans  le  tra- 
vail des  cartes  Chinoifes,  eoncluoit^  fe-- 
îon  le  Mémoire  que  je  tiens  du  P.  Gau- 
bil 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi- comparer' 
deux  cents  li  à  un  degré^  puilqu'on  écoit 
âlTuré  que  cent  quatre- vingt --'treize  li 
rempliffbient  le  même  cfpace.  Le  P.. 
<jaubil  m'en  acciife  l'a  raifon^  fi^c'en 
eft  une,  ce  T/empereur  Kan-hi  ayant  dé-/ 
»claré  que  deux  cents  li  compofcs  de* 
a»fon  pied,  faifoient  un  degré  de  latitu-- 
^dc^  m  Chinois;  ni  Européen,  ne  pou- 
5>  voit  dire  le  contraire  j  &  il  auroit  éxê- 
w  inutile  d'entreprendre  de  redifier  Ti.-; 
«idée  du*  Prince,  après  la  déclaràtion> 
»  qu'il  avoir  feite.  Ainlî,  ii  fallut  mcf' 
s»trc  fur  les  cartes  Chinoifts  &  Tarta-: 
s»  res ,  deux  cents  li  pour  un  degré  de: 
»  latimde.  » 

.  Une  analyfe  du  U  chinois,  plus  fc ru- 
pulcufe,  comme  l'on  voit,  que  la  dé-* 
cainiimcion  de  rEmpereur,  nous  nrtet^ 

gaiiaitemenc- 
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parfaitement  au  fait  de  la  valeur  ac- 
tuelle de  cette  mefure.  Mais,  il  s'en 
feut  bien  qu'une  pareille  rnefure  con- 
vienne aux   dillaiiccs  indiquées  en  ii 
dans  des  teins  antérieurs.  Les  hido- 
riens  Chinois  marquant ,  ainfi  que  je 
rai  expofé  y  la  diliance  de  certains  lieux 
de  la  Tartaric ,  relativement  aux  tenis 
mi  différentes  dynafties  ont  tenu  Tem- 
pire  de  la  Chine  ;  on  profiteroir  de 
ces  xndica  tiens  >  fi  la  valeui:  du  ii  ccoit 
connue  félon  la  dtverfitè  qu'elle  a; 
éprouvée  en  diflferens  tcms.  Il  paroîe 
en  général  que  la  mefure  du  li  ccoif 
plus  courte  dans  les  te  m  s  prccédcns 
qu'a(5luellenicnt.  Le  grand  di.T^inrinaire- 
Chinois >  confuîté  par  le  P.  Noël,  dit 
que  le  ché  ne  conrenoit  que  huitdoigrsy 
au  lieu  de  dix ,  fous  ia  dynadic  de  Tc/ieou 
^ui  efl:  éteinte  depuis  plus  de  deux  mille 
aôs.  Cette  proportion,  qui  n e^ir  pent^ 
être  que  numéraire,  ne  diminueroit  le? 
li  que  d'une  cinquième  partie,  &  Téta^- 
bliroit  fur  le  pied  de  deux  ccius  qii^^ 
rantc-an  pour  un  degré,  en  fuppofaiîf 
que  la  mefure  particulière  du  cké  fat 
autrefois  la  même  que  celle  que  ce  ter* 
me  peut  défîgner  aujourd'hui.  Mais,  fans 
remonrcr  aufli  avant  dans  Tantiquiré  que 
le  tems  des  TcÂeou ,  je  trouve  une  me- 
fure du  H  y  qui,  comparée  avec  te  de* 
gré  5  devient  beaucoup  plus  courte  que 
pat  la  piopoi-dua  de  huit  à  dix  ou  dç 

•  À-6    '  Som 
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Sous  Hiûeri-tfon ,  empereur  de  là  dy-  - 
lîaftie  des  Tan^  &  qui  occupa  le  trône 
dcDuis  1  an  712  de  Terc  Chrétienne  juC- 
qu  en-  ys^,^  un*  des  plus  grand  Aftrono* 
,  mes  qu'aif  eu  la  Chine  ,  fon  norh  eft 
Y-hariyHt  niefurer  pluficurs  cfpaccs  dans 
les  plaines  de  la.province  de  ho-nan^ûr^ 
tuée  prefque  entière  au  midi  du  Hoan-ho 
ou  fteuvè  jaune,  pour  compaîrcr  ces  me*, 
furcs  rerrcftres  prifcs  fur  la  diieélion  du 
méridien 3  aux  parties  de  méridien  qu'el- 
les renfermoient.  C'eft  ce  que  le  P.  Gaubii. 
BOUS  apprend  dansThiftoire  qu-il  a  don* 
V  r,  née  de  Tattronomie  Chinoife.  Un  efpacc . 
77'  où  Tare  de  méridien,  par  la  différence 
des  hauteurs  obfervécs,.  étoit  de  vingt-» 
neuf  minutes  ôi  demie  ^  fut  trouvé  de 
trentfbixaDce-huit  ii  &  cent  foixante-dix*^ 
neuf  pas.  Le  nombre  de  li  dans  Timpri-. 
mé  de  rouviagi;  du  ?•  Gaubil,  eft  cent 
,  quatre-vingt-dix-huit  5  mais  il  faut  que 
ce  foit  une  faute;^  à. corriger,  vu. ce  qui 
xéfulte'de,  deux  aUtres  lelpaces  pareille** 
ment  mefurés,  L^un  de  très  efpaces,  va-^ 
lant  en  graduation  de  latitude  vingt-neuf 


dans  fd  mefure  que  cent  'foixame>iept 
ii  &  debx  cents»  quatre-'yingt-^uti  pas» 

l'autre .  efpace  ^  déterminé  à  vingt-huit 
minutes 'trente-quatre  fécondes,  valoir 
ccmfoixame  li  dix  pas.  il  eft  à. propos 
d<aveKtir^  que  dans  ces  dtférences  d€ 
làftitude  v^  la  graduation  eft^  rendue  con«- 
fuimCvà .  U ..nôtre ,  ,aprcs,;     elle  a .  été 


minutes  cinquante  fécondes 


dédumà 


déduite  de  la  graduation  alitée  chez  ks 
Cihinois.  Car  ils  ont  eu  pour  méthode, 
de  divifer  le  globlc  en  trois  cents  foi- 

xante-  cinq  degrés  ÔC  un  quart,  par  ana-- 
logic  à  la  durée  de  Vannée  folaire,  &' 
confcquemment  de  donner  à  la  gradua*- 
tion  de  latitude  entre  1  equateur  &  le 
pôle,  quatre-vingt-on^e  degrés  un  quart- 
&  uu  fcizieme^  ce  qui  a  été,  je  pcnfe, 
réformé,  ainfî  que  beaucoup  d'autres' 
points*4ans  rAftronomie^  par  les  Jéfui-  • 
tes  qui  ont  -eu  placer  tâbunal  chinois: 
des  Mathématiques.  . 
'       Quoique  la  correfpondance  ne  foîf 
*  pas  parfaite  dans  la  compaxaifon  des 
I    mcfures  de  ii  aux  arcs  de  méridien-,  il' 
{    y  a  néanmoins  aiOfez  de  convenance  ^  • 
,     pour  qu'il  en  réfultc  une  efKme  qui  s'é- 
carte peu  de  las^-précifion  plus  rigoureu-- 
'    fe. . 

i      Du  premier  efpace  on  condûm  que 
le  degré  de  notre  graduation  renferme  * 

ti'oîs  cents  quarante  /i;  du  fccond:,  tiois^' 
cents  trente-huit;  du  troifieme  ,  troi^* 
'    cents  trentc-fix.  L'aftronome  Y-hariy  le-  - 
*    Ion  le  rapport  du  P.  Gaubil^  conckioie  ' 
de  CCS  meiiires  i  que  le  degré  rerreftre  : 
valoic  trois  cent!;  cinquantc-ua  U  &c  qua-* 
tre-vingrs  pas.  Mais  on  ne  peut  fe  dif-*' 
:    penfer  d'obferver  que  cette  conclufionî 
I    nîcft  pas  jufte ,  par  un  défaut  do  chif-^ 
fe  vraiiohbl^Iement.  Cat^ ,  lé  degré  * 
k    chinois  étant  plus  court  que  le  'nôtres  : 

dUin  ibixaute  &.  dûipnc  à  pci^  prcs^  r 


Digitized  by  Google 


1^4  ^ÉMOïKtt  , 

par  la  divifion  de  la  circonférence  cfti 
g^oble  en  trois  cents  foixance-cin^  Se  un 
^uart,  au  lieu  de  trois  cents  (bixance^. 
fi  le  degré  chinois  valoit  trois  cents  cin-- 
quance-un  /i,  le  nôtre  en  devroit  valoir 
trois  cents  cinquante- fix.  Or,  comme  il 
y  a  plus  de  fond  à  faire  fur  ce  qui  ré- 
fiilcc  du  détail  des  trois  mefures  don- 
lîéeS)  &c  de  leur  combinaifon  ,  vu  ce 
qu'on  y  remarque  de  corrcfpondance -, 
je  me  pcrfliade  qu'il  faut  lue  dans  Fim- 
prinrié  du  P.  Gaubil^trois  cents  trente-un  ^ 
au  lieu  de  trois  cents  cinquante-un.  Car, 
en  y  ajoucaiic  pour  Tcxccdant  de'notre 
degré  fur  le  chuiois ,  environ  cinq  /i,. 
l'évaluation  du  degré  fera  de  trois  cents 
trente-fix  H,  ainfi  qu*cn  effet  le  déter- 
niine  une  des  àois  mefures ,  fur  laquelle 
on  peur  croire  que  l  Allronome  faifoit' 
plus  de  fond,  par  des  circonftances  à 
lui  connues ,  que  fur  les  autres.  Au  pis- 
aller  ,  le  lieu  moyen  de  ces  trois  mefu- 
res eft  trois  cents  trenre-huif,  au  lieude^ 
tl'ois  cencs  crente-fîx.  Je  pcnfe  même' 
qu'il  y  auroit  trop  de  rigueur  à  préten- 
dre quelque  choie  de  plus  précis,  ou  dé 
moins  vague ,  dans  cette  recherche.  Er 
cela  me  donne  lieu  de  remarquer,  que 
Vcs  Agronomes  employés  par  le  khali/e' 
Al-mamcun  à  mefurer  le  degié  rerrcllre^ 
dans  les  plaines  de  Sinjar  en  Mcibpota^ 
mie,  qui  font  en  même  hauteur,  &  cou* 
fées  par  le  parallèle  de  trente- cinq  de- 
g.iés>.  cciume  la  f^ravince  de  Ho-nan  u\ 

Chijie 
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Chine,  fe  tiouvcrcnt  partages  dans  leurs 
rciukâts  entre  cir.qiianre-fix  iiullcs  arabi* 
qucs  6c  cinquanto-iix  deux  tiers.  La  di* 
veriicé  tli  le  quatre-vinge-cinquieine  de 
tfc  qui  eft  contenu ,  &  1  écart  de  quatre 
mciure  de  li  fur  trois  cents  quarante,  eft 
également  le  quatre-vingt-cinquième  de 
cette  {ommc  de  IL  Âuili   le  défaut  de 
précifimi  n*a  été  ni  moindre  ni  plu$; 
grand  dans  une  opération  que  dans  1  au- 
tre. Mais,  il  eft  bon  d'ajouter  ^  que  par 
un  travail  fiir  raftronomiej  venouvellé 
fous  le  tcoifîeme  Empereur  de  la  dynaP 
de  des  «Son,  vers  Fan  looo  de  Tere  Chré-* 
tienne,  comme  on  l'apprend  du  P.  Gau- 
bil,  trois  degrés  de  latitude  turent  éva- 
lué^  à  mille  ii.  Or ,  fi  c'eft  trois  cents  ibidi 
trente-trois-  ii  poOr  le  degré  chinois  ^^  97» 
c'eft  trois  cents  ttente^huit  pour  notre 
graduation,  èc  prcciiemcnt  le  lieu  moyen- 
dont  on  peut  taire  choix  entre  les  trois' 
diiilrcns  .xéfultats  des-  obfervauons  de" 
l-aftronome  Y-han. 

^  1 11  eft  à  croire  que  là  mefiire  du  Uy 

qui,  par  une  telle  analyfc,  le  borne  â 
cent  foixante-huirtoifes  &  quelque  pieds , 
n-cit  point  montée  lubitemcnt  iic  fana 
mifien ,  dans  l-elpace  de  cinq  ou  fir 
cents  ans  ,  à  la'  mefure  qu'on  lui  trouve 
aujourd'hui  de  deux  cents  quatre-vingt- 
quinze  toifcs.  Mais  3  pour  fixer  quelque' 
desré  d'agrandifiement  dans  cet  nitcr^ 
vaUe ,  les  toftruâions  de  la^  paitt  des  Chi<^ 
nois  iUv  i»c^i(juaxitp  je  profiterai  de  cc^ 
'  ^  que^ 
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que  m'offire  la  Géographie  Tiirque.  J'y^ 
trouve  Fexcrait  d'une  relation  de  Tam- 

baflade  que  le  fultan  Sharok  envoya  en- 
Chine  ^  peu  d'années  après  la  more  de 
Timur  fon  pere arrivée  en  1405.  Dans 
cette  relation  ^  la  mefure  d'iine  parafangê 
eft  comparée  à  feize  mefures  itinéraires- 
chinoifcs.  Quoique  l'auteur  de  cette  rc!a-  ' 
uon,  nomme  Khodgiah  Guiias  uddi/iy  fe- 
ferve  d'un  terme  étranger  à  la  Chme  j . 
qui  c&  Murrêky  pour  délignet  la  meiiire 
Chinoife,  on  ne  fauroit  croire  qu'il  en 
Ibic  de  même  de  ce  que  cette  mefure- 
pou  voit  avoir  de  longueur.  La  para^-r 
Kinge  a  variée  ainfi  que  d'autres .  mo- 
fares ,  félon  les  tenls.  Dans  l'antiquité  ,  . 
ce  qui  m'a  paru  convenable,  efc  de^- 
comparer  vingt- cinq  paralanges  à  un' 
degré.  Mais  aétuellemenCi  je  compare  ' 
là  parafaUge  à  trois  milles  de  la  plu^^ 
grande  efpece,  &  dont  le  nombre  de' 
cinquante  équivaut  à  peu  près  au  degré,-' 
Je  parlerai  ailleurs  de  ce  nulle ,  en  t rai-": 
tant«  du*  mille  arabique  en  particulier^ 

parafange  eft  ^niî  agrandie  au  poinr^-,  :  ' 
qu'a  fuflît  d'environ  dix-fept  paraiaingesT 
pour  rcrnplir  l'efpace  du  degré.  Je  n'en-^ 
produirai  ici  d'autre  preuve  que  celle-  , 
cr.  Dans  Thiftoire  de  Timur ,  écrite  en" 
Ferfan  par  Shéref-uddini  la  diftance  de- 
Sumarhande  à  0/rar  ou  Far  ah,  qui  eft  la^ 
dernière  des  marches  de  Timur,  eft  indi'»  ' 
quéc  de  foixante  &  fcize  parafanges.- 

^ett-nV  plus  de  Xapppît  i  îiçtîç;  fujctr 
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que  la  mefure  de  cette  diftance  :  Tmiuvy 
pere  de  Sharok ,  donc  Tambaflade  a  pé- 
nétré jufqu'à  la  Cour  impériale  de  la 
Chine,  rcfidoicà  Suniarkaridd ,  &  la  mort 
le  fur  prit-  à  Otrar  ^  lorf^ii^il  alloit  porter 
la  guerre  en  Chine,  C  cft  donc  la  me- 
fure de  parafange  propre  m  pays  même 
d'où  partoit  Tambaflade  de  Sharoh  La 
hauteur  de  Saniarkande  ell:  de  trcntc-neuf 
degrés  trente-fept  minure^  fuivant  la  dé- 
termination alïronomique  du  fultan  P'iug^ 
hegy  fils  de  Sharok.  Otrar  eft  par  qua- 
rante-quatre degrés  3  fcîon  les  tables  dy4f- 

biru'iiy  à  quoi  Ehn-hauk al ,  çltc  par  Abul- 
feda,  ajoute  vingt  minutes  pour  la  hau- 
teur d  un  lieu  dépendant  de  Farab  ovt^ 
Otfwr.  Ainii^  nous  trouvons  environ 
quatre  degrés  &  demi  de  latitude  entre 
Samarkande  &  Ocrar.  Il  n'y  a  point  de 
différence  de  longitude  entre  ces  dtux 
points  >  dont  la  divergeance  ibit  aflez/ 
grande  pour  devoir  augmenter  fenfible- 
ïnent  Técart  des  lieux  :  car  les  tables 
d'Aibiruni  ne  donnent  que  dix  minutes 
à  cette  difFérencc  de  longitude.  Or  ,  fi- 
quatre  degrés  &  demi  de  latitude«ré* 
pondent  à  foi^cante  &  feize  parafanges, 
c'eft  environ  dix-feptparafanges  par  de-^ 
gré. 

Cela  pofè,  &  en  rappellent  que  cha- 
Que  parafange  eft  comparée  à  feize  me* 
liires  itméraircs  chinoifes,  qui  ne  peu- 
Vent  ctrc  que  des  li  y  les  dix-fept  para- 
fanges  fouaiiflênt  deux  cents  foixante« 

douze. 
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douze  //  pour  un  degré.  Voilà  donc  une 
mefure  intermédiaire  de  /z,  dans  le  paf- 
fage  de  la  .moindre  xnefure  de  li  >  &c  de 
trois  cent»-  trente-huit  au  degré ,  à  la 
plus  grande,  &  dont  cent  quatre-vingt- 

"treize  fuffifent  au  degré.  Cette  définition 
d'un  H  moyen,  me  fait  découvrir  une 
circonUancc  très -propre  à  faire  juget. 
favorable  ment  de  la  définition -en  elle- 

'même.  On^a  pû  remarquer  ^  dans  l'ex-- 
pofition  des  mcfures  élémentaires  chi- 
noifcs,  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire ,  &  d'après  le  grand  didipnnairc 
Chin-tfiHon ,  cité  par  le  P,  Noël ,  que?' 
cent  li  d'une  mcmre  moderne,  font  Té- 
quivalentde  cent  vingt-cinq  des  anciens 
ii.  En  efîet ,  deux  cents  foixante- douze 
ii  par  degré  font  analogues  dans  cette 
proportion-  au  nombre  de  trok  cents 
trente-huit,  que  la  mefure  propre  à  ua 
li  antérieur ,  &  qui  paroît  précéder  im- 
médiatement un  //  de  plus  fraîche  date, 
feit  entrer  daiîs  1  efpace    u»  degré.  If 
ne  manque  a  trois  cents  trente-huit  que 
deux  unités,  pour  être  rigoureufement 
à  deux  cents  foixante- douze  comme. 
cent  vingt-cinq  eft  à  cent:  &  ces  deux 
unités  qui  manquent  à  trois  cents  trente-» 
huit ,  on  les  trouvera  même  dans  un  '  ■ 
des  trois  réfultats  de  l'opération  aftro-- 
nomique  &  géodéûque  dT-/^i/ïp  puif-; 
que  ces  réfultats  s'étendent  de  trois  cents 
trente-fix  à  trois  cents  quarante.  Le  té- 
moignage du  didiomiaue  Chinois  vou- 

Une 
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^nC  que  nous  trouvions  un  li  qui  fait 

çn  pareille  prapoicion  avec  un  li  pré-* 
cèdent,  &  cette  proportion  n'cxiitanc 
pas  encre  le  li  de  trqis  cents  crence-huit 
ou  trois  cents  quarante  au  degrés  &Je 
U  moderne  ^Ic  cent  quatre-vingt-treize 
au  dcgic  >  il  convient  de  la  trouver  dans 
un  U  qui  ait  fuivi  le  plus  ancien  de 
ces  deux  li,  pour  lui  être  ainii  coiii- 
paré.  U  eût  ecé  fuffiianc  de  faire  cette 
obfervarion  ,  pour  condurre  du  U  de 
trois  cents  trente-huit  ou  trois  cents  qua- 
rante  au  degré,  l'a  mcrure  d'un  li  pro- 
poiciormci  ôj  lubféqucnt.  De  là  il  réfulce» 
que  le  moyen,  qu  indépendamment  de 
cette  loi  de  proportion ,  &  avant  de  la 
reconnoîtrc ,  j'ai  cru  propre  à  indiquer 
une  mefure  particulière  du  Li,  ccoïc  très^ 
convenable  par  lui-même. 

Dans  la  relation  de  Tambaffl^de  du 
fultan  Sharok,  la  journée  de  chemin  eft 
appelléc  yam.  Ce  terme  eft  connu  pour 
uficé  en  Tattaric,  s'étendant  même  juf^ 
qu'en  Ruflie ,  pour  fignifier  un  relais  de 
poftc ,  un  gîte.  Les  Tartares  récrivent 

avec  afpirationj  hiam  ou  kiumeriy  en  pro- 
nonc^ant  même  de  la  gorge ,  &c  à  peu 
près  comme  s'il  ctoit  écrit  par  un 
Le  P.  Martini  définit  la  iourncc  chi- 
ûoife ,  déiignée  par  le  mot  çan  ,  à  huit 
j?u,  dont  chacun  cil  compofc  de  qua- / 
tre-vingt  li.  Selon  la  mefure  plus  ré- 
cente du  li  y  c^tte  journée  fcroit  de  huit . 
à  neuf  lieues  fi:ançoifes  d&  trois  mille 
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pas  géométriques  ,  ou  de  deux  triillc- 
cinq  cents  roifss.  Un  li  inférieur,  SC- 
celui-là  même  que  la  relation  de  l'am- 
baffade  nous  a  fait  trouver  ,  ne  s*éva-* 
luant  qu'à  deux  cents  dix  toifes  au  plus ^ 
rcduiroit  la  journée  à  moins  de  fept 
lieues.  L'ambaffadc  hit  en  marche  qua- 
tre-vingt-dix-neuf jours,  depuis  So'ich^ou 
à  rentrée  da^Sfun-Ji ,  jufqu'à  Kkan-balig 
ou  P^iKn.  diftance  eft  de  trois  cem 
lieues  fran^oifes  eii  droite  ligne.  Mais, 
outre  uil  grand  circuit  pour  traverfcr 
h  province  d(f  Shen-Jî ,  avant  que  d  ar- 
river au  Shan-fi  ,  les  journées  dune 
marche  d'ambafladc  ft  comptaréront  à 
celles  d'une  nombreufe  caravane,  ÔÇ- 
ne  pourront  s'eftimer  dans  cette  route, 
&  l'une  dans  l'autre ,  qu'à  environ  qua*^ 
tire  des  mêmes  lieues.  L'auteiit  de  la  re-' 
lation  dit ,  qu'entre  chaque  terme  d'yam 
ou  de  journée,  il  y  a  de  dix  en  dix  jnur^' 
reh  ou  //,  des  tours  élevées  de  foixante 
coudées,  en  vue  les  unes  des  autres.  Se- 
qu'il  nomme  hargouy  aUtrenierit  en  Chi^ 
nois  y  ki  &  fou.  Si  l'ennerpi  paroît  fur 
la  frontière,  deux  fentinclles  qui  veil- 
lent fiir  chacune  de  ces  tours,  allument  • 
des  feux  la  nuit,  excitent  le  jour  une- 
grande  fumée.  Paï  ce  moyen,  la  tour 
eft  avertie  en  vingt  quatre  heures  de  ce 
qui  fe  pafTc  à  une  difrance  de  trois  mois* 
de  marche.  Dans  chacun  des  poftcs 
ainfî  établis  ,  il  y  a  dej  .gens  chargés- 
<le  faire  pjaûèr  les  prdres  &  les  lettres* 
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â*un  hi  à  rautre.  11  faut  convenir  que 
la  prudence  Chinoiîe  dans  le  gouvert» 
Hement  fe  lignale  par  cet  établiflementt 
&  qu'il  iburniflbk  à  Fauteur  de  la  rela- 
tion le  moyen  d'être  informe  des  dif» 
taii ces;  d'en  connoîtreia  mefurc  Se  icri 
valuacion» 

'  Nous  avons  donc  trois  mefiires  fuc« 
ceffives  du  H  chinois,  aflez  divcrfes  en- 
tre elles  pour  que  de  la  plus  forte  à  la 
plus  foible  il  y  ait  environ  moitié  de 
différence.  La  rafte  germaniijue  a  dou- 
blé prèciiement  Tancienne  lieue  gaulok 
fe ,  en  prenant  fa  place  dans  ce  pays- 
ci.  On  pourroit  fe  trouver  facisfair  d'a- 
Yoû^ainû  démêlé  d'étranges  variations 
dans  le  li^  en  semontaut  même  fort  bxh 
deflus  du  tems  préfent ,  put{que  mille 
ans  fc  font  écoules  depuis  Tcmpcrcur 
des  Tan  y  fous  le  règne  duquchY-han  a 
çomparé  la  mefure  .du  li  au  degré  de 
latitude.  Mais^on  voudroit  aller  au-delà^ 
quand  on  trouve  dans  *les  écrits  des  Ciu* 
nois  des  indications  de  diftances  fort  anr 
tcrieures,  par  le  moyen  dcfquelles  il  fc- 
roit  po&hle  de  déterminer  la  fituadoa 
de  quelque^  lieux  de  la  4'aitarie  qui  fi- 
gurent dans  l^'htftoire.  > 
.  Les  Chinois  n*ont  entrepris  d'étendre 
Jeur  domination  en  Tartarie  que  fous 
}e  rogne  de  P'ow-tiylc  cinquième  des-em^» 
pereurs  de  la  dy naftie  des  fbm  antérieurs 
OQ  premiers  Han ,  &  qui  monta  fur  le 
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tienne.  Un  des  pays  de  la  Tartaric  qui^ 
le  dilluigue  le  plus  par  fa  célébrité ,  6C 
que  nous  connoiiTons  fous  le  nom  d'Ey^'  . 
giir,  fut  connu  des  Chinois  quelque^ 
années  après  Tavéncnient  de  J^ou-ti  à  la'  ^ 
couronne  impériale,  ôc  les  Chinois  lui 
.  donnèrent  alors  le  nom  de  Tché-JJé.  Il 
a  porté  depuis  d'autres  noms  chez  les 
Chinois,  &  entre  autres  celui  de 
tcheou^  par  rapport  à  fa  ficiiacion  au  cou- 
chant a  régard  de"  la  Chine.  La  ville 
principale ,  que  les  Chinois  nommoienc 
Kiao-^ko-tckin ,  ville  du  confluent  ^  parce 
qu'elle  croit  Cruée  à  la  tencontre  de  deux 
rivières  qui  Tcnvironnoicnt ,  ueft  pas 
différente  de  celle  qu'indique  Marc-Pol, 
fous  le  nom  de  ville  de  Lop ,  &c  Lop  eft 
encore  aâudlemeflt  le  nom  dfun  lac  ^ 
voifin  5  où  deux  rivières  réunies  viennent  * 
fe  perdre.  C'eft  de  la  môme  ville  dont 
il  cft  quefîion  fous  le  nom  de  Tenkabask,  ■ 
qui  eft  Tartarej  dans  les  livres  des  Ma« 
hométans  y  qui  èn  font  la  rciîdence  du  ' 
jkhan  des  Taga^ga-:^  comme  en  effet  Ey* 
gur  ctoit  un  Etat  particulier,  célèbre  en 
cette  partie  de  la  Tartarie ,  &  compofé 
de  deux  royailhies  limitrophes»  Turf  an  ^ 
qui  eft  a<ftuellemcnt  la  ville  dominante 
en  ce  canton ,  ne  fauroit  être  Kiao-ho^ 
tchin^  quoique  des  auteurs  Chinois  l'aient 
écrit.  Car  3  la  ville  qui  porte  le  nom 
de  Turf  m- ri  t&  point  à  un  confluent  de 
rivières ,  comme  on  peut  voir  dans  les  - 
cartes  biea  aiconliaac^e»  iies  Jéfuites 
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qui  ont  travaille  en  Chine.  L'opinioa 
de  quelques  écrivains  ne  peut  fc  fouteniir 
frontre  iine  circonftance  du  local.  auiH 
marquée  que  celle  dont  il  s  agit.  Et  quand 
on  fait  d'ailleurs^  qu;^  le  nom'  de  Turf  an 
cft  fouvcnc  employé  pour  dclîgner  la 
contrée^  dans  laquelle  la  ville  amfi  ap- 
pellée  prévaut  aujourd'hui  fur  les  autres  j 
on  voit  ce  qui  a  pû  donner  lieu  dë  con- 
fondre Kiao-liG-ichui  avec  Turfcuî ,  Ce  nom 
de  Turfan\  ou  Tulu-fan ,  comme  difent  les 
Chinois  9  qui  ne  prononcent  point  la 
lettre  r,  appellatif^  &  la  dernière  des 
fyllabes  qui  le  compofent  ^  lut  eft  corn- 
iTîunc  avec  d'autres  dénominarions,  no- 
tamment celle  de  Si-fan,  par  laquelle 
Ics^Ciiinois  déiîgnent  la  contrée  du  Tibet 
limitrophe  des  provinces  de  Shen-ji  ÔC 
Se^îckuen^  vers  le  couchant. 

Or,  ce  que -les  Chinois  comptoicnt 
depuis  Si'^an-fcu  y  dans  le  Sken-jiy  la 
plus  ancienne  des  villes  impériales  de 
la  Chine ,  jufqu'à  la  ville  principale  d'Ey- 
guT^  eft  marqué  par  les  écrivains  des 
Han,  de  huit  mille  cent  /i  ;  &  M.  de  Clau- 
diopolis»  partant  du  principe  que  j  ai  dit 
en  commençant  ce  Mémoire,  lavoir,  de 
prendre  Tcfpace  d'un  degré  pour  deux 
cents  cinquante  /i,  uC  comptant  vingt*, 
cinq  lieues  dans  un  degré  ,  dîTC  li  pour 
une  lieue  3  marque  cette  diftance  fur  le 

Î>ied  de  huit  cents  dix  lieues.  Cependantj 
es  cartes  qui  ont  été  levées  dans  la  Chine 
aux  ei\YiLtons  n  ^idracweiit  dans  la  dif- 


tance  dont  il  s'agit  guère  plus  de  qûn^ 
tre  cents  lieues,  fclon  la  même  mefurc 
■de  licue^.ou  de  vingt-cinq  au  degré. 
U  cft  vrai  que  ^la  diltance  amii  déter- 
minée^ fe  prend  en  droite  ligne  &  à 
Couverture  du  compas,  fur  les  caftes  qui 
nous  fixent  ;  &  on  ne  fauroit  difcon- 
'venir  3  que  la  mefurc  itinéraire  ne  doive 
fournir  davantage  dans  un  aufTi  grand 
intetvdlle  y  où  ia  difpofition  du  local  a 
du  contrarier  en  beaucoup  d  endroits  lâ 
diredion  d'une  longue  route.  Maïs  * 
quand  on  fe  conformeroit  fur  cette  di^ 
tance  au  principe  d'nn  géographe  de 
rOrient  ,  qui  ù&  Al^Biruni^  en  fuppofant 
que  la  meiure  itinéraire  eft  à  la  dift^nce 
directe  comme  cinq  eft  à  quatre,  ce  qui 
ajoute  exceâivemenc  à  cette  diliancc^ 
-  .  ks  quatre  cents  lieues  din  droite  ligne 
vaudront  cinq  cents  en  mefitce  itinéraire* 
Les  cinq  ccnrs  lieues  fur  le  pied  de  vingt- 
cinq  au  degré,  fourniflent  un  calcul  d'un 
aniiUon  cent  .quarante  mille  «toifcs^  à 
taifbn  de  cinquante-fept  mille  toiles  pour 
la  valeur  du  degré.  La  divifion  de  cei^e 
fonmic  de  toifes  par  le  nombre  de  Li 
employé  dans  la  diftance  _,  donne  la  nre- 
fuie  du  li  à  cent  quarante  toifes  &c  quel- 

3ues  pieds  iôc  pour  remplir  l'efpace  a  on 
egré  3  il  faut  y  comprendre  quatre  cents 
cinq  li  de  cette  mefure.  Cette  évaluation 
de  /i  fera  encore  trop  forte,  fi  Ton  juge 
.  que  d'ajouter,  en  fus  un  quart  de  la  dif^ 
tance  duceâc ,  poiu  javoir  la  mefuce  itinèr 
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Take»  eft  un  accroiflcmènt  plus  fort  qu'il 

ne  convient.  Car,  en  ce  cas,  un  plus 
petit  nombre  de  lieues  apportera  une 
dimuiution  à  la  femme  de  toiles»' donc 
fc  tire  la  mefurc  du  lu       *  . 

Mais  y  fi  Ton  n'ttt  pa^  en  droit  de 
prétendre,  que  les  moyens  qui  opèrent 
en  cette  dernière  recherche^  comporrentî 
autant  de  prcciiiori  dan^  une  évaluaugn 
de  li^  que  les  précëdentés  éNralûatibnir 
faites  en  ce  Mémoire  ;  je  crois  ées  moyenST* 
au  moins  fuffifans  pour  -nous  indiquer 
dans  les  tenis  les  plus  reculés  de  là  mo- 
narchie Chinoife,  une  mefure  de  ii  infé^ 
rieure  à  celle  qui  exiftoit  fous  la  dynaftie 
-des  Tan ,  quelqu*inférieure  que  fut  alors 
le  li  à  d'autres  mefures  qui  ont  fuccédé, 
C'eft  une  preuve  ajoutée  à  celles  q^u  on 
a  d^a  remarquées^* de  Tabus  quil  y 
auroit^i  ne  pas  metQte  de  .dimnétiont 
dans  le  ii  9  félon  les;  tem^  diflèrens.  Ec  * 
la  queftion  n'eft  pas,  de  fimple  curiofîté 
géographique.  Un  '  très-dodte  Miffion- 
iiaire^  qu  un  long  icjour  en  Chine  avoic 
inftniit  des  connoiflances  <^ui  fe  tirent 
des  livres  Chuioisi^  eq  fe  méprenant  de 
trois  cents  lieues  fdr  huit  cents,  nous 
écartoit  dun  pays,  que  la  place  qu'il 
occupe  dans  ce  que Iniftoire  fournit  for. 
la  Tartarie ,  veut  que  nous  connoiifions' 
dans  fa  véritable  fituRtion,  Au-refte, 
voici  la  gradation  qui  fe  rencontre  dans' 
la  dilFérente  valeur  des  li ,  en  procédant 
des  //  plus  fpibles  &  plus  ancien^  aux 
;  mn.TmXHX.        B  plus. 


plus  forts  &  poftcrieurs.  En  premier 
lieu,  refpace  du  degré  renferme  quatre 
cents  cinq^  li ,  &ç  peut-être  davantage  s 
enfuite  trois  cents  trente-huit  i  puis  deux 
cents  IbixantcT- douze  finalement  cent 
quatre-  vingt-treize.  On  ne  confondra 
point  des  mcfures  auffi  divcrfcs,  fur  ce 
que  la  même  dcnominarion  leur  eil  égale* 
ment  commune.  Ceft  Tavantage  que 
f ai  eu  en  vue  de  procurer  en  compofisint 
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Et  Jur  qu  -lques  ?  A  Jhués  d  4'exiréndt4 
:  I  '.  ....  ■.?î'e?fa^<ie-^'^«,    '       '  ■ 

•'■   -     Par   Ml-  DB  GU.IGH8». 

LES-Chinois  n'ont  pas  toujours  été 

s  2  'i;?^'*'  ^'*^^^^  ftanchiles  dé- 
Sîf  H.,   ^  montagnes  qui  les  rcnfet, 

mers  des  .Indes  &  du  Japon  rquTlS 
environnent  à  l'eft  &  aï  Êd.  Le  pri  " 
«lal  ûbjecdc  cés  fortes  de  vo^«  é?iit  ' 
le  .commette  avec  les  NaJSi  éa^n* 

oe  içur  empit<^  DaiK  ces  - voyacès  les 

Géographie  Plufiéurs  de  leurs  Généiaux 
opt  fait  drcffer  des  cartes  des  pays  S  ' 

*^  tC  i»w  •  ,  jf  ^  ^,  ;  ,  . .  ::  y .  > 

XCIÎ$ 


lens  peuples  €trjaiig€i:5  5ue  les  Chinois 
6ht  connus  /quelques- uns  paroifTciit  de^ 
voir  être^fimèç  à4*orieiVjdç  la  X^tarie 
^  du  Japoa/  dans  Un  ^ays  qui  -  fait 
partie  de  rAmérigue.  *' 

C'eft  une  navigation  bien  finguliere 
&;  bicp  hardie  po^  d^^*  Chinois^  ,qut 
ont  toujours  paue  pour  des  navigateurs  - 
médiocres,  peu  capables  d'entreprendre 
de  longs  voyages-,  &  dont  les yailTlau^ 
ne  font  point  d'urne  conftruétion  afler 
folide  ^  pour  rciHler  à  là  fatigue  d'une 
traverse  auffi  confidèrable  que  ci^Ue  de 
la  Chine  au  Mexique,  Ces  navigations 
m'ont  paru  trop  importantes,  &:  avoiic 
trop  de  relation  avec  les  peuplades'4e 
l'Amérique  y' peur  n^  pas  m*at6aehe]? 
yecueiUir  &  |.  «lettte  eii^oràré  tôut  c^  ' 
qui  pou  voit  contribuer  à  les  éclaircirl 

Je  deftine  ce  Mémoire  à  conftater  les 
voyages  des  Chinois  dans  le'Jiçfd;  dans 
Ic  Kamhatka  &  dans  la  panie'de  TAinè^ 
rique  qui  f  ft  fituée  vis^à^is^  de  la  eôw 
la  plus  orientale  de  rAfie.  J'ofe  me  flatter 
que  ces  recherches  feront  d'autant  plus 
ifôvoral^emenc  reçues  qu'elles  font  riou- 
velles  i  uâiqiîeiNexic  appuyée  âir  '  de< 
ftiits  authentiques ,  &:  non  fur  'des  conr 
jechires  pareilles  à  celles  que  nous  trou-*  . 
vons  dans  les  ouvrages  de  Grotius,  de 
Délier  9  &  des  autcc^f  écrivains  qui  Ont 
jirchercbÀ  Ibogme  des  Ainéisicaîns.  On 
fera  fur  pris  de  voir  les  vaifleaux  Chinois 
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«£ecle$  avant  Chriftophe  Colofnbs  c  tft-à^ 
dire  il  y  plus  4e  doujïe  cents  ans. 
Cette  jépoque ,  antérieure  à  i*origine  & 

à  rétabHflemcnt  de  Tempire  des  Mexi- 
.cains ,  nous  conduit  à  examiner  d'oii 
CCS  peuples,  &  quelques-autres  de  TA- 
inérique ,  tenoient  cette  politcffc  qui  les 
.diftinguoit  du  xefte  çies  barbares  de  ce 
.continent, 

î^iry^^,  hi&omp,/Ç}^noh  y  qui  vivoit 
iau  comnriencemént  du»y u*.  fiecle ,  parlç  at^»  yw; 
d*un  pays  nommé  Pow^far^g^  éJoignè  de 
.la  Chine  de  plus  de  quarante  mille  H  ^f"'^ 
vers  l'orient;  il  dit  que,  pour  s  y  ren-  ig^^^j^ 
dre ,  on  partoit  des  côtes  de  1^  province 
.de  L^^ô-fon^,.fituée.au  nord  de  Pe-ii^^ 
qu'âpres  avoir  £dt^  douze  milV^  on 
.fc  rcndoit  au  Japon -,  que  ;de-là ,  vers 
le  nprd,  après  une  route  cîc  fept.  mille 
.J[z,  on  rencontroit  le  p,ays  de  Fe»-cW»; 

?u'à  cinq 'mille  ii  «dc/  ce  der;?ier,  vefs 
orient*,  on  tfouvoit  ïe  pays  de  Ta-han , 
d'où  on  parvenoit  dans  celui  de  Four 
qui  etoit  éloigné  de  Ta-kan  de  vingt 
mille  lu  De  tous  ces  pays nous  nq  çon- 
noiâons  qué  le  'hea^rto^g,  proviiice  icpi 
tentrionaje  de  là  Chine,  où  Ion  scm- 
^barquoit,  &  le  Japon  qui  ctoit  la  prin-*  , 
cipale  ft^tjon  ^  vailTeaux  Chinois*  t-es 
trois  autres  .terç[ies  ^  ils**  abordoient 
fucceffivemerit ,  font  k  Vîn^fiin ,  le  Tar 
han  Se  le  Fou-fang.  Je  vais  montrer  que 
par  Je  premier  if  faut  entendre  le  Jcfo^ 
par  le  fécond  le  Kamchaîka,  Sc  par  le 
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troifiémc  un  endroit  fitué  vers  la  Cafi- 
femie.  Mais  âVaht  que  d'examiner  plus 
particulièrement  cette  route  ,  je  dois 
donner  une  idée  du  H  que  les  géogra-* 

!)hc$  Chinois  emploient  pour  marquer 
a  dlÀance  des  lieux.  11  eft  très*difficile 
de  fixer  la  vraie  értndue  de  cette  me-- 
fure  ;  aujourd'hui  deux  cents  cinquante 
li  fort  un  dçi^ié,  ce  (jui.dQnne  dix  U 
çbfêTv*  peut  chèque  lieiH'e  Mais  la  grahdeur  de 
mfitwàu  cc*s  ii-,  de'  mèrté        cclTc  des  lieues 
^: Francoifcs,  a  varié  fous  les  difôrentes 
^i,niu  ^yp^j];|^5  Impériales  5  &  dans  chaque 

.   province  de  1  Empire.  Le  Pere  Gaubil  ^ 
qui  a  tait  de  favantes'  recherches  fur 
raftronomie  des  Chinois  ^  n'ofe  conftatér 
Tétcrxîiie  de  cette  mefure.  ll  nous  ap* 
rend  que  la  plupart  des  Lettrés,  fous 
[c^reghe  des'  iîan',  foutenoicht  que  mille 
J/,  faits  du  fiid  au  jiord  ;  donnoitfnt  un 
pcrdcc  u\:)j]ibic  de  diffcrcncc  à  midi  fur 
«un  gnomon  de  huit  pieds.  Les  Lettrés 
qui  font  venus  enfuite  ont  cru  cette  dé- 
terminadon  fautie^  parce  qu'ils  n*cnone 
jugé  queftivantlamefuredu  /fcn  uiagc 
cian^  lesftcnis  où  ils  vivoicnr.  Si  nous 
}Crons  les  yeux  fur  les  //  adoptés  par  les 
//m»  Aftr6nomc>dc  la.dyna(èiedes.I^am4  qui 
ibUm.  fleuriflbit  au  commericcitieric  du  vi*.  iSe- 
cle,  nous  y  trouvons  line  différence 
confîdcrable,  puifquc  deux  cents  cin- 
quante liy  faits  du  nord  au  fud^  don- 
iioient  pareillement  un  porucc  d'ombre 
lie  diuwXeiKc.  Àinfî  pour  juger  de  la  dit* 


fance  des  pays  par  les  li,  il  faut  cônr- 
Doître  la  melurc  du  H  du  tems  de  l'au-  ' 
teur}  il  faut  être  afliiçé  qu'il  a  eu  égard 
à  cette  mcfure ,  &  qu*il  à  pris  les  dif- 

tanccs  avec  cxaâicude.  Oiivpcuc  cvitcc; 
ces  difficultés,  en  fixant  la  grandeur  du 
U  par  deux  endroits  connus ,  rapportée 
dans  un  même  auteur»  La  diftance  c^ue 
Ton  met  des  côtes  du  Leao-tong  à  Tifle 
de  Toui-ma-tao  eft  de  fept  mille  ii  ;  con- 
formément à  retendue  du  U  établie  fur 
cette  diftance^  les  douze  mille  U  du  hedc;^  . 
tong  au  Japon  le  terminent  vers  le  cen- 
tre de  rifle  :  vers  Meaco ,  qui  en  eft  fa 
capitale,  &  qui  portoir  alors  le  poni 

de  ChoiiHching^  ou  la  vUlc  de  la  inon-  . 
tagne. 

A  fept  mille  li  du  Japoii ,  vers  le  nprd- 

eft,  le  Ven-chin  que  Ton  rencontre  ne 
peut  être  que  le  Jefoj  fîtué  au  nord-eft  ^wiidSI 
du  Japon,  &  auquel  les  fept  mille  li 
font  terminés.  Un  hiftoricn  Chinois,  qui  aefmnt 
nous  a  laifle  des  Mémoires  fort  curieux  kéu 
fur  le  Japon,  nous  en  fournit  de  nou- 
velles preuves.  En  parlant  des  limites  de 
cet  Empire,  il  dit  qu'au  nord-eft  des 
montagnes  qm  bordent  le  Japon,  eft 
placé  le  royaume  des  Mao-gln  ou  des  Aom- 
'meî  velus,  &  enfuite  celui  de  Ven^chin^ 
ou  des  corps  peints  y  diftant  du  Japoït 
d'environ  fept  mille  II  Les  premiers  font  *, 
les  faabitans  de  Tide  de  Matfmai  ;  ceux^î 
©m  pour  voiiîns  au  nord  les  peuples 
du  Jefo  y  ^ui  par  conféquent  doit  être 
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€êtltin.  le  J^tnrchin.  Ce  pays ,  fuivant  les  hifta* 
,  ^f^^"^  riens  Chinois,  étoit  connu  dès  Tan  510 
fjif^^Xaç.  on  510  de  J.  C.  Ses  habirans  avoienc 

*  une  figure  femblable  a  celle  des  animaux. 
Ils  traçoicnt  fur  leur  front  différentes. 

*  lignes ,  dont  fa  forme  fervoit  à  diftin- 
•  ,guer  les  principaux  de  la  Nation  d'avec 

.^lAn-fm  \  lt  peuple,  lis  expofoienc  aux  bêtes  féro- 
ces les  criminélis  qu'ils  avoient  condanir 
nés,.  &  le  préjuge  étok  que  s'ils  ctoîent 
innocens  les  animaux  prerioient  là  fuite. 
Xeurs  villes  ou  bourgades  n'avoienc  point 
de  murailles.  La  demeure  du  Roi  croît 
ornée  de  meubles  précieux,  lis  ajoutent 
.encore  que  Ton  y  voyoit  une  foffe  qui 
paroilToit  remplie  de  vif-argent  &  que 
cerce  matière,  eftiméedansle  commerce, 
dcvenoit  liquide  &  coulante  lorfqii'eire 
étoit  imbibée  des^eaux  de  la  pluie,  C  etoit- 
au  refte  uJi  pays  fertile,  où  Ton  trou- 
:  voit  en  abondance  tout  çe  qui  cÛ  né^ 
ccflaire  à  la  vie. 
Cette  defcriptiôn  eft  conforme  avec  ce 
•  •  ^    que  nous  lifons  dans  les  relations  de  ceux 
TjmhAf'  qyii  ont  reconnu  lé  Jefo.  Des  Japonois 
"^Iw'-^^*  y  furent  envoyés  autrefois  par  un  cm- 
^Jjj!J[„**pereur  du  Japon,  y  trouvèrent  des  hom- 
t.i,f.  lo!  niqs  velus  qui  portoient  la  barbe  à  la  ma- 
T^f.rfe/niere  des  Chinois,  mais  fi  grofliers  &  ii 
brutaux  qu'ils  ne" purent  en  tirer  aucune- 

jSr^ii*.'-"^^^^"^^^^^^*  Lo^"^^*^*^       Hollandois  dé- 
couvrirent  le  Jefo,  en  t^4^  ,  ils  y  virent 

4es  mêmes  barbares,  tels  que.  les  Chinois 

&:  les:  Ja^fouois  les  ont  dépeints,  &  te 

'      •*  -  pays» 
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pzys  fcUjT  parut  ^bQ;i4c£  en  miï^cs  4* ar- 
gent. Alai^,  pe  qui  çoh vient  le  pj^w^avcc 
la.  rclàtiop  ,4e$  C^hinois,  ç'&Hr  q^  cet  - 
Hollandois  y  rencoiitrcrent  une  terre 
minérale,  qui  brilloit  comme  fi  elle  eut 
été  d'aœent.  Cette  terre  inclcq  d'ufx  fable 
tort  fri^Iè  3  fc  fond  Jor iqu'on .  y  'niQf ;  4^ 
eau. ,  C  eit  -|][a  ce.  que  les  Çhtnois  otit , 
")ry  pour  dû  vif- argent.  Ces  preuves,  ' 
a  ficuation  du  Fe/i-cAm,  &:  fa  dlftance 
^11^91)0^^  félon      écrivaipSr^Clùno^  i 
Be  nous  perniettenc  pas  de  douter 
^le  foit  1  iljc  dé  Jejo.  /  \ 

'  A  cinq  mille.ii  de  diftance  de  ce  pays  y  * 
jeri  allan t  vers  Te/t les  ancie;is  nayjiga-*, 
teurs^phinQis  recohnpîa^      le  tfir^f  Vén-l» 
m  9fit/i;enaâr^ué'  qùe  Tes  Kat>lt^^^  àk  ven^ 
ce  pays  ri^avoicnt  point  d'armes  -,  que  hûn^ 
leurs  màeiirs  croient  les  mème;i  que  celles  ttm^kM^ 
des  peuples-  du  Ven-chin  ^  niaise  qu'ik^ 
avoiehc  upe.  langue  di0crenteK  * 
1.  A  peu  .  p^ès  a  Ja  diftânce  dë  cinq 
mille  ii^'indicjuée  par  le^  Chinois,  nous- 
tto'uvQD^|u"ç^^^  là  côte  mcridioT 

Wm  .^ffr  ^laot  .du.  ;Mexiqi4e  a .  .la^ 
jne,>'>Çiir  ce  rapporr  qe  rnelureç  , .) 

.vais'  crû  d'abord  que  cette  CQte  croit  le 
Ta-kan  -;  mais  le,  dç|àit  de  la  roi^te  que 
rpn  tenoi^f^çî^r ,  s\.  ^rendre  par .  ^terre 
broute,  ,qui,     fi^ut  éonvcnir/a  Viflc  4? 
Tjarha,  qiiè'^ron  féit^etfe  fe'parée  déVA^- 
,  ^'a  obligé  de. ,  chercher,  ailleurs  Tà- 
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'  ? J^**^^  *a  P^iii  orîèft taîi 

«'lAfie:  lies  obfcj^vatiôiii  de  iio$  Na- 
vigateurs qui  ont  parcouru  ces  mers* 
j^4n  K«.  n  orit  pas  peu  contribué  .à  ixit  cùnfir- 
l/^ri^f'  îner  dans  ce  fenrimfent.  IK  but  Tcniar- 
un.      q«^q«e  dans  là  rcyute  'de  la  €hme  à  I4 
'  w^to/*,  Càhforiife-3^  ils  allouent  ordinairement 
/' prendre  le  vent  au  nord  dû  Japbn,.  & 
»7«      dans  la  mer  du  Je/o.,  d'où  ils\fafl!bîeriè 
Wile  à  reift  Jamais  qfu'aii  détruit  d^Uriés J 
Icj  ooHrans  portaient  avec  rapidité  vers 
.  le  nord.  Ainfl  les  Chinois ,  dans  le  deC- 

-  fein  de  s  écarter  moins  des  côtes  V  ^onr 
entrés  daris  le  dctrjôitl  dîuriés  ^  àu^flela 
dpquél  ils  '6fet%oii vé  pliifîèuf s'- ifles  qui. 

•       sitendent  j^fq^'à  la  pointé  Ta  pliîs  mé- 
'        ridionale  du  Kmchatka.  où  terminent 

-  ê^lement  IcV  cinq  hmt  ïfd^  diftàncë 

OM  abordé  vers  le  port  d'Âvatchk^, 
où  les  Rufles/dans  ces  derniers  temsC 
fe  font  embarqués  pour  aller  ,  à  la  .dé- 
couverte-  de  rAahètiqàc^j^^^^u^ils'  6fil: 

éfaargé ,  en- 1 73 ,  lî>ar  là  '-C^iàriAé  de  rt^  • 
èonnoître  le  Japon JMais  afin  de  ne  làiP 
1er  aucun  doute  far  è^j  prSi#  de 
graphita  je  rrpi*  devoir  prôtiver^  par 
^  '  /  »  route  indiquée  dans  l'auteur  Chinois  , 
jjue  le  Ta-/zj/i  eft  plus  au  nord  que  la 
terre .  de  Gama',  '&  qu'il  fkic  bartie  de 

'"  3t  '  n'exartîiilèrai  point  èn^  détail  totis. 
,      îcs  peuples  Yiu:C4i:es  dont  Thiftoxien  Chi- 
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ïtois  fait  mention  \  Je  mè  bornerai  là  ne 

parler  que  de  ceux  qui  font  fitucs  dans 
la  partie  la  plus  orientale  de  TAfie ,  &: 
je  m'attacherai  à  rapporter  les  mœucs 
des  hat>itanS3:afiii'qirpn  puifTe  les  iroir(- 
parer  avec  celles  des  peuples  que  jp  " 
place  dans  l'Aniérique,  &  que  par  la 
différence  qui  en  refaite ,  on  foie  con- 
vaincu que  ces  derniers  iie  peuvent  être 
niis  dans  le  Kumchatk'a.  Ce  détail  d'ail- 
lèursm*a  paru  d'autant  plus  inrércflanr,. 
qu'il  nous  inftruit  de  Taiicien  cçat  de  ^ 
^Sibérie  çr^nt^e.  '.      /    ;  .        /  ' 
'  '  Les  voyageurs  ,  cnimois'.^tii'layè5ci)r  ivïn- 
idefleîn  de  je  rendte  dans  le  pays  de  T(t-  V 
làn,  pârtôicnt  d'une  ville  ficuée  aii  nord  ^-j^^j!!!^ 
du  fleuve  Hoam-hoj  vers  le  pays  des  Tar- 
tares  Onci/j.  Cette  ville,  nommée  vaf 
hs  ChinoisTchmg-chèourkimg'tcJltmgy^ 
être  la  mênfie  que  celle  qui  porte  t 
préfelif  le  nom  de  Piljoîaikotun'^.  Gn  paf  ^viy* 
îbit  enfuitc  le  grand  défert  de  Cha-moyi^  CA^tte  _ 
on  arrivoit  à  Catoçorum^  prinçipal  cam- 
pement  des  Hoei-ie,  peuples  cpnfidcra- '^'^'^^ 
mes-  de  la  f  artiarie  ;  de-là  on  fc  rendoit  jdémùin^ 
dans  le  pays  des  Ko-li-han.-  &  des  Tour 
fitués  au  midi  d'un  grand  lac  ^  fur 
iâ  glace  duquel  les  Voyagent^  étqient 
obligés  de  paffér.  Au  ;idr4  dft  cp  laji. 
fen  trotivp  de  grandes  montagiles,  5c 
un  pays  où  le  Soleil  n'éft,  dit-on^ipui^  - 
rhori^on  que  vendant  le  veju^e  ^tems  Q¥ie- 
Içn  emvloit  a  Jaire  cmre  une  ûùimne  de:  . 

pckoH,  TPdlî:  cô  rcxprèffiori  WuUerfe^ 
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,  éiQtit  les  Chinois  fe  fervent  pour  défîr 
gner  un  pays  fitpé  fort  avant  dans  lè 
nord..  ' 

Les  Tou-po ywolfins  d^fi  Ko-li-han ,  ont 
leurs  demeures  au  midi  du  même  lac. 
Ces  peuples,  qui  ne.diftmguent  point 
tes  di0er^ntes  Taifôns  »  fè  remermênt  danï 
des  cabannQ^  faites  d'herbes  entrelacées-^ , 
où  ils  vivent  de  poiflbris,  d'oifeaux,  des^ 
autres  anmiaux  qui  naiflent  dans  leur- 
pays^  &  de -racines..  Us  négligent  de 
nourrir,  dts  troupeaux,  &.  nd  s*appU- 
'  quetit  point  a  cultiver  la  terre. Xfes  plus: 
^        riches  d'entre^  eux  s'habillent  de'peaux: 
/  ,     de  zibelines  Se  dt  rennes -,  les  autres:^ 
'  font,  vêtus  4c  cplunie^  d'oifeaux.  Ils  at- 
«     tâclïent  liurs  morts  aUx  branches  de^: 
ambrés  3  Ils  lâiflent  ainfî  ou  dévorer  pair- 
les  bêtes  féroces,  ou  tomber  en  pour-- 
riture  V  pratique  encore  ufîtée  chez  les: 

•  " .  pays;     /       ,  '    ;  r'"; 

.  S<^bMm/ ,  V-î^  autre  hiftbrien  Chinois  nous  fait: 
JUeM'jM.  cofinoître  quelle  eft  la  véritable  de- 
meura; «deç.  Ko-U'han  y  en  nous  ,  appro- 
îiant  que  leur  pays  eft  le  même,  que: 
celui  des  Kerlds.  on  Kei^s.AT  fait  men*^ 
tion  des  fleuves  Ohj.^  Angara^  fous  le 
nom  d*Opou  &.de  Gang-ko-la.  Nous  de- 
lYons  conclùrre  de -là  que  le  làc  placp^ 
'.au- "nord  des^  JCHi-AoB';^  eft  lè  fameux; 
lac  Pèi-hal ,  que  ceux  qui.  vont  de  Ru(!P 
ûc  ou  de  Sibérie  à  la  Chine ,  font  oblî- 

Açs^  de  gi^ex.iiir  les  ^aces  »  loiXa^  ^s; 
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.  f  attivent  en  hiver.  Les  Chinois  em-  r^m  cHm 
ployoient  huit  ipurs:  i  le  traverfer*  On  i^^^^ 
y  met  moins  de  tems  à  préfent ,  mais  .  ^ 
il  n'en  eft  pas  moins  dangereux,  à  cauft  caubU 
de  rimpécuoiité  des  vents  &  de  Tabon-  ^fgr^  ^ 
dance  des  neiges.  4^rm^. 
]  li'  réfulte  de  ce  détaiT  que  Te  pays  des 

Ko-U-han  eft  celui  des  Ktrkis ,  peuples 
belliqueux  qui  habitent  au  milieu  deis 
montagnes,  &  que  nous  devons  regar-  tamhtr* 
der  comme  les  ancêtres  de  ces  Circaf- J*»'^/* 
fiens.çui  fè  nomment  entre  eîix  Kirke^y  /re/ir? 
&  qui  demeurent  au  nord  de  là  Gêor'-  voya^^.ai$ 
gic ,  où  ils  ont  pénétré  dans  la  fuite,  iv^ri, 
L'ancien , pays  des  Kerkis  eft  ûtué  dans 
les  provinces  que  nous  appelions  aujour- 
.d*hui  Selin^inshoy  éclrhuskoy^  entre  VOby 
&  le  Selinga.  Ceft  ce  qu  il  écoit  nccef- 
faire  de  déterminer,  afin  de  parvenir  à 
une  exaâ:e  connoiflance  de  la.ioute  q]à'  * 
conduit  dans  le,  Ta-han. 

En  quittait  Ib  pays  des  Ko-li-Kan,, on  r^-ikn* 
entroit  dans  celui  des  Cke-goei.  Ces  peu-  Vf»^ 
pies  font  ficucs  à  'Toricnt  du  lac  Paz- 
kal  &  du  pàys  des  Kerkis  ,  tut  les  rives 
feptentrionales;  4ir  fleuve  ^mour.  Par  là 
defcripciôii  ^tt,  détaillée  que  tes  hifto'- 
riens  Chinois  nous  ont  confervèe  de  ce 
pays,  on  voit  que  ces  barbares  s'ctcn^ 
doient  dans  Iç  nord  de  l^  ^ibéjie  ,  le 
1i3ng  dt  la  Le&a^  )afqu'aux  environs  dît 
•  feixamlème  degr^.;  ^     \   .    .  //  ^ 
Ce  peuple,  nombreux  écoit  divifc  en^ 
(siuq.  hgXdcs  principales ,  qui  formoienr 

'  JB7  conanite: 
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KamchdîJca ,  eft  le  pays  qué  les  Japotiois- 
appellent  Oku-jefo  ou        fupcneur.  Ils 
le  placent  fur  leurs  cartes  au^  nord  du 
Jejo,  Ôc  le  reprcfentent  deux  fois  grand 
comme  la  Chine,,  courant  à  left  beau- 
coup plus  loin  que  les  côtes  orientales 
.  •     du  Japon.  Ceft-là  ce  que  les  Chinois 
ont  nomme  Ta-han  ,  qui  peut  fignifier 
^nd  comme  la  Chine  ;  nom  qui  répond 
a  1  étendue  àxi  pays  &  à  Tidce  que  les 
Japonois  nous  en  donnent.  Mais  fuivant 
Bîft.gi.  les  defcriptions  plus  détaillées  que  les 

zlîarl'' ^^^^^^3  ce  pays  eft  une 
•  langue  de  terre  qui  s'étend  du  nord  aii- 
lud,  depuis  le  cap  ^ufroi-n.o/ jufqu'ai; 
.,  ^    iiord  du  Jefo,  avec  lequel  plufîeurs  ccri- 
yams^  l'ont  confondu.  Il  e(V  en  partie 
léparé  du  refte  de  la  Sibérie  par  un  goll^ 
de  la  mer  orientale  qui  va  du  fud  aii^ 
nord.  Vers  rextrémité  fcptentrionalé  ,  il 
eft  habité  par  des  peuples  trcs-féroces, 
-  "r^,^^^^  demeurent  au  midi  font  plus^ 
civilifes  Se  tiennent  beaucoup  des  Ja- 
ponois, ce  qui  a  f^it  croire  qu*ils  eii. 
etoient  des  colonies.  Il/eft  vr^Tcmbla-i 
Die  que  leur  commercé  avex:  Içs  Japo- 
nois &  avec  les  Chinois,  qui  trafiqu'oieht 
lur  leurs  cotes,  a  contribue  à  les  rendre 
plus  fociables  &  plus  doux  que  ceux 
du  nord,  chezlefquels  ces  deux  Nation^ 
policées  ne  pénétroienç  quç  trèi-fare- 

THent.  -^J^  \  -    iJ'Ufs  UT  -tiL'  ^  () 

La  partie  mcTÏdionale  du  Kdmehàiia  ' 
Vm"  ou  Ta-han ,  a  été  conque  exicoie  des  Chi- 
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nois  fous  le  nom  de  Lkou-kaei.  Autre-  Wi»- 
fois  des  Tartares  qui  demeuroienc  aux 
environs  du  fleuve  Aniour^  s  y  rendi- 
icrit  après  quinze  jours  de  navigatioa 
vers  le  nord  Les  hi itoriens  Gl|inois  TBp^ 
portent  que  ce  pays  cft  environne  de 
nier  de  trois  côtés,  que  les  peuples  ha- 
bitent le  long  de  la  cote  &  dans  les  ifles 
voilînes ,  &  qtt^ils  ont  leur  denieuce  dans 
des  ca(rernes  profondes  &  couvertes  de 
bois.  Ils  font  une  efpece  de  toile  avec 
du  poil  de  chien.  Les  peaux  de  cochon 
&  de  rennes  leur  fervent  d'habits  pen- 
dant l'hiver,  &  celles  de  poiflbn  pen- 
dant  rétê.  L'air  du  pays  eft  ftoid  ,  à 
^  caufe  des  brouillards  &  des  neiges  qui  y 
font  en  abondance..  Les  fleuves  y  gè- 
lent^ &  on  y  trouve  plufieurs  lacs  qui. 
foutniflent  du  poiiTon,  que  les.babitan!» 
felent  pour  le  conferver^  Ils  ne  connoif- 
fent  point  la  divifion  des  faifons.  Ils  ai- 
ment la  danfe^  &  portent  le  deuil  penr 
dant  trois  ans.  Ils  ont  de  grands  arcs  Se 
des  âeches  armées  d'os  oude  pierre.  L'an 
de  J.  C.  ^40  le  Roi  de  ce  pays  envoya  fba. 
fils  à  la  Chine. 

Ce  long  détail  ctoit  nécelTaîre  pour 
parvenir  à  une  connoilfànce  exaâ;e  de  la 
firuation  du  pays  de  Fou-fàng,  qui  eflsle 
dernier  terme  des  navigations  des  Chi- 
nois. Voici  la  defcription  que  leurs  Hif- 
toriensnous  en  ont  confervée.  Elle  a  été 
faite  par  un  Bonze  qui  vint  à  la  Chine 
Tan  499  de  J.  G.  fous  le  règne  de  lit 
dxnaûie  dts  Tcy^  te 
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Han-fiê,    ce  Lc  royaumc  de  Fou-fang  eft  firué  à 
ff-  »  vingt  mille  li  à  Torient  du  pays  de  Ta- 

cunÏ^L.  ^^^''^  deJa<:hine.  0 

'  »  produit  qhe  grande  quantité  d'arbres 

oy  nommés  fou-fing  j  d'où  le  nom  qu'il 

3>  porte  lui  eft  venu.  Les  feuilles  de}oa- 

»ja«lf font  femblables  à  celles  de  Tarbre 

»  que  les  Chinois  appellent  tong,  hov{^ 

»  qu'elles  commencent  à  paroître,  elles^ 

î»  reflemblent  aux  bourgeons  des  rofeaux 

5»  appellés  bambous,  &  les  habitans  du 

a»  pays  les  mangent.  Son  fruit  a  la  figure 

»  d'une  poire  tirant  fur  fe  rouge  de  fon 

»  ccorce  on  fait  de  la  toile  6c  d'autres 

a>  étoffes  dont  les  habitansfe  fervent  pour ^ 

w  s'habiller.  On  en  fabrique  aulïi  4u  jpa*- 

pier,  &  les  planches  que  l'on  en  tire, 
iâ>lbnt d^iployêes  à  Ta  coriftraétioh  des 

maifons.  On  n'y  trouve  point  de  villes 
35  murées.  Ces  peupTcs  ont  une  efpece 
9>  d'écriture,  8c  iïs  aiment  la  paix.  Deux 
»  prifons  placées.  Tune  au  midi  &  Tau- 
o>  tre  au  nord ,  font  deftinées  à  renfermer 
ff»  les  criminels  ^  avec  cette  diffcrcnce  j  qu^ 
5>lcs  plus  coupables  font  mis  dans  la 
»  prifon  du  nord,  &  transférés  cnfuite 
»  dans  celle  du  midi  ,  s'ils  obtiennent 
a»  leur  grâce ,  autrement  ils  font  condam- 
»  nés  à  refter  pendant  toute  leur  vie  dans- 
ai la  première,  lis  ont  la  liberté  de  s'y  mar 
.  a»  rier  •>  mais  leurs  enfans  font  faits  -cfcla* 
»  ves.  tiorfque  les  criminels  fe  trouvent 
>»  tenir  un  des  principaux  rangs  dans  la 

Nation,  les  autres  chefs  s  alfemblent  au- 

îj.tqur. 
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»  tour  d'eux ,  les  placent  dans  une  foflê  y 
»  &  font  un  grma  feftin  en  leur  préfen*- 
9»  ce  t  on  les  juge  ehfuice.  Ceux  ^ui  ont 

»  mérité  la  mort ,  font  enfevelis  vifs  dans 
wde  la  cendre,  &  leur  poftérité  eftpu- 
î»  nie  fuivant  la  grandeur  du  crime. 

»  Le  Roi  porte  le  titre  de  noble  Y-chL 
»Lcs  prihcipanx  de  la  Nation  après  lui 
»  font  les  grands  &  les  petits  Touy-lou^ 

&  les  Na-tO'cha,  Ce  Prince  eft  précédé 
a>  de  tambours  &:  de  cornets  lorfqu'il 

u  fort*  il  change  la  coukur  de  fes  har* 
»b!t$  tous  les;  ans. 

»Lcs  bœuft  de  ce  pays  portent  urt 
»  poids  confidcrable  fur  leurs  cornes;, 
ito'on  les  attelé  à  ^e^  charipts.  Les  chc- 
9»yaux  &  tes  cer^  ibm  employés  au 
a>  même  ttfaèe:  les  habitans  nourriffentr  * 
^  des  biches  comme  à  la  Chine  ,  ils 
î»  en  tirent  du  beurre.  On  troaye  chez 
a»  eux  une  efpece  de  ^ôire  rouge  quiiè 
a»  garde  penaant  un  an  fans  fe  corrom'^ 
a>  pre,  une  grande  quantité  de  glayeuls^ 
M  des  pêches,  du  cuivre;  il  n'y  a  point 
M  de  fer ,  &  lor  &c  Targent  n'y  font  point: 
3»  cftiniés. 

»  Celui  qui  veut  fe  marier  5  conftriiifi 
i>une  maifon  ou  cabane  près  celle  de 
3>  la  fille  qu'il  a  deffcin  d'époufer ,  &  il 
»  a  foin  de  répandre  tous  les  jours  pen-- 
90  dant  Tannée  une  certaine  quantité  d'eau 
a>  (iir  h  terre  j  il  époufc  enfuite  la  fille 
33  fi  elle  veut  y  confenrir ,  finon  il  va 
»  chercher  fortune  ailleurs.  Les  céré-, 

^  «mciiies. 
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3>  monies  du  mariage  font,  pour  la  plus 
grande  partie  ^  femblables  à  celles  qui 
.o»le  pratiquent  à  la, Chine.  A  la.mocc 
9»  des  pàrens  ils  jeûnent  plus  oti  moinis 
3>  de  jours ,  félon  le  degré  de  icotifari- 
»guinitc,  &  pendant  leurs  prières  ils 
3>cxpofent  rimage  du  défunt,  lis  n'ont 
»  point  d'habits  de  deuil  ,  ôi  le  Princç 
»  qui  faccede  â  fon  perç  ^  nc^^rcnd  foin 
»  du  gouvernement  que  tro^^  ians  après 
3J  fon  élévation,  . 

M  Anciennement  ces  peuples  n^avoient 
»  aucune  connoiflance  dé  la  religiop  de 
90  Fo  ;  Tan  4Ç S  de  J.  C  tous  la  dynaftie 
»  des  Sum  y  cinq  Bonze/  de  Samarcande 
5>  allèrent  prêcher  leur  dodlrine  dans  cç 
pays,  alors  les  mœyVs  changèrent. 5> 
um'/ké   ,  L'hiftorien  dont  Md-tuon-Uâ  4  ÇQp\ç 
cette  relation  y  ajov/te  qu'on  n*avoit  au- 
cune connoifTanc^  du  pays  de  Fou-fan^ 
avant  Tan  4î8,  &  je  n'ai  vû  jufcju'a 
préfent  que  ces  deux  écrivains  qui  en 
parlent  d'une  manière  étendue*,. quelques 
auteurs  de  di<£tionnaires  qui  en  font  auffi 
ïTiention ,  fe  contcnient  de  dire  qu'il  eft 
fitue  dans  l'endroit  où  le  Soleil  fe  levé. 
^  Cette  relation  nous  append  que  le  Four 
eff  éloigné  de  vingt  miUje  li  du  Ta- 
lian  ou  Kamchcuka ,  diftance  presque  auili 
confidérabk  que  celle  qui  eft  entre  les 
côtes  du  Leao-ror^  &  le  Kamchcitha.  Ainlî 
en  partant  d'un  des  ports  de  ce  dernier, 
conime  de  celui  d'Avatcha  ,  &  faifane 
wttc  à  Torienc  dans  ai?  cfpace  de  vingt 
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Tmllt  li,  ce  qui  nous  préfente  une  grande 
étendue  de  mer  ,  la  route  fe  termine  fur  itf/w. 
Içs  côtes  les  plus  occidentales  de  TA-    ^  ^ 
Tnérique ,  &  vers  l'ciidroir  où  les  Ruffes 
brir  abordé      1741.  Nous  ne  trouvons 
dans  ce  vafte  efpace  de  mer^  aucune    *  * 
terré  ni  âucune  iile  auxquelles  uncdif- 
tance  de  vingt  mille  /i  puiflTe  convenir}      '  • 
&  noUs  ne  pouvoiis'fuppofer  que  les 
Chinois  àic«t  fuîvi  les  côtes  de  F  A  fie  ^ 
&  qu'ils  aient  abordé  vers  fon  extré- 
mité la  plus  orieiitale,  où  ils  auraient 
I^lacé  le  pays  dé  Fou-fâiig:  Les  froids 
txceflifs  qui  regfitnt  dans  Icf  Kamchatka 
&  au  nord,  le  rendent  prefque  inha- 
bitable. Son  éloignement  n'eft  pas  fuffi- 
fant  y  &  les  malheureux  habitans  qui  y 
demeurent  ne  ;t>aroîtrdnt  ^tie  des  bar- 
bares 5  Iwfqu'on  VoùdiiCi  comparer  leui^s 
mœurs, avec  celles  des  peuples  du  Fçur 

.  En'^in  nous  flaterions-nous  de  con- 
noître  parfaitement  les  côtes  occident 
talds  de  rAm'ériquè  ;  nous  n'avons  pas 
Encore  découvert  les  pays  fitués  à  Toc-  - 
cident  &  au  nôrd- oueft  du  Canada.  Nos 
premiers  Géographes^  fur  des  conje£lu- 
ites'dcTnt^fTQus  tgnoroiis  les' fdndemens  ^  Lhfib»^, 
o5tftIiMfoldngê^îes  côtes  occidentates'dic 
s  FAm'ériquc ,  &  les  ont  rapprochées  de 
TAfie  ,  fuppofant  que  ces  deux  continens  • 
n'étoient  feparés  que  par  un  détroit  au-. 
quel  on  %i  donné  le  ^lom  d'Aman.  Fran- 
cis '  Gualië  s^^ui  '  s'efforce  de  ^^irouver 

.  rexiftence 
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(  Texiftepcc  4e  ce  détroit  ,  allègue  le  chant 
^ement  des  courans  Se  à^s  vagùés,  les 

baleines  ôc  autres  poifibns  du  nord  qu'il 
•  rencontra  dans  la  partie  leptentriQnalç 
de  ia  mer  Pacifique,  Mais  depuis  que 
Mém.  l'Ifl^  ^  publié  une  "carte  de  cette 

jp  M.d§  partijs  du  globe  y  il  nous  eft  venu  deg 
connoiflanccs  de  Ruiîîe,  qui  fans  nous 
donner  avec  précifîon  le  contour, des 
côtes  de  rAmcrique  ,  nous  font  cônnoî-? 
4re  en  géuétal  que  la  côte  de  là,  Cali- 
fornie court  vers  1  oueft  &:  s  approche 
jçonïîdérableincrit  de  l'Afie^  ne  laiflan^ 
entre  les  deux  continens  qu'un  détroit 
4e  peu  d'étendue  )  ce  qui  rentre  dans  I4 
iigure  que  les  premiers  Géographes  ont 
4onnée  à  TAmerique  ^  apparemment  fus 
•  '  4es  coiinoiflances  plus  .exa<5tes  que  nous 
ne  penfons^  ôç  ijui  ont  ésc  pgi4^s  ^qujC 
410ÙS,  »    '    ^ .         '      V    /  _  - 

Les  japonois*  qui  ont  auffi  cultive  lef 
4|rt5  &  particulièrement  la  Navigation 
paroiflTent  n'avoir  pas  ignoré  la  fîtuacioa 
de  ces  terres,  ^ui  font  au  nord  de  leur 
i§}fi.  i»  ÊJîipirc,,Jj:œinp,ftr  dit  ayqir  vu  au JLapoii 
line  carte  faite  par  les^gens  du  pays^ 
^  laquelle  ils  ont  rcpréfenté  le /C^zmcAari^c^ 
* ,  ^*  <jui  s'étend  plus  à  1  elt  c^ue  le  Japon.  Sur 
.  le rivagç praental^  vis-a-yis  l'A^nsipiqHf * 
étoit  un  golfe  de-tbrme  quaifrée^  ;ai(  ,nn^ 
lieu  duquel  on  voyoir  une  petite  cQe  } 
plus  au  nord  on  appercevoit  une  fécon- 
de ,  qui  paroifîbit  touch^er  de  fes  deux 

^uéx»î«çs;gcs,:^9%  îC(¥Bttaeï)$,i,siijr 
^-  .  1  .  caittf 
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•carte  que  ce  célèbre  Voyageur  a  apportée 
ea Europe 9  Se  qui  a  paJSedansle  cabinet 
de  feu  M.  Hans  Sloane ,  on  voit  le  long 
de  la  côte  orientale  du  iCa;;2cAûrita  un  dé- 
troit, ôc  au-delà  un  grand  pays  qui  eft 
rAméri<^e«  Bans  la  partie  feptenmonalc 
du  détroit^  eft  une  iflequi  s  étend  vers  les 
deux  continens.  M.  Hans  Sloanc  a  bien 
voulu  me  communiquer  ce  morceau  lin- 
gulier ,  &  M.  Birch,  Seciéuire  de  la  »S^o- 
ciétç  Royale  de  Londres^  m'en  a  envoyi 
une  copie  exaâe. 

-Cetrc  xrarte  s'accorde  afTcz  avec  nos 
anciennes  cartes  de  TAmérique^  &avcc 
les  nouvelles  découvertes  des  RufTes.  On 
n'y  apperçoit  aucune  ifle  où  M.  de  Tlflc 
a  place  la  côte  que  lesRulfes  ontdécou^  ' 
verte*,  mais  aux  environs  de  cet  endroit^ 
l'Amérique  paroît  s'avancer  confidcra- 
blenient^.Ôc  former  une  grandelangue  de 
terre  qui  s*étend  vers  l'Afie  ;  ce  qui  me 
porte  a  croire  que  cette  côte  doit  faite 
partie  du  continent  de  l'Amcriquc.  M.  de  . 
i'Ifle  remarque  de  plus  que  quelques-uns 
des  l^abitans  vinrent  au-devant  des  Rui^ 
fes  avec  des  bateaux  feitlblables  à  ceux 
des  Groenlandois  ou  des  Efquimaux,  ce 
qui  indique  quelques  rapports  entre  ces 
peuples,  &  en  même  rems  la  ïiaifon  de 
fette  terre  à  celle  de  TAmèrique.  En  ce 
cas  on  comprend  qoe^  les  Chinois  ont  eii 
beaucoup  plus  de  facilité  pour  fe  rendre 
^aFou-fangf  parce  qu'ils  av oient  prcfijuc 

ié)ujouxs  m  4e$,  çoi^  iSuxvxQ. 
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je  crois  avoir  fuffifamment  donné  des 
preuves  qu'il  fe  trouve  à  vingt  mille  H  de 
diftance  du  Kamckaika,  une  terre  où  Ton 
peut  placer  le  Fou-fang  >•  que  cette  terre 
eft  celle  du  conthient  de  rAmérique  i 
d'où  il  rcfulte  que  le  Fou-fang  eft  fîcuc 
dans  ce  continents 

^.m'fiu  •  Les  liiilonens  Chinois  parlent  encore 
d'un  pays  plus  oriental  de  miUe  îi  que 

tJm'kao.  ^^^^^      Fou'fang.  Ils  le  nomment  le 

'  Royaume  des  fenunes.  Mais  leur  relation  eft 
remplie  de  fables,  femblablcs  à  celles  que 
nos  premiers  Voyageurs  ont  débitées  fur 
les  pays  nouvellement  découverts. 

<«Les  habitans  de  ce  royaume  font 
^  blancs  y  ils  ont  le  corps  velu  &c  de  longs 
»  cheveux  qui  tombent  jufqu'à  terre.  A 

la  féconde  ou  à  la  troiiîcme  Lune  les 
^  femmes  vont  fb  baigner  dans  un  ûtvH 
»  ve3&  elles  devîehnènt  enceintes*  Elles 
33  enfantent  à  la  fixienie  ou  à  la  feptienie 
9>Lune.  Au  lieu  de  mamelles,  elles  ont 
a>  derrière  la  tête  des  cheveux  blancs  d  où 
99  il  fort  line  liqueur  gui  fert  à  allaiter 
»  leurs  enfans.  On  dit  que  cent  jours 
M  après  leur  naiflance  ces  enfans  font  en 
i»  état  de  marcher^  &  paroiflent  hommes 
a»  faits  à  trois  ou  quatre  ans.  Les  femmes 
9>  prennent  la  fuite  à  la  vue  d'un  étran* 

gcr ,  Se  elles  font  très-refpeéhicufes  en- 
3:>  vers  leurs  maris.  Ces  peuples  fe  nour- 
»>  nlfent  d'une  plante  qui  a  le  goût  & 
»  l'odeur  du  fel^  &  qui  pour  cette  raifon 
p  porte  le  nom  de  plàntc  faite.  Ses  ftuil- 

T  les 
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•»  les  rcflemblent  à  celles  de  la  plante  que 
•»  Ton  appelle  en  Chinois  Jichao  ^  <jai  di 
9i  une  efçece  d'abiifitbc 

Il  eft  aiie  d'appercevok  cTans^  ce  récif, 
que  les  femmes  de  ce  pays  alaitoient leurs 
cnfans  par-defliis  leurs  épaules,  comme 
en  plufieurs  endroits  des  Indes >  ce  qui  a 
donné  aaiiTatice  à  h  fKbte  que  Yon  rap* 
porte. 

On  trouve  encore  dans  les  mêmes  au-  mn-fli. 
umsy  que  Tan  ^07  de  J.  C.  fous  le  re-  ^f»- 
gtie  de.  la*  dynaftie  des  Lcam ,  un  vaifleau  ^' 
Chinois  >  qui  faifoit  voile  dans  ces  mers,  ^»w-iC4i, 
fut  porte  par  une  tempête  vers  une  ifle 
inconnue.  Les  femmes  refîcmbloient  à 
celles  de  la  Chine  ^  mais  les  homnie$ 
avoîent  h  figure  &  la  voix  comme  Us 
chiens.  Ces  peuples     nmirriflbient  de 
petites  fèves  3  avoient  des  habits  faits 
d'une  efpcce  de  toile,  &  les  murailles 
de  leuxs  maifosis  étoient  conltruices  avec 
de  la  terre  élevée^.circulairement.  Les- 
Chinois  ne  purent  entendre  leur  hn^. 
gue- 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  fèves  dont 
on  parle ,  fpnt  le  mm  :  &  le  chevalier' 
de  Tonti^  dans  fa  relation  de  la  Loui- 
liane  ,  rapporte  que  les  TaençaSy  en  par-  P'oy^x^ 
lànt  à  leur  Roi,  ont  courume  de  faire  a^K.rd^ 
de  krands  hurlemens,  comme  pour  lui  '«'w.K* 
xendife  plus  de  refpeâ^  6c  faire  connot* 
ire  leur  admiration.  Une  pratique  fcm^r 
blablc  chez  les  peuples  de  Tifle  dont  il 
^*ag!t,  a  pu  faire  dire  aux  danois  qu'ils  • 

-    mm^TonuXllX.     G  avoicûÇ 


Digitized  by  Google 


avoient  la  voix  fcmblablc  à  celles  des 
chiens,  (a).  *  ^ 

:  Nous  ne  pouvons  douter  i  préfçnr^ 
que  les  Chinois  n'aient  pénétré  fort 
avant  dans  la  mer  du  Sud,  qu'ils  ne 
Taient  parcourue.  Se  que  par  conféquent 
ils  n'aient  eu  aflez  de  hardieflë  &  aiTez 
d'43^ii6té  dans  la  navigation  pour  £c 
.  rendre  vers  la  Californie.  L'examen  de 
la  route  qu'ils  tenoient,  &r  les  diftanccs 
qu'ils  ont  données^  prouvent  quiis  y- 
alloientran  4^8  de  J.  C.  Nous  trouvons 
en  effet  quelques  traces  de  ce  commerce 
.é9wg9  dans  nos  relations.  George  Horne  nous 
BvmtyW  apprend  qu'à  Toccidcnt  du  pays  des 
^^ieùu  fip.^cérinien«>  voifins  des  Hurons,  habi- 
uvi*  *  peuple,  chez  lequd  on  voyoît 

aborder  des  Marchands  étrangers ,  qui 
n'avoicnt  pas  de  baibe,  &  qui  mon- 
toieiit  de  grands  vaifleaux.  François  VaC-  ' 
que^  xle  Cor  on  ado ,  racome  auifi  que' 
VoTi  a  trouvé  à  Quivir  des  vaifleaux  donc* 
ks  poupes étoient  dorées,  &  Pierre  Mé- 
lendcz  ,  dans  Acofta  y  parle  des  débris 
'  de  vaifleaux  Chinois  vus  fur  les  côtes. 
>G'eft  ^encore  un  fait  confiant,  ^^u'ii  ye*' 

#  noir 

iLcî  géographes  Chinois  font  encore  men- 
tion d'une  ilic  appclléc  Kia-j  ,  qui  cfl  fitucc  k 
fcft  du  Japon.  L'an  t]uciquc5-uns  de  cc« 

Infulaîrcs  vinrent  à  la  Chine  avec  des  iaponois, , 
X.a  carte  Japonr-ifc  qùî  m'a  été  cnvoycc  par  M. 
SloanC)  place  cette  iflc  de  Kia-y  à  l*orîc!it  du 

f  eûtes*  ^ 
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îloît  autrefois  chez  les  Catualcans  des 
Marchands  étrangers  vêtus  de  (oie.  Tous 
-  ces  témoignages  joints  à  ce  que.noufr« 
avoiis'rapporte^  deviennent  comme  aa^ 
tant  de  preuves  que  les  Chinois  trafi-^ 
quoient  au  nord  de  la  Californie,  vers 
le  pays  de  Quivir.  Nous  ferons  obfer-> 
ver  encore  ^  ce  qui  eft  une  fuite  n^eP 
fiîif  e  de  :  ce  cùmmeti»,  <  que  de  touctii. 
ks'  nations  Américaines  ^Jes  pIus*poli^* 
cées  fônt  fituées  vers  la  côte  qui  regarde 
la  Chine.  Aux  environs  du  nouveau  Me- 
laque  ^  on  a  trouvé  des  peuples-  qui. "DeUhA 
aYoieift  des^  «maîfoiis*  à  plufieurs  étagesL^   vj.  u 
avec  de»  ikks^^desL  dxainbTes  8c  des 
ves.*  Ils  étoient  vêtus  de  robes  de  coton  "  * 
&  "de  peaux   mais;  ce:  qui'  n  eft  poinc» 
i^rdinaire  aux  "Sauvages  /  Veft .  qu'ils^ 
avôieiit  desjibidkrs&iid^lKitte  cuic^ 
Ghaqiie^bôiiréad^-aybit  fes  ^trieurs  pu-* 
blics  qui  annonçoient  les  ordres  du  Roi,  ' 
&  par-tout  on  voyoit  des  idoles. £c  des 
temples.  Le  b^on*'4e  la  Hontan  parle  affiiy.yhr 
flràffi  des^iM^^     QUfiliabitbiénl:  àxsi*^9k 
villes  murées  ,' fifuie$  auprès  d'un  grand 
làc  falé  ;  &  fàbïiquoienc  des  ctoOTS  de 
làineV  des^  ihaches  de  cui;vâ:d  divers* 
tfutreà  bûVci^esj  .  n  ^      ru,    •  * 
•  (Judqués  éamim  ont  prétemàu' qutf 
CCS  peuples  polices,  fitués  au  nord,  font* 
.  déé  rtftes  des  Mexicains  qui  prirent  la 
fliitç  dans  le  tcms  qucitf)emÂnd.Cort6Z  ; 
péinctrâ  ^dÉJtp  le^^llesstt^      ;&rpquii  te« 
,  gtaoatafat     ^là  4o.leiu:.  pays ^  allereac i 

.        Cl  foûdsi' 
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tr 'autres  celui  de  Qui  vin  Quoique  cette 
conjecture  paroiffe  n  ctre  pas  delUtuéc 
de  tbndcmcnr  3  nous  lifons  néanmoins 
dans  Acofta^  que.les  Mexicaioa  eux-ii)C* 
mes.  étoietic,  foD^-tems  ^yaiit  rinyaâm 
des  Efpagnols,  fortis  du  nord  i  ce  qui 
me  porte  à  croire  que  les  Chinois ,  qui 
abordoient  dans. cette  parik içpcencrio- 
na!e  de  rAraériqiic^  ont  dû  contribuci; 
à  les  '  ctyilifei:  :  la  .fondation  de  4'eivipîrct 
du  Mexique  ne  remonte  pas  au-delà  dé 
.  Tafi  Sio  après  J.  C.  époque  poftéricurç 
de  jpluâeurs  iiecles.aux  navigations  des 
'^etju^  Ghtnois^  dont  la  premiiere^     dc)  ^^8^ 
I. vUé Ijcs  peuples  <iui  Inabitoient  avar^  1  ai> 
&20,  &  qui  portoient  le  nom  de  C/i- 
chJmèçuei  y  '  éioknt  des  fauvagcs  retiré^ 
dans  lès  moota|pes  ,  où  ils  vivo^n(; 
fans  loix^  fans  seligion  -&(&9s  Prince 
pour  les  gouverner.  Vers  Tan  §20.,  les; 

•  Navaralqucs,  nation  fage  &  policée^  ie. 

.  rendirent  au  ftoisauc,  dî^jnçils.çhaflèr 
rent  iès  haiût^ss:^  y  foi^deient  le 
pDÎffimt  empke:  qur  les  Efpàgnols  qnç 
détruit*  Les  Navaralques  n'apporrçrenc? 
pas  du  nord  la  coutume  de  facri^ier  desj^ 
victimes  humaines  3  ces  iàçfiiiccs  bl^b^ 
tes  ne  furent  înftifsués'qu'après  huv  ^n^* 

^  tice  dans  k  Mexique ,  &c  à  roccafîo^i. 
d'un  événement  dont  qu  trouve  llh^r^ 
toire  dans  AcoJda.  . i  ,i  r\ 
•Avant  que  doutemâoei!  cerAlem^ûeaf 

^  4UCS 
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«[U«  fur  lu  defcHpdon  du  pays  éé  Four 
Jangy  &  de  répondre  à  quelques  çbjcc- 
rions  que  l'on  peut  former  principale- 
ment à  roccauon  des  chevaux  5  que 
Ton  ne  trouvée  d«âis  aucuM  CfAaxie  de 
.  r Amérique.  Les  grands  aimntdge^  que  ' 
Tonretite  de  ces  animaux,  parouxoient" 
avoir  dû  les  faire  conferver»  Nous  ob- 
ibrveronsice  fu^iet  que  cootes  les  nations 
tCù&t  fàs  été  égalemem  perfiiadées  de 
leur  utilité.  La  Tartorie  remplie  de  che- 
vaux, eft  voifînedela  Sibérie, où  dads 
plufieurs  endroits  il  ne  s'en  trouve  poinr, 
où  Yon  Ce  ftrt  de  feitiiies  Se  de  chiens; 
cepeiïdtfftt  iaHicûn  traïtft  de  mer  rt'ehipô- 
che  d'y  tranfporter  aes  chevaux,  Se  ces 
peuples  les  ont  connus  chez  leurs  voi- 
sins fans  en  faire  ufage.  Peut-être  les 
vaiflcaUx  Ghinôis  eu  ont^k  conduit  au- 
lï*efoi>5^n  Amérique  ;  ators  qudfqubs  peu-' 
pies  s'en  {croient  fer  vis.  Mais  oh  fait 
jufqu'à  quel  point  les  fauvagcs  de  l'A- 
mérique  portent  la  cruauté  à  l'égard  des 
peupfefi  Vakicu^*  Çes  guérirez  oiitidû  pro^ 
duire  de  fréquèntes  migrations ,  la  def- 
truftion  entière  de  plufieurs  nations,  & 
cônféquemmentrancantiirement  des  ufa- 
que  i}es  nations  détruités  pbuvpient 
^voir  «reçus  par  le  commerce.- Au  tcflé, 
perfonne  n'entreprendra  de  garantir  tout 
ce  qui  eft  cpntena  dans  les  relations  de 
Marco -Polo,  de  Plan'!Ôupinv&  de  Rn- 
bruquis  ;  ces  anciens  vôyageurs  fe  fonc 
écartés  quelquefois  de  la  vérité  ^  ôc  nom 

Cj  ne 
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fommes  point  en  dcoit  pour  cela  de 
révoquer  en  doute  la  totalité  de  leurs 

mémoires.  Le  voyageur  Chinois  a  pu 
fe  laifler  tromper  par  quelques  apparen- 
ces y  ôc  appelkr  chevaux  certains  ani- 
j>€Uet,  maux  des  pays  de  Quivir     de  Cibola^, 
j.  K/,  c.  qui       telfeniblent  ppy  cvfa  grandeur  » 
&  que  les  ^fpagnols  ont  appelles  mouroni, 
à  caufe  de  la  laine  ^u*iLs  portent  (i), 
.C'eft  ainfî  que  nous  avons .  donne  k 
,  nom  de  quelques  animaux  de  TËurope 
à  pluOeurs  animaux  de4'Amérique^  quoi* 
qu'ils  foicnt  d'une  efpece  différente. 

A  Tcga^d  des  bœufs  dont  il  efl  parle* 
dans  cette  relation  >  .depuis  que  noud^ 
avons  découvçr(  le  pays  de  Quivir,  la 
M^t.  baie  d*Hudfon  &  le  Mifliffipi,  dù  Fou 
a  trouvé  une  efpece  de  bœufs  à  gran* 
smSwl        cornes  ,  non  feulement  il  ne  relie 

f*ni&^^^^^^  difficulté^  ma^s  on  devroit  en. 

r«  conclurrc  qtic^  les  navigateurs  Ghttioi^ 
abordoient  au  nord  de  la  Californie^  oà* 
Ton  rencontre  de  ces  animaux. 

Une  plus  .exacte  defcription  de  Tarbrp 
nommé  fowjang  ^  pourroit  contribuer^ 
à  nous  faire  connoîtte  plus  particulière- 
ment ce  pays.  Tout  ce  que  l'on  en  dit>, 
convient  plutôt  à  un  arbre  de  TAmé'* 
liqucj^  qu'à  ceux  quinaiïfem  danslcpays^ 

glacé- 
té)  Ces  animaux  %  dît  Acofla  )  t  Ij  foût  d'une 
âaài  grande/  utilité  aux  Indkn»  que  les  ânes  Iç 
font  parsoi  nous»  Se.  ferrent  i  traufpoxcei;^  d^^» 
Skideaux  fc(4iaftf- 
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gkcé  du  Kamchatka;  &  Fufagc  que  1*011 
en  fait,  comme  les  étoffes,  la  toile  &C 
le  papier  ,  fcmble  plutôt  indiquer  des 
peuples  policés  qm  habicenc  un  pay$ 
tempéré  y  tels  que  font  les  environs  de 

la  CaUfbrnie,  que  le  Kamchatka  y  dont 
les  habitaiis  retirés  dans  des  cavernes, 
&  vêtus  de  peaux ,  font  trop  barbares 
pour  &briquer  des  étofics^^du  papier, 
&  pour  avoir  des  figures  ou  caractères 
propres  à  exprimer  leurs  idccs chofe 
inconnue  même  à  plufieurs  Nations  qui 
font  au  midi  du  Kamchatka,  &  plusvoi* 
fines  de  la  Chine,  comme , nous  lavons 
fait  voir  précédemment;  dans  TAméri- 
que  au  contraire,  &  particulièrement; 
chez  les  Mexicains  >  il  y  ayoit  une  cf- 
pece  d'écriture ,  qui  cbnfiftoit ,  non  en 
^araAeres  alphabétiques  ;^  mais  en  figu- 
res hiéroglyphiques  ou  rcpréfcntativcs- 
des  idées,  tels  qifétoient les  plus  anciens' 
caractères  Chinois, 

Quoi  flu*il'en  foit  j  .mqn  deflein  n*eft 
pas  de  produire  une  foule  de  conieâru- 
rcs  fur  les  peuples  du  Fowfang  &c  lur  les 
Américains,  Je  me  fuis  borné  à  ce  qui 
m-a^paru  folidement  appuyé.  Ces  Chi- 
nois ont  pénétre  dans  des  pays  très-éloi- 
gnés  du  côté  de  l'orient  v  j'ai  examiné 
leurs  mefures,  &  elles  m*ont  conduit 
vers  les  côtes  de  la  Califor«k,  j'ai  con- 
clu de-là  qu'ils  avoient  connu  TAméri- 
que  Tan  4ç8  de  J.  C.  Dans  les  contrées 
voifiaes  de  l'endroit  où  ils  aboi'doient, 

C4  on 
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on  trouve  ks  nations  les  plus  polîetcs 
de  rAniérique;  f  ai  pcnfé  qu'elles  croient 
redeyabks  de  kur  politdTe  au  commerce 
qu'elles  ont  eu  avec  les  Chîfloiç^(c). 
Ccft  tout  ce  que  je  me  fuis  propolÔ' 
d'établir  dans  ce  Mcmçirc, 

II  eft  aifc  maintenant  d'appcrcevoif  de 
quelle  manière  rAmérinue  a  été  pca-^ 
flé^f  II  y  a  beaucoup  d  apparence  que 
pluiîcurs  colonies  y  ont  pafle  par  k  noid 
de  TAfic,  dans  rendroit  oir  les  deux 
continens  font  ks  plus  voiilns,  &  ou 
une  grande  ifle  qui  s'ctcnd  de  Toricnt 
eh  occident ,  &  qui  fembk  k5  réunir , 
rend  encore  le  paflage  plus  facile.  Elles 
'hbrand-  ont  pu  s'y  rendre,  foit  à  la  faveur  des  g!a- 
idêi.  ces  qui^  dans  ces  mers^  durenc  quel'- 
qucfois  pendant  deux  ou  crois  ans .  corn* 
nie  on  en  a  vu  des  exemples  de  nos 
jours  î  foit  avec  le  fccours  des  canots 
en  ufage  chez  ks  Grocnlandois  &  au** 
très  barbares  du  nord,  voifins  de  la  . 
partie  la  plus  orientale  de  la  Sibérie. 

Une  certaine  conformité  de  mœurs  Zc 
de  courûmes,  que  Ton  retrouve  encore 
chex  ks  Tungoufes  &c  ks  Samogedes , 

avec 

9 

[c]  Gcorpc  ï^ornes,  7.  iFi  r.  t^,  va  plus 
Joiii  î  il  afliire  que  les  Mcxicahis  foiu  une  colo- 
rie de  Chinois»  qui  pa/lcrcnt  en  Amérique  Tan 
1279  de  J.  C.  avec  leur  limpcrcar  noinnié  T«- 
pim^  après  k  co\v.\v\cxc  de  la  Chine  pr.r  les  Mo- 
gols.  Mais  ce  fait  cil  fau:<  ^  puUquc  Ti-^im  avcc 
ù  HottQ  me  cngloud  fous  ks  eaux. 

■  « 
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avec  les  peuples  de  la  baie  d'Hudfon , 
du  MiiTifTipi  &  de  la  Louilîanne ,  ajoute 
une  nouvelle  force  à  ces  reflexions.  On 
lait  çn  général  qiic  tous  ks  péuf^les  d*une 
même  contrée  tant  diftingués  par  des 
traits  de  vifage  &C  par  une  extéricuv  qui 
annoncent  une  origine  commune.  Tels 
font 9. par  exemple^  les  Chinois,  qu'on 
teconnoît  âifèfrtênt  entre  les  autres  na- 
tion?. Les  habitailsde  l'Europe  ont  une 
barbe  longue  &  épaiffe,  les  Chinois, 
les  Tartarcs,  les  peuples  de  la  Sibérie 
en  *ont  peu  ,  en  quoi  ils  relTemblent 
aux  Américains ,  d'au  l'on  pourroit  in- 
férer que  CCS  derniers  venoient  dt  la 
Tartaric.  / 

En  examinant  les  animaux,  nous  fai«- 
fohs  les  mêmes  téâexions  j  on  en  trouve 
plufieurs  en  Amérique  qUe  Ton  ne  rerf» 
contre  que  dans  le  nord  de  TAfie,  com- 
me les  bœuft  velus  &;  les  rennes  fi  or- 
dinaires en  Sibérie  &  daiis  k  nord  de  jdim^^ 
TAmérique. 

On  peut  encore  alléguer  quelquesYaits 
qui  confirment  la  facilité  du  paflage  s        "  ^ 
"nous  les  tirons  du  P.  Charlevoix  ,  qui  Htji.Jê 
Xcippoïtc  qîic  le  P.  Grellori^  après  avôir  . 
travaillé  quelque  tèms  dans  les  miilièifis  ^'«w» 
de  1^  JSîouvçlle- France^  pafla  à  celles  de 
la  Chine,      de-Ià  en  Tartarie  ,  où  il 
îencontra  une  femme  Huronnequ'il  avoir       /  ' 
coxlnue  en  C^nadçi.  ERe  avoit  été  prife 
en  guerre  9c  conduite'  d*unef  nation  à 
r^iutrc  jufciu'^n  TcUtarie.  Un  autre  Jc- 

C$  .fuite. 
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fuire^  4e  reçqiir  de  la  jGfainc  ,  raconte  - 
aufli  qu'uncfemme  Efpagnole  de^a  Plo- 
ridc  >  qui,  avoir  eu  le  même  maîheur  y 
après  avoir  travcrfc  des  régions  très- 
froides,  se£ok.ei]^«  renconaccxaTar* 
.tarie. 

Quelque  extraordinaires  que  puiflênt 

être  ces  relations ,  il  n'eft  cependant  pas 
impoflible  de  les  concilier  avec  Ja  Gco^ 
graphjiç,:Ges  fcipmjçs. parvenues  au  bord  - 
de  k  mer  qui  lave  les  œt^  occldejatales  . 
4c  ^Amérique  vont  d*àp©rd  paflTc  avec 
des  canots  dansTifle  qui  fe  trouve  dans  : 
le  détroit  ^  d'où  elles  ont  abordé,  au,  conr 
tinent  dfAii.ef  ..&  prenant  enfuite  la  route 
du  Ta-kàn  y  que  j'ai  indiquée  >  elles  fe  r 
,  ibnt  approchées  de  la  Chine. , 

•  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  voie  eft 
une  do  celles  par*  lefqueiks  rAmérique 
s'eft  peuplée  ornais  elle  n'à probablement 
pas  été  la.  feule  du  côté  au  nord..  Ceux 
d'entre  les  écrivains  qui  ont  recherché 

"  Ff;«^r  l'^^igi^^  des  Amériquains  ^  ont  fait  à  ce 

^ii*.,^-iujct quelques :CGnje(îiures  qui  ne  font; 

t'*^»    font  pas  4cûituces  de  fondement.  A 

laoUchurcde  lar  rivière  Kommà  hïï  Sih&  - 

,  '  /,  \   rie,  on  trouve  une  jfle  très-^peuplée  ,  &c 
.'  fouvent  fréquentée  par  ceux,  qui  vont  a 
ïa  chafle  des  rnamutS';,  dont  les  dent?  . 
jplu&  bdliss  quq  ci&Ues  de  1  éléphant,  »  ferr  - 
venta  faire  difFérens  ihftrunieris.      sHr  ; 
rendent  avec  toute  le^ir  famille  en  paf» 
fant.iUr  les  ^cesgi  &.  il.  arrive  iouvc|it 
^'c,  fijrprisrpax  uçi.  d£gçl,.  ils  font  e?^ 
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portés  fur  de  grands  morceaux  de  glace 

vers  la  pointe  de  TAmérique  ,  qui  n'en 
cft  pas  fort  éloignée.  Ce  qui  fcmble  don- 
ner plus  de  poids  à  cette  conjedure  , 
c'eft  que  les  Améiricains  qui  habiteot  cette 
contrée  ont  la  même  phyfîonomie  quc^ 
ces  malheureux  infulaires  ,  qu'une  trop* 
grande  avidité  jpour  le  gain  expofe  à  être 
ainii  tranfporces  dans  un  pays  étr^ger* 
On  ne  peut  douter  que  ces  glaces  flottaf^^ 
tes  n'aient  porte  dc.>  hommes,  &  plus 
fou  vent  encore  des  animaux  ,  dans  ks 
contrées  voifînes.  On  voit  arriver,  fut 
les  côtes  dlflande^  de  grands  glaçons 
détachés  des  terres  qui  font  plus  au  nord  > 
&  charges  de  bois  &c  d'animaux ,  dont 
lesiflandois  tirent  un  û  grand  avantage, 
qu  ils  aéglig^nt  rinténeur  de  ilile ,  Ôc^ 
reftent  plus 'volontiers  fur  la  côte,  aiiiii- 
d'être  plus  à  portée  de  les  recevoir.  C*cft- 
ainfi  que  plulîcurs  animaux  féroces  ont 
pénétré  dans  des  pays  où  les  hommes.:- 
ne  fe  Croient -j^uiiais  avifés  de  les  cra^ 
porter. 

Je  conclus  de  toutes  ces  remarques^ 
qu'une  partie  de  TÀmérique  a  été  peu^ 
piee  par  les  barbares  qui  habitent  le  nord-* 
deTAfie.  Ajoutons  auffi  que  le  commerce 
des  Chinois  non  feulement  y  a  porté- 
de  nouveaux  habitans',  mais  encore  a»^ 
contribué  beaucoup  à  policer  quelques-:" 
uns  des  peuples  Américains,  &  à  leur,- 
donner  la  connoifTance  des  arts  ies  plus 
Utiles.!  Et  ii  fur  le  témoignage  de  -lar 
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carte  Japonoife3  nous  plaçons  le  royraT- 
mt  de  Tchang-rin  au  midi  du  détroit  de 
MajgclJan ,  il  tft  certain  alors  que  les 
Chinois  &  les  Coréens  ont  connu  la 

Î)arcic  rricridionale y  de  l'Amérique  ;  que 
curs  navigateurs  Tont  frcquentLc  ;  que, 
par  ce  moyen  ^  ils  auroient  pu  policcr 
ics  Péruviens^  chez  lefquels  certains  arts 
otoient  âoriifans  Se  ne  fe*  reiTentoient 
en  rien  de  la  barbarie.  . 

D*autrcs  peuples  moins  polices  que 
les  Chinois  3  ont  eu  aufiî  la  facilité  de 
s'y  rendre  par  le  midi.  Ceux  qui  ont 

f)cuplé  les  iftes  dé  Sumatra,  de  Bornéo, 
es  Moluqucs,  les  Philippines  fort  partis 
des  Indes  &  de  la  Chine  ;  ils  y  ont  été 
d'ifle  en  ifle  avçc  leurs  canots;  ils  ont 
pénétré  fuccfe$vi;ment  dans  la  nouvelle 
Guinée,'  dans  la  nouvelle  Hollande  & 
la  nouvelle  Zcla^îde,  pays  imnienfcs, 
dont  nous  ignorons  l'étendue.  Par-là  \]% 
fe  font  approchés  du  continent  de  TA- 
mérique.  Quelques-uns  ont  pû  gagner 
ces  Ifies jque  Ton  trouve  entre  le  dixième 
&  le  vi^^g^tieme  degré  de  latitude  rccxi- 
dionale  /iCes  aflèz  voilaies  les  unes  des 
autres,  àquiformcnt  comme  une  chaîne 
qu'ils  pouvoicnt  fiiivre.  Elles  ont  été  peu- 
plées de  proche  en  proche  ,  jufqu  aux 
phis  éloignées  &  aux  plus  îvoifines  de 
l'Amérique^  qui  à  Ion  tour  en  aura  reçu 
des  colonies. 

Peut-être  pourroît-on  faire  le  rnême 
ïaifunnement  pour  quelques  endroits  de 

TEuiopc, 
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TEurope.  Les  ifles  Briranniques  »4kl  Nor- 
vège ,  tlflande  6c  le  Groenland  ^peuvent 

avoir  été  des  lieux  de  paflagc  pour  les 
colonies  Anicncaines,  &  a  mcfurc  que 
ces  endroits  devenoicnt  plus  peuplées^ 
plufieurs  des  habitans  alloient  chercher 
j)lm  loin  de  nouvelles  demeures;  Mais 
îans  nous  arrêrer  à  faire  iri  des  conjcc- 
turcs  fur  les  navigations  des  Anciens  , 
Thiftoirc  nous  fournit  une  preuve  que 
"des  Nations  civilifees  ont  tente  de  dé- 
^couvrir  de  nouvelles  terres  à  l'occident 
de  l'Europe,  &  de  pénétrer  bien  avant 
dans  cette  vafte  mer.  11  s'agit  des  Ara- 
.  bes. 

On  fait  que  (bus  la  dynailic  dcs-Om- 
fniadcs  ,  ces  peuples  firent  la  conquête  ijovain. 
d'une  partiè  de  rAfiiquc^  di-làjfous  la 
conduite  de  Tharic,  ils  paflcrcnt  en  Éf- 

i>agne  ,  qu'ils  réduifitent  en  pucovincc  de 
etir  Empire  >  mais  aprcs  que  les  Ora- 
mkdes  eurent  été  détroits  en  Syrie ,  un 
Prince  de  cette  maifon  échappé  au  maf'^ 
facre  général  que  les  Abbaflîdes  en  firent, 
fc  fauva  en  Efpagne  où  il  fut  proclamé 
Khalife ,  &  y  fonda  une  puiffante  Monar- 
chie y  qui  fiJt  détruite  par  d'autres  Princes 
venus  d'Afrique.  Ceux-  cip^ofledercnt  une 
grande  partie  de  TEfpagne  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  furent  chaflêspar  les  Chrétiens. 
Ceft  pendant  le  règne  des  Arabes  en  Ef- 
pagne y  que  quelques-uns  de  leurs  marins 
•partirent  de  Lifborne,  dont  ils' étoicnc 
alors  maîtres^  &  s  embarquèrent  fur  la 

C7>  mer 
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sShirtf  mer  Ténébreuse  ou  Océan  occidental 
€h'Bdnf-  dans  le  deffLin  de  s'enfoncer  le  plus  qu'ils 
^ Ben  &  pourroient  vers  roccideht,  &  de  dccou^. 
•MAtdu  ^^^^  ^      terres  qui  y  étoient* 

Mais  leur  entreprifc  n'eut  pas  tout  le  fuc- 
ces  dont  ils  s'étoient  flattes  ;  après  onze 
jours  de  navigation  d*un  vem favorable^  • 
ils  trouvèrent  une  mer  épaiflc  &  qui  ex- 
haloitune  mauvaiic  odeur  ^  où  il  y  a  voit 
quantité  de  rochers  >  &  où  rbbfcuricc 
;   commenÇoit  à     faire  appercevoir.  Ils 
ne  furent  point  allez  hardis  pour  penc-^ 
trer  plus  loin  faifant  voile  alors  au  fud,  • 
ils  allèrent  ,  après  douze  jours  de  navi-^ 
ganôIl^^  rcconnoître  les  Canaries,  où  ils 
rencontrèrent  un  homme  qui  parloir  Ara-  • 
b'e.  Ils  parcoururent  CCS  illcs ,  &c  abor-v 
dercnt  dans  une  où  ils  forent  arrêtes  par; 
les  Infulaircs.  Interrogés- par  le  Roi  dai- 
pays  fiîr  le  fujet  de  kur  voyage,  ils  lui  ^ 
répondirent  que  leur  deflcin  avoir  été  de 
pénétrer  jufqu'à  rbxcrémitc  du  Monde» 
Ce  Roi  leur  apprit  alors  que  fon  pere  . 
avoir  ordonné  à  . quelques-uns  de  fes  Su- 
Jets  de  faire  lès  mêmes  téntatives;  mais' 
qu'après  avoir  couru  la  incr  pendant  un 
mois  ians  rien  découvrir ,  ils  étoicnt  ' 
revenus  aux  Canaries. 

Ces  navigations  fingulières  des  Ara«-^ 
bcs/'&  principalement  des  habitans  des? 
-  Canaries  ^  nous  font  foupçonner  que  quelr 
ques  autres  de  ces  Infulaircs,  auiTi  har- 
dis mais  plus  heureux  j,  ont  pû^arvcnit 
ji)fquxn<Araérique,  puisqu'ils  avoient  lé 

*    ^  cuuirage.. 


courage  de  s'abandonner  aveclcurs  taif- 
'  &siux  fur  cette  vafte  met  ,  quoiqu'ils 
nVuflent  aucune  connoiflance  de  la  bouf^ 
foU ,  &  que  nous  les  regardions  comnit 
peu  verfés:  dans  Tart  de  la  navigation. 

D'autres  Arabes  &Iéshabitansdu  Sé- 
négal connoiâbient  auffi  dans  le  même . 
tenis  les'ifles  du-  cap  Vérd.  Nous  ne 
-  voyons  dans  aucun  écrivain  que  les  Ara- 
bes en  particulier  aient  pénétré  plus  loin» 
G'ctoit  cependant  .s'approcher  afiez  des 
terres  de  T  Amérique  ,  &  s'ils  n*6nt  pas  - 
été  affez  hardis  pour  s'y  rendre  directe- 
ment 5  plufîcurs  de  ceux  qui  couroient  ' 
cette  mer  ,  ^comme  nous.. venons  de  le 
faire  voir.,  ont  pu  y  être  portes *par  les 
tempêtes  ,  pu ifqu'aux  ifles  Açores  ,  qui 
font  au  même  degré ,  on  rencontre  fou- 
vent  des  morceaux  de  bois  &  des  cada- 
vres repoufles  des  côtes  de  T Amérique  i 
c';eft  ce  qui  fit  naÎGce  à  Chriftophc  Co- 
lomb des'fbupçoiis  qu-H  Heveic  y  avoir , 
des  terres  VQifînes  des  Açores, 

Apres  cetexpole,  nous  voyons  que' 
lés  peuples  les  plus  barbares  étoiait  aflez  • 
habiles  dans  l'art  dë  la  navigation  pour 
aller  dans  des  iilcs  très-éloignées  y  &  par 
une  fuite  néccflaire,  fe  rendre  jufqu'ea  • 
Amérique-,  mais  mon  deiTcin  n'eft  pas  > 
dîêpuiflcr  cette  matière.  Nous  ne  pour- 
rions y  parvenir,  qu'après  une  exaélc*: 
connoiflance  du  globe,  &  la  découverte 
des  terres  Auftrales,  Il  me  fuffit  d  avoir 

j^iuSTemble,  fur  les  navigatious.  des  Chi- 
nois 


él  Mémoires 

tiOK  dans  la  mer  du  fud  6c  vers  l'Amè' 

rique ,  ce  qui  étoit  épars  dans  leurs  Géo- 
graphes ,  &  d'avoir  fait  en  conlcqucnce 
quelques  réflexions  fur  le  pallàgc  des 
colonies'  en  Amérique. 
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LES  lAiDAlLUSS  IMPÉRIALES 

■ 

Ponr  Jtf«  VÂiLtâVT  fia  publié  mcimâ 

Médail^. 

Par  M.  Tabbé  Bbi^lsy. 

L'r  G  V  F  T  E  a  éc6  cclebrc  dans  routt  >ii  oj. 
Vaiitiquité  par  la  religioru  les  mcniri  cctnbre 
6^  les  iifages  finguliers  de  ks  peuples,  xyrr. 

par  la  fcrrilitc  de  Tes  rcrrcs,  &  par  Iç 
rombre  prodigieux  de  fcs  vilics  &  de 
fcs  habitani.  Les  anciens  écrivains,  oC 
particulièrement.  Hérodote  &  Strabon , 
n  ont  rien  nj^glige  pour  ccnnoînc  Thif- 
toire  &  la  gcogvaphie  dVtn  pays  fl  rc^^^ 
nommé.  La  plupart  des  voyageurs  mo- 
dernes,  malgré  les  difficultés  &  les  dan- 
gKrs  y  n'ont  pas  craint  de  pénétrer  dans 
ce  pays,  qui  n*eft  plus  ni  fî  riche  ni  lî 
puiffant  5  mais  qui  mérite  toujours  Tat* 
tencioa  des  étrangers  ^  par  ks  produc- 
tions 
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tions  naturelles,  &  par  les  lîlonumcns 
de  (on  ancienne  grandeur. 
Strah.     L'Egypte  proprement  dite  n'eft  qu'une 
U  X^ii%  laiîgue  de  terre  coupée  pat  le  Nil,  bor- 
*-7*9»  déc  à  Tcft  &  à  l'oueft  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  commencent  aux  ca- 
tarad:es  &  finificnt  auprès  du  Caire*,' 
quatre  lieues  au-deâbus»  le  Nil  fe  par- 
tage en  deux  branches,  dont  loricntale 
atloit  fe  rendre  à  fa  mer  Mcditenranée 
par'  la  bouche  de  Pelufe ,  Toccideni- 
taie  fe  déchargeoit  par  la  bouche  de 
Canope  :  ces  deux  branches  ou  bras  du 
Nil  renfermoienr  la  baffe  Egypte,  que 
>  les  Anciens  appelloient  le  Delta  y  à  caufc 

de  fa  figure  triangulaire.  La  longueur 
de  TEgypte  du  nord  au  fud  eft  d  envi- 
•    Âi«  j^,  ron  deux  cents  lieues  (environ  treize  cents- 
t^TS^*  ftades),  fa  largeur  dans  le  Delta,  de 
cinquante  lieues*,  dans  THeptanome  oa 
l'Egypte  du  milieu ,  de  fept  lieues  &  va 
toujours  en  diminuant  jufqu'aux  cara* 
xaâes,  où  s'uniifentles  deux  chaînes  de 
montagnes  :  tout  le  refte  eft  ftérile ,  &t 
n'a  que  des  fables  ou  du  marbre.  - 
"  ^  L'Egypte,  quoique  reflerréc  dans  des 
limites  étroites,  fuffifoit  à  la  nourriture 
&  à  Tentretien  d'une  muldtude  prdque 
infinie  d'habitans,  atteftée  par  tous  les 
auteurs.  Elle  avoit  un  grand  nombre  de 
X       villes ,  dont  quelques-unes  croient  très- 
peuplées^  il  fubfiftc  encore,  fur- tout  dans- 
la  haute  Egypte,  une  grande  quantité 
de  monuinens  chargés  de  caradcres  &; 
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de  figures  hiéroglyphiques ,  quou  ne 
peut  plus  expliquer  il  ne  reftc  que  très- 
peu  dinftrriptions  grecques  ou  romaines;. 

mais  il  s'en:  confervé  des  médailles  de 
pluficurs  villes  d*Egypte,  qui  peuvent 
lervir  à  éclajrcir  leur  hiftoire,  M.  Vail- 
lant a  p^ublié ,  fbit  dans  fou  JEgyytus 
NumiJmatîca^jfàitd^nsfcsNumifmata  grœcuy 
les  médailles  de  trente-deux  nomes  ou 
villes; depuis  il  eft  entré  dans  les  Cabi- 
nets »  des  Médailles  de  quatorze  autres 
nomes  ou  villes.  On  fait  qiic  l'Egypte- 
étoit  anciennement  divifee  en  Préfeâures 
qu*on  appelloit  iVD/TzeJ:,  dhiditur  in-Prœ-^ 
fe&wras  oppidorum  quas.  Nomos  vocant.  Le   PHn.  u. 
nome  comprenoitune  ville  ou  chef4îeU)^T>  9» 
avec  lès  bourgs  &  villages  qui  en  dé-^^^^* 
pcndoienr..  Je  crois  devoir  donner  com-  ^fj^ 
me  fupplcment  aux  ouvrages  de  M.  Vail-  ammen^ 
lànt la  defcriprion  de  ces  médailles,  f4r  ad 
qui  fe  voient  dans  les  cabinets  du  Roi ,  /A*. 
de  m;  Pclleritt  &r      M.  Le  Beau.  J'y  ^9* 
ajouterai,  quelques  médailles  des  Cabi- 
nets, étrangers.  Après  la  defcripcion  des 
médailles  «  je  donne  la  pofition  géogra*^ 
phique  dii  nomê  ou  de  la  ville  qui  les 
a;  fair frapper  -,  j'examine  fbn  culte  reli- 
gieux  fon  hiltoire  dans  la  fuite  des  fie- 
cles ,  fon  état  aihicl ,  &  les  monumens  . 
Qui  y  fubfiiient  encore* 

Quelques-unes  de  çes  médailles  ont' 
été  frappées  fous  Trajan ,  d'autres  fous 
Antonin  Pie  &  Marc-Aurclc  ;  mais  le 
ttèsr  gcand  nombre  a.é te  frappé  en  Thon-^ 
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neur  de  Vcmpercur  Hadrien ,  &  prînd- 

palement  la  onpejne  année  de  fon  règne, 
c'eft-à'dire  dans  le  cours  de  Tannée 
Egyptienne ,  qui  avoit  commencé  au 
tkoîh  de  Tan  ii6  de  rere^'Chréricniïet 
Cette  année, qui  a  été  célébrée  par  tant 
de  monumens  dans  prefque  toutes  les 
villes,  a  dû  ctrc  très-intcreffante  pour 
TEgypte.  L'Hiftoire  ne  donne  fur  ce  point 
aucunes  lumières  -,  je  pcnfe  qu*Hadricn 
confirma  alors  les  anciens  piivilcgcs  des 
villes,  &  leur  en  accorda  de  nouveaux» 
Je  croirois  incmc  que  IXmpereur  fitj 
en  cette  année ,  un  premier  voyage  en 
Egypte  ,  différent  oc  celui  qti*il  y  fit 
quelques  années  après  :  THiftoire  nous 
apprend  qu'Hadrien  ^  à  fon  retour  d'O- 
ncnt,  alla  à  -Kome  Fan  iiéj  n^ais  elle 
ne  dit  point  combien  de  tems  il  y  rcfta. 
On  peut  donc  fuppofer  que  ce  Prince 
alla  en  Egypte  fur  la  fin  de  k  mcnie 
année  12^3  qu'il  y  pafla  une  grande  par- 
tie de  Tannée  fuivantc  1  zj  i  que  lesEgy p- 
tiens ,  pendant  fon  fcjour  en  reconnoif- 
fancc  de  fcs  bienfaits,  firent  frapper  en 
fon  honneur  des  monnoies  dans  la  plu- 
part de  leurs  villes. 

Quoi  qu'il  en  foit,.  je  décris  dans  ce 
Mémoire  les  médailles  des  villes  ou^no-? 
mes  d'Athribis,  d'Ài}::::opûîis3  du  nome 
d'Arabie  5  du  nome  d'Aphrodiropolis^ 
des  villes  ou  nomes  deBubafte,  de  Diof^ 

£olis ,  d'Hermonthis ,  d^Meroopolis ,  dz 
etopolis,  duriome  de  Libye,  des  villes 

ou 
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OU  nomes  de  Xqïs  ,  d'Onuphts  »  de  la 

ville  de  Naucraris,  &'  de  la  ville  ou  na«- 
me  de  Pharbœthus,  Je  pourrois  ajouter 
un  grand  nombre  de  médailles  des  villes 


qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  du 
{avant  Antiquaire-}  mais  ce  détail  palfc* 
toit  les  bornes  que  je  niç  fuîs  prefcd-». 
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AePlBlTHCs  Is  nome  d'^thrîbîs. 

Il  ic  trouye  daas  les  cabinèts  de  M»  m* 
Pellerin  &  de  M.  Le  Beau,  nneir-édaille  Pcllcr, 

àé  pétk  hrottze*,  fur  laquelle  on  -voit 
d^ufijcôté  la  tête,  d Hadrien  3  couronnée 
dé  lafînfiet  „Sc  la  légende  avt,  K  ai,  tp ai. 
AapîaJ  CEB.  tEàpereitr  Céfar  Trajan  Ha--  voy.  14 
irien  Augujle  ;  &  de  l'autre  une  femme  pUfnbe 
debour,,  qur  de  la  droite  porte  un  oi-  4«jSr^.l. 
feau  ,  &  de  la  eauche  relevé  les  plis  de  ' 
ùl  robe^,  avec  nnfcrmdon  AepiB.  I-  lAj 
1^  nome  d^Athrtbis^  l année  onzième,  qui  ay£,u 
commença  au  thorh  Egyptien  de  Tan  116  ttajauS 
de  J,  C/je  dis  le  nomc^  parce  que,  PcUer. 
fur  les  médailles  frappées  en  £^ypte 
on  lit  prefquc  toujours  le  nom  du  no-  p  "iii;  ^* 
me.  On  lit  NOMOC  MEM^MTHCa,  le  cjeX 
nome  de  Mcmphis  1  NOMOCb  M.E^I- rra^^/ 
AHCIOC  y  ^  le  nome  de  Mendcs  ;  quel-  n^r, 
quefois  on  fous-eutend  le  nom  de  NO- 
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^ihid,  ÇEePOEITHCe,  &c.  les  nomes  d'Arfî* 
l.^  noé ,  de  Profopis  y  de  Scthron ,  &cc.  &C, 
if  ::'^'''''  quelquefois  on  lit  le  nùm  d'une  villci 
^^'i.  comme  NArKPATIC^  la,  ville  de  Nau- 

jsnV.        La  ville  d'Athribis  cil  lituée  dans  la 
MtrçdA.  trafic  Egypte  5  fur  la  rive  droite  -du  bras^ 
''i'' 'w'  oriental  clu  Nil,  à  fcpt  ou  huk Jipues 
xvnlp.  aU'deflbus  du  commencement  du  Delta.- 
%oi,  c.  Elle  eft  très-ancienne  vHérodote  fait  rnen-; 
jPtùUmU»  non  de  fa  Pxéfeéture ,  No/toff  A'QpiQjms  ^ 
2Vy  C.  5»  strarbon  la  nomme  A*^feCiT«^,  Ptoléraéç 
rappelle  ^^pi^ir^Sy  PUné  -Atharrhabites  f 
^^Hùtii  Etienne  nomme  la  ville  A'âocpfctSiç  zi^, 
BUneU  médaille  fait  voir  [a)  que  le  vrai  nom, 
tA.Wêff.  éçoit  Athribis.  Dans  la  divifion,^uji;  (5^ 
^.  723.  fît  de  la  baflc  Egypte  en  plufieurs.pr9- 
oritnt  vinceSj  la  vifle  d'Athribis  fût  comprife, 
^j^^pÀ*  dans  Isi  féconde  Augujlamnique ,  Se  étoit  un 
sw.      fi^g^  èpifcopal.  Ifion,  èvêque  d'Athri- 
;Ww4>5,  bis3  fy  A>iG< ,  prit  Iç  parti  de  Mciece^ 
Miict.   de  CycopioUs.  Théodore  àlfi(hi  au  con- . 
cile  de  Sardique  en  U7j.&  concile^ 
d'Alexandrie  de  Tan  '^éi.'  Athanafe  fut^ 
'  •  .ordonné  évcque  d' Athribis^  in  Atkribig] 
•       par  le  patriarche  Théophile*.  Strategius  ,^ 
^vêqiie  de  cette  ville     rns  À^«f/&TSrj 
grfiAÊû)^^  foufcrivit-au  coricUe  général  d'E-^- 

.  pttefe,. 

"  ^«)  Les  hab'îtans  (TAtribîs  àdor oient,  félon  Stfa^» 
ton  y  k  tnufaraignc  ,  >tuyûtA5v  eipcce  de  rat  vc-* 
,  '  '     niriicux.  On 'îïe  îdiiàttgttè  point  afîcï  Uelpccc  d'jk^\ 

'     -  nînuil  que  la  fetùmç»  ajujéionjfc  4iw?  k-ça^^daité 
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g?herc  i  Eulogius  cvêqiie  A'çpiCiT<ïr,  affifta 
au  concile  de  Chalcédoine.,  &  refufa , 

avec  les  autres  évêques  d'Egypte,  de 
foufcrire  à  la  lettre  du  pape  S.  Léon  à 
Flavicn ,  &  à  la  dépojSdon  du  patriar- 
che Diofcore  d'Alexaiuftic,  Apollonius 
foufcrivit  à  laleitre  fytwdde  de  Genna- 
dius  de  Conftantinople ,  de  Tan  4^9;  on 
trouve  enfuire  Jcs  noms  de  cinq  ou  fix 
éveques  d'Athrihis^  tous  fc^ftateuis  d'Eu- 
tychès  -,  le  dernier  vivoit  vers  Tan  io8t 

La  ville  d'Achtîbis  a  été  tr^s-confîdé-  ' 
rablc  fous  l'empire  Romain;  Ammiên 
Marcélliri  en  parle  comme  d'une  des  ^ 
plus  grandes  villes  d'Egypte  ;  elle  fub-  ^^^^^ 
lifte  encore  fous  le  nom  d'Atkrib  dans  ' 
là  partie  de  la  bafle  Egypte,  <jue  les 
Atabes  appcllem  Sharkii. 

ANTAIpnO  AITHC, 

le  nome-d^  j^ntœopoUs. 

,  ^  J*a!  vu  une  médaille  de  cette  ville  dans 
le  .cabinet  de  M.  Bellerin;  c'eft  un  petit; 
bronzé ,  qui  préfente  d'un  coté  la  tête 
<f  Adrien /.couronnée  de  laurier,  &  la  lé-* 

fende  AVT,  KAI.  TPAL  AAPÎAN.^CEB. 
'Empereur  Céfar  Trajan  Hadri'^n  Augujle  , 
&de  i  autre  Scràpis  de1)out,  la  tête  cou-, 
verte  du  l>oiirea» ,  tenant  de  la  droite 
une  haftc  >  portant  de  la  gauche  un 
crocodile  ,  avec  Tinfcriprion  ANTAIO^; 
14»  i&  nomme  d'Aataçpolis  >  Vannée  onr^ 
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peme  ^  qiii  commença  m  rhoth  Egyptien 
de  Tan  116  de  Jefus-Chrift. 

Aiiraropolîs  écoit  une  ville  de  la  Thé- 
feîiïde  y  ficuée  fur  la  rive  orientale  du  Nil^ 
à  quelque  dijftançe  du  fleuve  ;  elle  eft  ap-» 
^rt9i>  i  pellée  par  Ptolémée  AVwou,  la  ville  d" An- 
/F*,  <r.  5.  tcc ,  du  nom  du  géant  Antée  qui ,  fuivant 
l>i(}d.i*  Biodore  de  Sicile,  fut  tué  par  Hercule 
^*  ^*  *7-  ^^  jg^^s  d'Ofiris.  Le  nom  de  la  yille  eft 
irl»#r.  écrie  différemment  par  les  auteurs ,  tan^* 
^nton.  tôt  ANTAIO  ,  à  la  manière  des  Egyp- 
^'f'     tiens ^  ANTEV  dans  les  Itincraues,  Elle 
BtoLU  ^^^^^  capitale  d'une  préfedure  ,  AWocio^ 
iVé  c.  îi  'jtoaWhç  Nç/Jtô^  ,  Nomus  Amaopolites  ;  elle 
/•  étoit  à  trente-deux  miil^  au-defibus  de 
y»   9'  Panopolis  (  Akmim  )  6f  à  peu  près  à  éga-»  ^ 
d^vr^fT      diftance  &  au-deflus  de  Lycopolis 
1,^67  (Ofiout).  Richard  Pocockes  ,  par  une 
CAn.ia>*  erreur  groffiere  dans  fon  voyage  d'E-^ 
iriarcb.  gypte^  a  confoi^du  la  viUe  d'Antaropolis 
Péc^cA.^avcc  Ofiout  qui  eft  fur  la  rive  gauche 
f.  a8o.       j^ji .  iiy  ^  bi^^n  d'autres  fautes  à  corri- 

ger  dans  l'ouvrage  de  ce  voyageur  mo-* 
dcrnc  3  qui  eft  d'ailleurs  cftimable.  - 

Là  Thébaïde  ayant  été  partagée  eiie 
deux  provinces  aprcs  le  fiecle  de  Conf-* 
OrUns  tantin  ,  Anrxopolis  éroit  la  métropole 
chrifi.  u  de  la  première  ïhébaïdeà:  eut  desÉvê- 
^  liéf'^u  ques.  Macarius,  évêauc  d'AntscopoIis  , 
i'KïffumtÇ  A^rricu ,  alCfta     foufcrivit  au 
concile  général  d'Ephcl"e.  On  ignore  la^^ 
fuite  de  ces  Evéques,  Cette  ville  fub- 
fjfte  encore  i.  en  comparant  les  mefures' 
<tes  anciens  àvec  les  restions  modernes». 
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on  trouve  que  la  ville  d'Antacopolis  ^ 
éloignée  de  trente-deux  milles  de  Pano- 
pblis  (  Akmim  ) ,  fublifte  dans  le  lieu  que 
les  Arabes  appellent  Gaua  kebire^  le  grand 
Gau,  C'eft  un  bourg  fituc  près  de  la  vsy,  d9 
me  orientale  du  Nilj  on  y  voit  les  rcf-  Gran^^r* 
tes  d*un  quai,  &  une  jetée  qui  paroît 
à' fleur  d*eau,  quand  les  eaux  fontbafr 
fçSy  d'où  Ton  peut  conjccliucr  qu'an^ 
cîcnnement  H  y  avoir  un  pont  fut  le  Nil. 


huit  colonnes  difpolccs  en  trois  rangs 
les  chapiteaux  font  d'un  goût  parti- 
culier., le  ftift  eft  orne  d^hiérogly** 
pïies.  On  lit  fur  la  frife  une  iiifcription 
grecque  mutilée ,  où  il  eft  fait  mention  ^^.^^ ^ 
de  la  ville  d'Antxopolis ,  ANTAlfl,  du  176V 
roi  Ptolémée  Philométor  YV.  du  nom, 
&  de  la  reine  Cléopatre  i&  fœur  6c  fa, 
femme,  qui  font  appelles  aaea4»o>  eEOi 

^lAOMHTOPEr.  Ils  croient  cnfans  du  roi  V^U^Si»  ' 
Ptolémée  V,  furnonimc  Epiphanès,  SC 
de  la  reine  Ciéopatre  fa  femme,  qui 
:^uver na  le  royaume  d'Egypte  après  la 
more  du  Roi  &  petidiant  la  minorité  de 
fes  cnfans.  Ce  temple  étoit  trcs-magni- 
fique  à  en  juger  non  feulement  par  les 
colonnes  qui  font  fur-  pied,  mais  encore 
par  les  mai^bres  énormes  qu'on  voitau- 
près^  dont  un  a  vingt-iin  pied  de  long, 
huit  de  haut  ôc  quatre  de  large  y  un 
autre  marbre  a  trente  pieds  de  longueur 
Mém.  TQm.  XLiX,         A  fi» 
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fur  quatre  de  largeur.  Pocockes  a  donné  ' 

Piin.  î.  ^  de  ce  portique.  On 

XXV,    trouve  à  quelque  dillance  de  là  anrcfte 

f6*  d*obèlifque. 

Les  habitans  d'Aîitscopolis  ontrepré- 
fcnté,  fur  la  médaille  que  je  publie ,  le 
dieu  Scrapis  tenant  de  la  mam  droite  une 
hafte  pure,  ôc  portant  fur  la  gauche  ua 
c;:ococlile }  on  fait  que  cet  animal  eft  y. 
fur  les  monumeDs^  le  fymbole  ordinaire 
jdu  Nil  ;  quelques  anciens  ont  cru  que 

âmd.  Vé      ^^^^  ^^^^^  ^      >  parce  qu'il  porte 

Zirpce***'  fur,  la  tcte  le  boiflTeau  ,  figne  de  Tabon- 
dance  que  le  fleuve  répand  dans  l'Egyp- 
te. Sérapis  eft  repréfenté  fur  une  médaille 
de  l'empereur  Julien  avec  cette  infcrip- 
tion ,  DEO  SANCTO  NILO.  Enfin  ce 

n ,       Dieu,  fur  quelques  monmnens  ^  eil  placé 

^fir.  u  fur  un  crocodile. 

AVAUK.h  nome  Arahiqujs.  ' 

Vumifc.        Vaillant  décrit  des  médailles  qui 
Grétc.    portent  le  nom  APABIA }  mais  il  penfe 
a; ,  ji,  qu'elles  fc  rapportent  à  la  province  d'A- 
rabie qui  fut  fbuipife  à  l'empire  Romain. 
mmifc^  ibus le  règne  de  Trajan.  On  trouve^  dans 
Craç.  f.  les  cabinets ,  des  médailles  «jui  ne  peu-. 
W  •     Y?nt  être  attribuées  àJa  p^rovince  d'Ara- 
bie, le  métal  8c  la  fabrique  montrent, 
à  la  feule  infpcdtion,  qu'elles  ont  été 
frappées  eu  Egypte.  Tel  efl  un  petit 
6roi}ze  du  cabinet  de  M.  PcUérin  i  on 
.voit  d*un  côté  la  ttte  d'Hadrien ,  cou- 
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lé  V  tosmèe  de  Uurier  »  6c  la  légende  ArT,  *N^.  UR 

a     KAI.  TPAI  AAPIA  GEB.  Y  empereur  afaf 
e     Traj an  Hadrien  Augujle  ;      au  revers  une 
,  femme  debout,  qui  tient  de  la  droite 
des  épis,  &c  de  l'autre  une  langue  torche 
e  f  allumée  y  avec  rinfcripdon  Ai^ABIA.  L« 

5   j  lA,  /e  ^omtf    Arabie  ,  Vannée  cn^iem".  M. 
i   [  Le  Beau  a  dans  fon  cabinet  une  mc- 
^  ;  daille*  femblablc  d'Hadrien,  avec  les. 
ntèmes  légendes  ,  qui  a  pour  type  du 
revei$  upe  tête  de  femme  coutoimèe  de 

Les  Arabes  étoient  établis  en  Egypte 
dès  le  haut  empire  Romain ,  dans  la  par^ 
tie  .^ui  eft  comprit*  encre  le  Nil  &  16 
golfe  A&rabkjûe  ;  ils  habitoîeht  quelques 
villes  3  mêlés  avec  les  Egyptiens  -,  mais  ^f^fii^* 
ils'^^étoient  les  rnàîtres  de  la  campagne ,  ^*>'- 
&:aYoiént  dônfié  le  nonj  d*Àrabie  à  toute!    ^ ^* 
l4îào!itrée  qui  s*ête(idoil  dépulé  l'Ethio- 
pie jufqu'àBabylone  d'Egypte,  prefque 
vis-à-vis  la  ville  de  Memphis.  Tout  ce 
pays  ^  aride  &  fablonneux ,  étoit  renom- 
ii^é'^àrifelbàiiciertj  d'àl&â^     de  pot-^ 
phyre.  On  trouyoitdans  l^^  b^affe  Egyp- 
te, hors  du  Delta  j  urr  îiomt  qui  è toit 
appelle  APABIA  ,  Arabie  ^  Ptolémée  le  ptoi.  u 
place  fun  la  rivé- droite  de  la  branche. 1% 
du  Nil  qui  tomboit  à  Pélufé,  &.  lui  afli- 

She ,  pôuif  chcPlicu^la- ville  ou  bourgade 
e  Phacufa ,  éloignée  de  Pélule  dé  trente-  ' 
lî^-  milles  (  ou  dôui'e  licîu^s^ communes  Ta^i 
dc  Ffance  )i  Le  nôme/côixmle  pluCcurs 


L  kju,^  jd  by  Google 


.  '  '    ftappcr  des  monpoics  en  rhonneur  d'H^i-  *  - 
driçn   la  onzième  année  de  fon  règne*  ^ 
La  médaille  dont  je  donne  la  defcription 
a  fur  le  revers  une  Ccrcs  ^  ou  plutôt  une 
Ifis  portant  des  épis  3  poujc  marquer  la 
fçrtUitCîde  la  prcfcdure.  .  v 

Là  vflle  de  f  hac^ufa ,  félon  Strabop  ^ 
Erienne  de  Byzance,  n'étoitF  proprement  : 
qu'une  bourgade,  îc«a>;  j  le  fchilmatique  - 
Brêvlaf.  Mélece  entreprit  d'y  établir  Moyfe  en 
MeUt,  qualité  d'E vcque ,  ^prcs  le  ^jeniicr  con? 
^than.  ç\Iq  général  de  Nicée«  Cette  ville  étoit- 
'^à'^^'  *•  delà  provinçe Auguftamnique  première  5 
j'ignore  fi  cette  ville  fubfille  encore,  A 
5/r4^./,  Pliacufa  conimençoir  le  canal  naviga-; 
xun,^.  ble  de  cept  coudées  de  largeur  ^  achevé . 

.  fous  les  rçis  Ptalémîée^^  pour  la  ,com*. 
4     .  :  niunicatiôn  des  dau .  mers ,  qui  alloic  ; 
•  fe  terminer  au  fond.de  la  mer  rougç,*; 
près  la  ville  d'Arfinoé.  Ce  canal  s'étant» 
comblé,  n'eft  pliuf  d'uf^  depuis :plii« 
lieurs  ^edes»  ;  ; 

A  ^P.PAMt  ÇKÏld  il.  X  H.Ç  i  ' 

*^  •    *  '  On'connôît  une  mc;daillç  frappée  par^ 
îes  habicans  de  ce  nome  en  l'honneur 
de  Trajan  i  c'efl:  un^  grand  J^rçnzc,  du  , 
NMV.  cabinet  de  M,.  Pellçrm,.  JO.n  voit  Q'Vtii'i 
, côté  la  tefe"  de  l'Êmpereur  1-  caurohnéç  ; 
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gujle  Germanique  y  Dacujuc  ;  de  Tautre  pa- 
rôît  un  temple  à  deux  colonnes ,  dans 
lequel  eft  la  (ratue  d'une  femme  qui  porc& 
de  la  drôite  une  petite  figure; on  voie 
à  chaque  côté'  de  k  'ftatac  un  fphinx 
placé  fur  une  bafc  ,  'àvcc  rmfcription 
A<^POAEiTonoAtTHC  L.  IF.  le  -nome 
d'Aphroditopolis,  tannée  treizième  (  de  Tra- 
Jan  3  qui  commença  au  ^hoth  Egyptien 
de  l'an.  109  de  Tere  Chrétienne). 

AphrodiropoliSj /a  vi/ie  de  Vénus  ^kx.d\t  itînerê 

.  iîtuéefur  la  rive  orientale  du  Nil^àtrence-  -^nt.ed. 
fix.millcs  (douze^ lieues)  au-deflus  delà  F* 
ville  de  Babylone.  Srrabon  la  place  dans  '  1*^^^^ 
la  partie  d'Egypte  qu'on  appclîoit  Ara-  i.xi'ii] 
hic  y  €9  TV  .  \  fciCicL  y  &c  obfcrve  qu'on  y  /».  Soj, 
nourriflbit  une  racke  blanche  facrée.  Le 
temple  ircpréiènté fut  la  médaille  do  it  être  putatti 
Isi  temple  de  Venus,  appellée  Nephtys  d*  îfiim 
par  les  Egypi:iens  ,  &  adorée  danS  la  ville  à-  ofir. 
d'AphrouitopoIis.  Ptolémce  appelle  cette  ^toUmi 
viile  A>p<r;T  «r  -TToA/^ ,  &  les  Notices /. /r, 
A'^poS'iTt»^  à  ia  manière  Egyptienne.  Elle  '^7- 
avoir  un  nome*,  AVcai'iroiroXrnfÇ  vofios  y  ^^l^'jf 
donz  Saabon*  Flme  &c  Pcolcnice  ont  1  '  ,«1 
parlé.  '-^^"^ 

La  ville,  anciennement  de  THepta- 
nome.ou  de  TEgypte  du  milieu  fut  coift- 

-prift,  après  la  diviiîon  des  provinces, 
dans  la  province  Arcadlenne^  ARCADIA ,  Orîens 
ainfî  appellée  en  Thonncur  de  Tempe- ^''^-'A/* 
j?eur  Arcadius^elic  avoic  un  lîcge  épif- 
coï>al.  Chryfaorius  évcque^d'Aphtodito^ 
polis  ^  A^fpoS'iray  ^  aflilîa  foufcrivic, 
,  ^-  ^  ^  i  parmi 
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paripi  les  èvtques  d'Egypte ,  au  concile 
général  d'Ephéfe.  La  ville  prit^  fous  la 
domination  des  Arabes  Mahométans,  ic  . 
nomà'Atfia,  qui  ètoit  peut-êwe  fon  nom 
Kî/.  ancien  &  primitif.  Jacques ,  èvequc  Jk- 
fdtrUu  cobite  d'Atfia  ,  vivoit  l'an  io8(^iMichd,. 
^iêx.p.  évêque  de  la  même  ville,  fut  uè  des 
nid.  p.  ^^^^^  Prélats  qui  ordonnèrent  Macaire^ 
^^-1,  *  ^*  Patriarche  Jacobice  d'Alexandrie.  L'hif- 
toire  iàit  mention  de  Gabriel,  évêque 
^^•^•^vd'Atfia  vers  l'an  121/.  La  ville  fubfïfte 
'*         encore  aujourd'hui  fous  le  nom  (ÏAtfé, 
&  eftlc  chef-lieu  d'un  .département  con.- 
iidcrable.t 

*  .  •  - 

JB  G  TBACTITHC^ 

le  nome  àe  Bubajle, 

I.a  ville  de  Bubafte ,  Tune  des  pîas 

anciennes  &  des.  plus  ccîcbrcs  d*Egypre, 
,  fit  aulTi  frapper  des  médailles  en  flion- 
.   neur  de  l'empereur  Hadrien.  Le  cabinet 
de  M.  Pellerin  en  conferve  une  de  périr 
bronze ,  fur  laqueUe  on  voit  d'tin  côté 
la  tête  de  l'Empereur ,  couronnée  de 
V»  laurier ,  avec  la  légende  ATT.  kak  aapia, 
.  Ceb*  Yempereur  Céfar  Trofon  HadrLn  Au-- 
gujle  ;  de  Tautrc  une.  figure  debout ,  tf- 
'  nanrde  la  droite  un  oifeau  &  delagauchc 
relevant  les  plis  de  fa  robe  >  avec  l'inf- 
.  •  cripûon  boybaC,  de  la  ville  ou  du  no- 
*     me  de  Bubafte,,  L.  ia.  rannée  onfieme^ 

Ira  viUe  avoit  pris  Ion  nom  de  Pianç 

.      ^  appellée 
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appellée  par  les  Egyptiens  Boiiioumç  ^  çui  Her«/«* 
y  éroic  adorée  d  un  culte  particulier. » 
Hérodote  &  Mcla  appellent  cette  ville 
Buèajfis  ;?olYhç  i  Strabon  Se  Ptolémce      *  * 
lui  donnent  le  nom  de  Bulay  oa.  Elle  écoïc  fùijh.u 
fituéc  prcs  du  bras  oriental  du  Nil  qui  ^^^c^ç. 
ftrmôit  le  Delta 9  &  qui  étoit  appelléje  ^'^j''^^ 
flcuveBiièfl/nçue.Lcsauceursparlenrdcfon  g^^^ 
nome  \  BovèctaTin^ç  vo^uoÇ  ,  Eubajîites  nomus.  j»/^/, 

Après  la  divifion  de  la  baflb  Egypte  /k,  c.  u 
en  plufîeurs  provinces,  la  ville  de  Bu-  Sir.ih.h. 
I^afté  fut  comprife  dans  rAuguftamni-  ^'"^j" 
que  féconde.  Elle  avoit  un  ficge  cpifeo-  p^^/^/, 
paL  Mclccc  de  Lycopolis  ordonna  c  vc-  /r,  /, 
que  de  Buba(te,  gv  hovèdar^ùy  Amphion,  HUrocu 
qm  embrailà  k  fchifme }  Hermon  étoit 
évêique  de  Bubade^  riV  IkoGeta^wSy  ^  du^'^^:*^ 
rcnis  de  S.  Arhanalc.  La  ville  fut  ^p-  chrifi'T. 
pellcc  Bajla  dans  le  moyen  âge ,  fous  la  iip,^^^. 
doinination  des  Arabes  Mahomctàns. »/» 
Son  cvêché  a  cré  uni  à  celui  de  Khan-  -^^'^vi-^r. 
dek-i  Thiftoire  fait  mehtion  de  quatre  ;^''///' 
évoques  Jacobkcs  de  Baita  &  de  Khan-  MaU,^\ 
dck.  La  Ville  de  Bubafce  fi'bfifte  encore  71,  *  , 
fous  le  nom  de  Bajiay  dans  la  partie  ae  ^^[fi' 
la  bafîè  Egypte  que  les  Arabes  appel-  ^^y'^^'^^^ 
fcnt  Sharkié.  \  .  ^^'""^ 

A  I  O  n  p  A  E  I  T  H 

le  nome  de  Didfpolis. 

tl  y  avoic  en  Egypte  trois  villes  du  v, 
nom  de  Diofpolis  y  la  grande  Diofpolis 

D4  ou 
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OU  Thebes,  la  petite  Diofpolis  dans  Ta 
Thébaïde,  de  la  ville  de  Diofpolis  dans 
BhrocLle.  Delta.  M.  Vaillant  a  rapporté  deux  • 
êd  Wijf.  médailles  de  la  grande  Diofpolis ,  Aïo 
^*  ^^9^  noAîTûîr  MEyaAc'iîi  3  de  pcdt  bronzé,  fous 
•  .  ,  Hadrien  ;  on  n'en  connoîr  point  de  la 
'    Diofpolis  du  delta.  Le  cabinet  de  M.  Pcl- 
Icrin  conferve  :^eux  médailles  du  nom 
de  Diofpôlis  dans  la  Thébaïde  ;  Tune 
eft  un  petit  bronze  fous  Hadrien ,  qui 
prcfcnte  d'un  côté  la  tête  de  l'Empe- 
reur y  couronnée  de  laurier  ^  &;  la  lé- 

?ende  att*  kai.  tpai.  aapia.  Ceb. 
empereur  Céfar  Trajari  Haàrien  Augujle; 
au  revers  le  dieu  Oiiris  debout  porte  ât 
la  droite  la  hafte  &  de  la  gauche  un 
bœuf,  avec  Finfcriprion  Aïon.  L.  IA.  le 
le  nome  de  Diofpolis  ^  Vannée  on-^iemcm  * 
j^,  î.    L'autre  médaille  eft  un  grand  brome 
Pciier,  d'Anronin  Pic,  fur  lequel  on  voit  d'un 
côté  la  tête  de  1  Empereur,  couronnée 
N^.VI.  de  laurier,  &  la  légende  aVT.  k.  T* 

AIA.  AAP*  ANTwNÈlNOC.  CEB.  ETC.  IW- 

jereuT  Céfar  Titus  Aelius  Hadrien  Antonin 
Augiifle  ;  âc  de  l'autre  une  figure  ayant 
la  tcte  couronnée^  montée  à  cheval,  8c 
portant  de  la  mam  droite  un  ferpent, 
avec  Tinfcription  AïonOAiirHC.  L.  H. 
le  nome  de  Diofpolis  ^  la  huitième  année 
d'Antonin  Fié,  qui  commcnc^a  au  thoth 
de  ian  144  de  J.  C.  On  fait  que  le  fer- 
pent  ctoir  en  Egypte,  le  fymbole  d'Ofi- 
ds  ou  du  Soleil.  Il  eft  rare  de  voir  fur 
iesnicdiuUcs  des.  villes  d'Egypte  ur^c  t£re 
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ornée  de  tours.  Le  type  de  cette  mé- 
daille xcprcfent€  k  gcxiic  de  la  ville  ^  ca^. 
pitalc  du  nome. 

Je  penfe  que- ces  médaiHe$  ne  peu- 
vent te  rapporter  à  la  ville  de  DiofJ)olis 
de  la  balle  Egypte  ;  cette  ville  n'étoïc 
point  le  chct-lku  >  d'un  nome  qui  por-* 
tât  fon  nom  ;  •€UesX)nt  été  frappées  par 
les  habicansdu  nome  dé  Di©^lîs«ft  Thiè-  piin.  u 

baïdc,  DiqfpoUtcs  nomus  ^  qill  avoit  pour  K,  c.  9» 

capitale  la  petite  Diofpolis,  A<ocr7roAiT>fÇ  ^ 
ro/4^V,ièlon  Ecolémée,  xc*j'  /tnxf  ottom^  AioV-  P^oiem^ 
nrùMç  jxixfd.  Thcbes  ,  là  grande  Diofpo-  ^' 
lis  étoit  capitale  du  nônie  de  Thebes^eH- 

BllN  VQJLL07  y  KXi  /LthTcô'jroAiÇ  AïoÇ  -xôhtÇ  jul^^  Pd^hOfX. 

.>'aA«,.ct;  ©i/êot/.  La  petite  Dioipolis  ctoïc 
iituée  fur  la  rive  occidentale  du  NUi, 
ap)jès  la*  diviixoii';de  i'Egypte  çn  plu- 
lieurs' provinces ,  cette  ville  ftiricom!- 

prife  dans  la  fcconuc  Thebaïde,  Elle 
avoir  un  fiege  èpifcopal  ^  S.  Achaiiafe   Tu  Bre*- 
parle  d'un  Ammonius  cvê^ue  de  la  pQ^viay.Jiinr 
rite  Diofpolis.  I>ans  la  fuite  de^.  rems 
cette  viUie  a  été  ruinée.  Par  te  compa^* 
raifon  des  anciens  Itinéraires  avec  hs 
relations  des  modernes,  on  trouve  que  Qr^n^fi' 
^ie-,  village  appelle  fifou  a  été  bâti  fur  *,  •» 
lesj  mines  de  la  petite  Diofpolis.  On  n'y' 
^ouve  pour  tous  refteB^d^ndquité  jrque  , 
q^uelques  fragmens  de  colonnes..' 

E  P  M  a  N  ®  I-  T  H  C  ^  ^ 

J^elgiues.^uiiuaires  ohtvpiibl^^^  db-  ''  ^  ^ 
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'médaillcj  de  ce  nome  ;  M.  Vaillant  n*en 
rapporte  aucune.  M.  Pelleriii  a  dans  fon 
cabinet  un  petit  bronze  dUadricn ,  fur 
lequel  on  voit  d'un  cote  la  tête  du  Prin* 
ce,  couronnée  dz  laurief^,  avec  la  16- 
N^VIî.  gende  ATT.'  KAi.  Tpai.  aapïa.  Ceb. 

VempeveuT  Céfar  Trajan  Hadrien  Augujle  ; 

de  rautre  une  itgure  tenanrde  la  droite 
la  hafle,  Sc  de  la  gauche  un  lion  ^  avec: 
rinfcription- EPMQNe*  U  lA.  le  nome 

Û'Hermondiis  j  Vannée  on-^ieme.  Les  Egyp'» 
tiens  adoroient  le  Soleil  fous  le  nom 
d'Ofiris,  &  le  lion-,  félon  EUen,  étoit 
confacre  au  Soleil }  peut-être  auffi  que 
là  ville  d'Hermontfais  rendoit  un  cidte 
particulier  à  cet  animal ,  qui  ctoit  adorà: 
•    dans  plufieiirs  villes  d'Egypte. 

La  ville  dUernioncfais  étoit  fîtuce  dans 
la  Thèbaïde  3.furJa;rlve  occidentale  dw 
Nil,  à  quinze  millè  (cinq  lieues)-  au- 
deflus  de  la  ville  de  ïhcbes.  On  adoroit 
Sirnh^u  tn  cette  ville ,  fuivant  Strabon  ^  Apol- 
3r/ii,f.  Ion  6c  Jupiter,  &  on  naurrillbit  un  bœuf 
facréi  Ptolémée.&  Etienne  'de  Birancc* 
1^7.  y  .  parlent  de  cette  ville  v  elfe  étoit  la  capv 
pHn.  i  taie  d'un  nomQ.r  Hermontkites^nomoSj  dont: 
r»*.9«., Pline  &  Ptoiémce  ont  parlé.  Apres  la^ 
*  divifion  de  la  Thébaïde  en  deux  pro* 
•vinces  ,  Hermonthia  futcomprtie  dans'la't 
Thcbaïde  fécondé  ou  fupérieure  :  fui- 
vant  la  Nopce  des  piovmces,  cette  ville 
étoit  le  quartier  .de  la;  féconde  légion^ 
erîens  Valcntiniennéi  EUe.avoit  unEvêque  :  Ca-'^ 
lès  iut  établi  évê^uç  d'HezoïçmthisV 
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'ëpfit^i  (lifcz  l^ppLm^i)^  par  Mclccc  après  Me:ttJn 
lé  concUe  deNicée^  Plcnès  écoit  cvcque  ^^«^i^n 
de  la  même  ville  du  tems  de  S.  Acha- 
-  xiaSk*  La  ville  prit  le  nom  d  Arment  dans 
le  moyen  âgej  Eafile  &:  Paner  croicnc 
évcques  Jacobites  à' Arment  daiis  le  xl^ 
fiécle. 

Cette  ville  félon  les  voyageurs  modcr-  v*/crifti 
nés,  eft  détruite;  voici  rétat  de  fes  tui-  •/ ffc#  - 

.  nés.  La  ville  étoit  bâtie  lur  un  terrcin  ^^/•••l» 
clcvc  au  milieu  d'une  belle  plamc-,  l'en-  ^* 
ceinte  de  fes  murs  pouvoit  avoir  trois 
ou  quatre  milles.  On  y  voit  les  reftes 
d'un  petit  temple  d\îne  grande  antiquité,, 
que  Ton  croit  avoir  été  le  temple  d'A- 
pollon, à  caufe  du  grand  nombre  d  e- 
pervicrs  (  b  )  qui.  fcrvoient  d'ornement  . 
à  la  ftife}  il  ne  refte  plus  d'entier  que* 
le  temple  intérieur,  dont  les  côtés  font 

'  élevés  de  vingt-cinq  pieds ,  &c  ornes  d'hié- 
roglyphes. On  voit  dans  l'intérieur  deux' 
bœufs  repréfentés  en  pierre,  &  un  grand- 
nombre  de  femmes  qui  tiennent  des  en- 
fans  entre  leurs  bras.  A  quelque  diftance  . 

•  de  ce  temple  &  près  du  Nil,  on  trou- 
ve les  ruines  d'un  bâtiment  magnifique^, 

que* 

[b)  Suivant  Phitarquc  [  de  Ifid:  &  OfaiJ,)- ici- 
Egyptiens  rc^it lento: en t  fouvcnt  O.'îris  fous  la, 
forme  d'uii  cpcrvicr.  S.  Clément  ci'Alc::an Jrie* 
[Strom.  L  V.]  dit  que  cet  oifcau  cft  le  fyinholc* 
du  Soleil  9  éc  Dîodore  de  Sicile  (  îib,  1.)  avoit^  , 
obfcrvé  que  cet  oifcau  étoit  adoré  y  parce  que* 
les  Devins  s'en 'fcrvoient  en  £gypte  poui  P^^f 

4^xç  çe  ^  de  Y  oie  uùycï*- 
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que  Pocockes  croit- avoir  crc  une  cglifc: 
Chrétienne j  les  colonnes  étoicntde  gra- 

.  nirc  rouge  cv  a'ordi'c  Ce  r.nihicn  ;  il  don- 
ne (planche  xLiy.)  le  de  ces  deux, 
temples..  .  - 

H  p  n  o  n  O  A  I  T  H 

■ 

.        '     le  noms  d'HcrocfoUs, 

•  -  te  cabinet  du  Roi  co nier ve  une  mé- 

daille de  ce  nome;  c*cft  un  petit  bronze 
d'Hadrien.  On  voit  d'un  cote  la  tête  du 
Prince 3  couronnée  de  laurier,  &  la  Ic- 
N^.  ^  gende  ayt.  kai.Tpai.  .\j1?iA.  Ces.  Vem- 
VllI.  pereur  Céfar  Trajçui  Hadrien  Augujlei  de 
,  l'autre  le  bufte  d'une  femme  ayant  la^ 

tête  voilée  &  ornce  du  lotus  ^  le  doigt'  • 
.  appliqué  fur  la  bouche,  avec  Tinfcrip-  . 

SîtaI,     La  ville  d'Kcroopolis  étoit  fîtuce  dans  • 
i.xvih  la  baffe  Egypte,  vtis  le  Fond  de  la  mer 
/•  rouge près  la  ville  d'Arfînoé,  fur  le 
>^>  f»  5*  canal  que.  Tempcreur  Trajan  avoir  fait- 
çreufer  pour  communiquer  de  la  ville 
-  'de  Eabylonc  d'Egypte  à  la  mer  rouge.  ^ 
^ff4*rStiabon  &  Prolémée  appellent  cette  ville 
ihîd.    '  "B'^iUù^t  'kqm^  ^  la  viiie  des  Héros  y  Eci  nuc' 

^J/''^"  de  ByzMct  H  fci  y  les  Itinéraires  ffero  à-. 
^  piin.  i-'^^  manière  des  Egyptiens  ,  qui  abré- 

>^/,««â^  gcoicnr  les  noiv.s  des  villes  &:  ks  tcrnii^ 
nou  nten     comme  je  l'ai  dcja  obfervc,. 

'  i^ar.  vlUe-  Hoit  le  chef  lieu  d  un  nome . 

donc: 
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• 

d'en t  Pline  parle,  nomos  Heroopolius*  Dé-  ikidiU 

puis  la  divifion  des  provinces,  elle  a 
dû  être  conipriic  dans  la  iLCundc  Au- 
guftainniqiic  -,  niais  on  ne  la  croiivc  point 
dans  les  Notices  foit  civiles,  loit  tcclé- 
fiaftiques;  Quelques  auteurs  penfenc  que 
les  rcftcs  de  cctcc  ville  iubiîftcnc  dans 
un  château  qu'on  appelle  Calant  Adge^ 

.  TGud^  au  novd  -oueit  de  la  ville  de  Sués. 
Mais  ce  château  cil  moderne  ;  les  Turcs  vt>y.  dé- 
1-ont  bâti  pour  la  fûrecc  du  chemin^  &  Pictip 
pour  ia  coiifcrvaiion  d'un  piàrs  d  eau  J*- 

'  douce.  D'ailUurs  la/zillc  d'i  lcroopolis ,  ^^'^^^^^ 
fliivant  les  Iclnéraires,  devoir  être  plus  J^,],)/  /*. 

^  avancée  dans  les  terres  vers  le  nord,  {67.. 

'  A  H  T  O  n  O  A  I  T  H  C> 

k  nome  de  Letogolis.- 

■ 

Mé  VaiUant-n^a  publié  aucune  médaille 

de  ce  iionie-)  M.  Pcllerin  en  conferve 
une  de  bronze  de  la  grandeur  des  Qui-» 
naires.  On  voie  d'un  côté,  fans  légende,, 
la  tête  d'Hadrien,,  couronnée  de  laurier, 
^&  de  ràutre  un  crocodillë,  avec  Tinf 
cription  AUTcii.  L.  lA.  de  la  ville  de  k^^j^^ 

LétopoliSy  Vannée  onvien^e, 

La  ville  de  Letopolis  ctoit  de  labafle  iriner.- 
Egypte,  fîtuée  à  vingt miUes  (  fix  lieues  )  ^*^t.  edi* 
au-defibus  de  Meniphis  ,  fur  un  canal  ^'^^  f^' 

piclque  paraikk  au  ,ccurs  du  NiL  Pto-  '  p/^/^/. 
îcmce  Ôi  Etienne  de  Èyzailce  l'appellent  5*. 
AHTOXX  llOMS^:ia  ville  de  Lawne  ;  ^  ' 

•  —  '    '     57/  ïltincxairei 
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ritincraire  fimplemcm  Lems.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  ville  de  Lato-, 
polis  de  la  Thcbaïde ,  qui  prcnoit  fou 
Strah.  î.  nom  du  poiffon/aeoj,  auquel,  félon  s tra- 
Xi'n.^.hon  ^  fes  habitans  rendoicnt  uh  culte 
8x2.  particulier. 

La  ville  de  Lcr<^poIis  éroit  le  chef-lieu 
d*uo  nome  que- les  auteurs  appellent  Le- 
topoUtes  nomos.  De|5uis  la  divifion  de  la 
•     baficEgypcc  en  pluîîcurs  provinces,  cette 
Moth,  ville  fit  partie  de  l'Arcadie ,  ou  de  TE- 
^d  H'é'ff.  SVpf^  première  fuivant  d'autres  Notices, 
*  0  ^iefx  Kà^c  fut  ordonne  évcque  de  Lecopolis, 
chrtfi.  "t.     AnTù'jç,  par  Mékcc  de  Lycopolis;  on 
jj.pMt.  connoîc  peu  la  fuite  de  fes  Evcqucs.  On 
Brcvtar,  prétend  que  cette  ville  fufalifte  encore, 
ibus  le  nom  de  Demi. 

AIBYH ,  h  nome  de  Libye. 

5Ri /.  Honorius  Arigoni  a  publié,  de  (on 
cabinet^  une  médaille  Egyptienne  frag-- 
pé'e  en  Thonncur  d'Hadrien;  on  voit 
d'un  côté  la  tête  de  cet  Empereur  avec 
la  légende  ordinaire  y  &  de  l'aiirrc  une 
figure  virile,  qui  tient  de  la  main  droite 
une  patere &  de  la  gauche  un  bélier  y 

Vl\  X.  on  lit  cette  infcription,  AiBrH,  L,  lA» 
le  nome  de  Lîlye ,  la  on^eme  année. 
Strab.     Les  Gvecs  donnoicnt  le  nom  de  Li- 

lxvii,hyQ  à  TAfrique,  à  la  troificme  partie, 
du  monde  connu  des  Anciens,  On  ap- 
pella  Libye  proprement  dite ,  la  partie 

de  rAftiqjne  voUiiit  de  TEgypt^  ^  qui  dans 

la 
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I     la  fiiite  fut  divilèe  en  deux  provinces, 
!     la  Mariîiariqiie  &  la  Pcntapole,  Dans  les  id-thU, 
anciens  cems  TEgypte  ne  compienoit  que  i»*  7^» 
^     tes  pays  habités  &  arrofés.  pat  lie  Ntl^ 
depuis  Syené  jufqu'a  la  mer  Méditerra- 
née ;  on  y  ajoura  tnfuitc'  les  parties  orien- 
tales comprifes  entre  le  Nil  &  le  golfe 
Arabique^  &c  du  côté  de  Toccident ,  les 
lie  ur  depuis  le  Nil  liifqu'aux  deux  Oa/is^ 
&  fur  la  cote  jufqu'au  Heu  appelle  K<t* 

rct^ctBjjioÇ-  (c)  fiiyoLÇ  le  ffanà  Ca'abathme. 
Depuis  que  les  roisPtolcmèes  eurent  fou- 
mis  la  Cyrénaïque,  ce  lieu  fit  la  fcpara- 
idon  de  la  Cyrénaïquc      de  TEgypte,. 

'  -  Les  Romains  conferverent  les  mêmcf? 
limites  à  la  province  d'Egypre  *,  on  lit 
dans  ririncraire  a  Antoain  ^  Catabaihmos  ^^^M-  ^ 

!     jines  Alexandrim. 

\     *  Le  nome  de  Libye  ^  qui  a.  feit  ftapî» 

per  la  médaille  que  j'explique ,  étoit  fî- 
tué  dans  cette  partie  ajoutée  à  TEgyptc 
I      du  côté  de  rbccident.  Ce  pays,  fujvant  Her^iU 
'     Hérodote^  étoit  habité  par  lés  Libyens,  ^  i*^  ' 

les  plus  coniidérables  de  ces  péuplës 
I  étoient  les  Marmarides,  qui  donnèrent 
1     le  nom  de  Marmarique  à  un  vaftc  can- 

^     -  ton 

^  (c)  On  appeUb  ce*  lieu  Catabathmc  >  parce  <]iie' 
là  terre  y  (otmt  une  pente  &  une  defccnc<e  très*- 
fenfibk  du.  c6té  de  l'Ente  y  decUvem  Mtudi^- 
nem  f  yàUis  dffiexa^in  JËgyptum  (SaUuJL  in  Jagurtm- 
JâitA,  L  Z,  c,  8;)  Ou  rappcUoît  la- grandi  def*- 
cenu ,  pour  la  diftingucr  drUn  autre  moins  fen« 
fible  qui'  éroit  plus  prèV  de  l^Bgynte  1  Sc  fi'oa* 
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.  ton  qui  s'étcndoic  jufqu  au  remple  de' 

i^tciL  Jupiter  Hamnion.  Ennii  Pcolcmée  place 
Va<r.  V.  ^ans  ce  pays  le  nome  de  Libye,  "dont 
loa.  il  décrit  la  côte,  NQMOr  aIôy  tto,- 
/5ctA<o^  depuis  le  nome  Maréotique  juf-' 
qu'au  grand  Catabarhmc,  &  les  villages 
p.  104.  que  ce  nome,  renicrnioic,  AlIîrHs  AB 
•  ,  jNOMOr  v:o>i:~-  u  La  ville  de  Farcrunium^ 
^  nomaice  aulfi  Ammoniac  avuic  un  bon 
*  port  fur  la'  Méditerranée,  ^  étôit:  une 
d^s  villes  les  plus  eonfidérabks  de  ce 
SttéA*  nome.  Le  temple  de  Jupittr  Hanimon 
,    ctoit  éloigné  de  cet^e  ville  de  ciijq  jonts 
de  marche,  ou  de  treize  cents  llades, 
d'environ  cinquante  UeMes. 

Le  revers  de  la-  médaille  repréfente 
une  figure  qui  rieiiC  d'une  main  une  pa- 
'  tere,  &c  de  Taucre  un  bélier  v  ce  type 
-eft  viûbicBient  relatif  au  cuite  de  Jupi- 
ter Hammon,  divinité  du  pays,  qxre 
toute  Tantiquitc  a  repréfcnrcc  v^^oTrfo- 
Hsrod^  auiirox  y  avcc  la  tctc ,  OU  dU  moins  avec- 
uiv,  ç.  ç^Q^  cornoi  de  bélier. 

N.  A  ï  K  P  A  T  ï  C  •      î  " 

Id  ville  de  A^aucratis.. 

Parmi  le  grand  nombre  de  médailles^ 
dès  villes  d^Egypre  qui  ont  été  publiées < 
pai  M»  Vaillant,  iliic  s'en  trouve  aucune 
H^ymy      la  ville  de  Naucratis,  Haym  a  pu- 
Bntlni  *^^^^  uî:j  grand  bronze,,  qui  repréfente 
f  Jnrit.A'^^  Qotc  la  tête  4^  flo wrojapée 

j^io^»*  de' 
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de  laurier ,  avec  la  légende  ArT.  TPAÎ  AN, 
CE.  K.  rEPM.  AAKiK.  Vemjjereur  Trajan 
Augujiey  Céfar  y  Germanique  ^  Daciquc  ;  au 
fevers  on  voit  le  dieu  Anubis  portant  Je 
lotus  ÙXY  la  têtC;  &  fur  la  main  droite  un 
oifcau ,  &c  tenant  de  la  gauche  une  cfpcce 
de  fceprre  ;  on  lit  autour  le  nom  de  la 
ville3NAxKi^\TiC,  &  dausle  champ  L, 
Ir.  Vunnée  treizième  du  règne  de  Trajan. 
Cette  année  Égyptienne  commença  aa 
thorh  de  l'an  109  de  Teré  Chrcàcnne. 

Le  cabinet  de  M.  Pdlerin  confcrve 
un  grand  bronze  frappé  par  les  habitans 
de  cette  ville,  fous  le  règne  d'Antonin 
Pîe,  en  l'honneur  de  Marc-Aurele,'Cé- 
far.  On  voit  d'un  côté  la  tcre  du  jeune 
'  Prince  fans  couronne,  &  la  légende  AVP-  N^xi, 
H  AIOC  K  Aie  AP  ,  Aurele  Céfar ,  &  de 

Fautre  une  femme  debout,  la  tcte  ornée 
du  càlathus  >  tenant  de  la  droite  un 

ferpcnt  ^  de  la  gauche  une  hafte,  avec 
cette  infcription,  NArK:'ATia  I,  H,  la  . 
ville  de  Nauaaâs ,  la  huitième  année  d'Au* 
tonin  Pic  ^  qui  commença  au  tlioth  Egyp- 
tien de  Tan  144  de  J.  C. 

Naucrans  étoit  firuéc  dans  la  bafle 
Egypte,  fur  la  rive  orientale  de  la  bran- 
che Bolbitine  du  Nil.  Les  MiléUcns  ayant 
vaincu,,  dans  un  combat  liayal^  Inaros 
ici  d'Egypte  3  bâtirent  cette  ville  dans  le 
nome  de  la  Ville  de  Sais,  qui  étoit  éloi- 
gnée du  fleuve  de  deux  fchcnes  (  deux  "  vyi/* 
fieues  èc  demie).  Strabon  &  Ptoiémée  la  *  g^,.  ' 
placent  dans  le  nome  de  Sais  -,  cepen-  -  'pt^ù 

dant  IV,:  <?.  !^ 


90  Mémoires. 

Wi»./.  danc  Pline  lui  donne  un  nome  particu- 
J»  9*  9.  ji^f  ^  Cnupliiten ,  Saïtem ,  •  • .  ;  Naucratiterté 
£$réik.  La  vitie  de  Sais  rendoic  un  culte  particu- 
lier à  Minerve  ;  la  figure  rcprcfcnfée  fur 
la  médaille  de  Marc-Aurele ,  tenant  un 
ferpent^  peut  être  la  M  nervc  de  Sais. 
\Athet:m  Naucrans  ctoit  la  patrie  d*Athcnée  \  il 
U  Xi^a  obferve  qu  on  y  iàbriquoit  des  vaics  de 
9-       terreront  la  couverte  imitoit  Targent. 
nUrêeU    Cette  ville ,  après  le  partage  des  *pra- 
4d>  Wfff- vinces  y  fut  comprife  dans  k  prcmicre 
7»4-  Egypte,  Harpocration,  évoque  de  Nau- 
chrîT.ll  affifta  au  premier  concile  gjénéral 

u,jff$ïi.  Nicée.  Ifaïc ,  éveque  de  la  même 
ville ,  foufcrivit  la  lettre  que  les  èvêques 
d^Egypte  écrivirent  à  rcnipereur  Léon , 
fur  la  mort  de  Profère  d'Alexandrie  ;  il 
afTifta  au  concile  de  ConlUiicmople  ibus 
Gennade. . 

yêcock.  PoGockesT croit  que  la  ville  deNaucra- 
tJjp*i6.  tisfabiîllc  encore  fous  le  noai  dcFoiiak; 
'  c'cft  une  ville  fur  la  rive  droite  du  Nil , 
à  vingt  milles  au-deiTus  de  RaKTid  ou  Kof- 
fete  *)  les  marchands  d'Europe  y  étoient 
établis  pour  leur  commerce  ^  mais  les 
Arabes  ayant  fou  vent  pillé  leurs  bateaux, 
ils  fe  font  retirés  depuis  quelques  années 
à  RoiTete.  La  ville  de  Fouah  efl  l'an* 
cienne  Metelis  \  elle  ne  peut  être  Nau-* 
cratis  ,  qui  étoit  fîtuce  quatre  ou  cinq 
lieues  plus  haut  vers  le  midi.  Le  P.  Si- 
card  y  dans  la  nomenclature  alphabcci* 
que  qu'il  a  jointe  à  la  carte  manufcritc  , 
fait  répondre  à  la  polidon  de  Saïs  le 

nom 
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nom  de  Sa^  6c  à  Naucfadf  celui  de  Sa^ 

a  O  I  T  H 

M.  Vaillant  n*a  publié  aucùne  médaille 
du  nome  de  Xois  en  Egypre    le  cabi- 
net de  M.  Le  Ecau  en  conferve;^  une  de 
petit  bronze  ,  fur  laquelle  on  voit  d'un 
côré  la  tête  d'Hadrien  ,  couronnée  de^  * 
laurier,  &  la  légende  '^V    KàU  TPAI^ 
AAPIANOC  Yempereur  Cifar  Ttajan  ffe-  ÎT- 
drièn:  Se  de  Taurrc  Hercule  debout  en 
tù^ ,  avec  le  lotus  fur  la  tête ,  portant  de 
la  main  droite  un  oifeau,  &  de  la  gau-  ' 
che  la  maflue  élevée,  &  l'iafcription 
?OIT.  le  nom;e  de  Xois  3  t.  lA.  Ta/urfe  ^ 

■  Xois  é toit  une  ville  du  Delta,  fîtuéei^^ 
dans  une  ifle  de  la  branche  du.  Nil  qui 
toœboit  à  la  bouche  Pharmétiquc,  Elle 
étoit  à  fix  milles  (deux  lieues)  au-def-  Sn.iB. 
lus  de  la  ville  de  Scbcnnyr,  ÔC  (fans  le  /.xvit, 
nome  Scbcnnytique.  Pline  6c  Ptolémée  ^ 
atteftent  ^ue  de  leur  tems  elle  avoit  un  y^'"'gl 
m  me  qui  portoitfon  nom  BoW  ^oja^ç^  p'/.i^l 
on  ht  dans  le  texte  de  Ptolémée  Zo/^  &  iv, %. 
ZofT«5,par  un  2;  la  médaille  montre 
qu'on  doit  lire  par  un  H ,  comme  dans  p^,»f4r, 
Strabon.  Cette  ville  ado r oit  Hercule  dtHmi. 
Egyptien^  qui  eft  rcpiéfemé  fur  la  mé- 

drille 


$1  MjÉMOIREt' 

ùUdpf»  daille  avec  le  lotus  fur  la  tcte.  Les  peja- 
.  pics  de  Xois,  en  repréfcntant  Hercule 
avec  la  togç^y  ont  probablement  voulu 
honorer  Vempereur  Hadrifen  fous  rcn^- 
blême  de  cette  divinité, 
^prcs  le  partage  de  l'Egypte  en  plu- 
MierocU  fiQiixs  provïnccs  ,  la  ville  de  Xois  fat 
^^'^'fl  compnlc  dans  la  province  de  l'Egypte 
^ P9€oc.  fccondc,  &  avoir  des  Evêques.  Paul  de 
Xois,  HoeW^  affifta  au  concile  de  Conf^ 
tantinople,  aflemblc  fous  le  patriarche 
u  I ,  p.  Ncâ:airc  ,  dans  la  caufc  d'At^apius  & 
*  onVijf      Bagadius ,  prétendans  à  Icvcchc  de 
€hri/î.  f^Boltre  en  Arabie.  Macedonius  ^  «Vi^- 
i/>/7f?rjEo7roff  EoeW,  afiifta  au  premier  concile 
général  d'Ephefe  ,  en  4^1^  Athanafe, 
gV  o-xoTToç  Trvv  EoiTMVy  foufcrivît  au  décret 
fynodale  de  Gçnnade  de  Conftantuio- 
pie  cbntre  les  Simonia^ucs,  Lg:.viUe  prit, 
au  tcms  des  Mahometans,  le  nom  de 

Saca  ;  ifaac  ^  cvêque  Jacobicc  de  Saca  , 
filfl.   afliita  en  6'è6  à  Fcleition  d  liaac,  pa- 
WAtiUr.  triarche  Jaoobite  d'Alexandrie  -,  Simoil, 
fucccfleut  dlfaac,  ordonna  Zacharie  évc- 
ibid,  \.  Saca  -,  Chaïl  ou  Micfael  ^  évoque' 

igj,  de  la  mcmc  ville  ^  vivoit  en  1002  de 
J.  C;  riiiiloire  fait  mention  de  deux  au- 
tres evêques  de  Saca  dans  les  liedes 
fuivans.  On  aâure  que  la  ville  fublîlle 
encore-  fous  le  nom  de  Saca  ou  de  Sa^ 
baca,  au-dcffus  de  Semenoud ,  dans  le 
canton  de  la  balfe  Egypte  qu  on  appelle 
^  Qarbié. 

ONOT^lTHG  « 
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O  N  O  T  $  I  T  H  C , 

le  nome  dVnupIiis^ 

On  connoît  plufieurs  médailles  de  ce 
fiome  v  l'une  de  petit,  bronze  pré&nte 

d'un  côté  la  tête  d'Hadrien ,  couronnée  cataU 
de  lauucr,&  la  légende  AVT.KAT.l  PAÏ,  Surhclu  * 
AAPiA;  C£B.  ïempereur  Céfar  Tra}aa  /ia- 

A-ien  Au^fie;  au  revers  un  bâier^  avec 
rinfcciption  ONOr.  l.  lA.  la'  Ville  ou 

le  nome  à'Onu^hïsy  Vannée  onpeme.  L'au- 
tre y  aufli  de  petit  bronze ,  du  cabinet 
de  Ticpolo  >  on  voit  d'un  côté  la  tète 
d'Hjidoen jSc  ,ia  légciiae  AVT.  KA/.  . 
TPAIANOC.  AAPIANOaCEB.  rewwrfMT  N^., 
Céfar  Trajan  Hadrien  Auprujle  ;  de  1  autre  X 1 1 1# 
une  femme  debout;»  avec  l'infcription 
,O^Ox<ifU  U  lA.  la  ville  ou  le  nome  d'D- 
nuphb,    année  ens^me.  lies  Egyptiens ,  PiHi*d9 
parmi  <lifferens  animaux ,  hbn&roient  le  ^f'<^\  & 
mouton  &:  la  brebis  ,  &  s  abftcnoient  ^'^^^ 
den  maAigcc  la  chair.,  excepté  les  habi- 
taxis  de  Lycopolis.  •       '       .  '  ' 

JU^  yijle  d'ûnuphis  était ïîmée  au  mi«'  - 
lieu  du  j>eha ,  ais-defibus  de  Sebenny- 

tus  (Semenoud)^  fur  un  canal  qui  tom*  \  ^^•«» 
hoir  dans  la  branche  Pharmétique  du  j^^/** 
Nijl>  appellée  enfuite  la  branche  de  Da-  p/i«./; 
miette*  Cette  ville  étoit  le  chef-lieu  d'un  v,  c  9. 
nprac  dont  H&fbdote ,  Fline  &  Ptolé-  , 

Après  ; 
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Après  le  partage  de  la  baffe  Egypte 
en  plufieurs  provinces  ,  Onuphis  fut 
comprife  dans  la  première  Egypte.  AdcN 
phius,  cvêque  d Onuphis,  o'»u?)e«s  tw 
Aux^a» ,  foufcrivit  la  lettre  fynodalc  du 
concile  d'Alexandrie ,  convoqué  par  S. 
Athanafe  l'an  ^61.  Un  autre  Adelphius  , 
Evêquc  de  la  ntjcme  ville  ,  o  »w<p<tû)>  , 
^aOifta  au  tjremioc  concile  général  d'E-.^ 
phefe ,  &  prit  le  paai  du  patmrche  Diof- 
corc ,  au  fécond  concile  affemWe  dan* 
la  même  ville.  On  croit  que  la  viUed  O-! 
nuphis  fubfîftc  encoie  dans  le  lieu  on 
appelle  NufL 

1.    *  A  P  B  A  I  é  i  T  H  C, 

'    U  nome,  de  tharhatos,  ~  . 

# 

èn  n'a  public  attoine  médaille  de  ce 

nome.  Le  cabinet  du  Boi  en  confevc 
une  de  petit  bronze  ,  ftappée  fous'  Ha- 

.  • .  dricn.  On  voit  d'un-  côté  la  tête  de  1  em- 
pereur,  couronnée  de  laurier,  ôc  la^ie- 
ïcnde  AYT.  KAI.  TEAI.  AAl'IA.^CEB.- 

aciV.  femfereurCéfaf  Trajan Hadrien  Àugujle  ;  de 
l'autre  une  figure  debout  eft  appuyée  dci 
■  la  droite  fur  une  bafte  ,  &  porte  de  la  r 
cauche  unlioii,avecrinfcription*APBAl. . 

1.  In.  le  nome      fkarlutthot ,  \uaii€^ 

onzième,  •    .  .    ,  '  ,    ^  1 

La  ville  de Pharbaethus  etoit  fituee  dans» 

b  baflc  Egypte  ,  fut  ia  biancbe  ^nb&i^ 

^^^^ 
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tique  du  Nil.  Son  nom  eft  écrit  difFé- 
rtaiment  par  Jes  auteurs  -,  Strabon  Tap-  Strah.  t. 
pelle  ^dfCnrofj  Pcolcmée  Se,  Ëcienne  de  ^^^^ 
By2ahce^at>ecti*ft?,  Hiéroclès  fq^Çi^o^,  ,f7Jj'/* 
la  médaille  <î>APBAi^oç,  qui  doit  être  la  p',li,il 
vraie  leçon.  EUc  étoit  capitale  d'un  nome  iv^  t.  j. 
qui  portoit  fon  nom.  Hérodote  Stia^ 
bon  y  Pline  &  Pcolémée  font  mention  du    *  ^ 
nome  Pharbathites.  Après  la  divifion  des  WiVi^ii 
provinces,  Pharbxthos  fut  comprife  dans  ^J^J^^^ 
la  féconde  Auguftamnique.  Albérion,  g^/^lff; 
cvêque  de  Pbarbaethos  ^  PJiarbœthi  ,  affifr  f.  j^tm 
ta ,  parmi  les  evêques  d'Egypte ,  au  pre- 
mier concile  général  de  Nicée.  Cette 
ville  fubfille  encore  >  &  eft  appellce  Fkar^. 
iehà  par  les  Arabes» 


J*^  i-- 
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OBSERVATIONS 

SUR    LES  MÉDAILLES 
.  PU  TÉTRARQUE  -ZÉNODORE. 
Par  M.  l'abbé  3bi.;.et. 


I  9  Nc- 

VC  nbre 


DE  p  0  î  is  •  qu'on  a  commencé  à  étu- 
dier l'Hiftoirc  d'après"  les  mohumens 
authentiques:,  les  antiquaires  ont  recher- 
che avec  foin  les  médailles  des  Empe- 
reurs, des  Rois  ôc  de$Pxiriccs,poui;éclair- 
cir  le  texte  des  anciehs  auteurs,  où  pour 
fiipplcer  à  leur  filcnce  -,  ces  recherches 
ont  produit  un  grand  nombre  d'excel- 
Icns  ouvrages,  de  Differtations  &  de  Mé- 
moires. Mais  on  connoît  encore  des  me* 
dailks  de  plufieurs  Princes,  qui  nont 
p^m  été  iiiffii^nnent  expliquées  i  télks 
'  t  ►  '  font 
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DE  LiTTÉRÂTUKK. 

tbnt  ks  médailles  du  tctraque  Zènodo*^ 
te  y  que  je  me  propofe  d'examiner  dansr 
ce  Mémoire. 

Le  p.  Hardouin,  Vaillant,  &  Haver-» 
camp  d'après  les  deflèins  d'André  Mo- 
rel^  ont  publié  des  médai^es  de  cp  Prior 
ce  y  mais  qui^  écoienc  mal  CQirièrvées« 
ils  ont  bien  lu  le  titre  de  la  dignité  de 
Tétrarquc,  TET^^PXHs  ou  TET P AI»- 
'  XOr  i  le  P.  Hardouin  a  lu  encore  le 
nom  d  un  iècond  titre  ,  KAI  Al^XH-  HMtH 
rOr.  Les  trois  Antiquaires  ont  ctuSêU^^f. 
^ok  fur  ces  médailles  une  date  dç^^*^* 
fan  282 ,  L.  Bas-,  &  les  deuîç  derniers 
ont  trouvé  fur  d'autres  mcdalUes  une 
date  diflcrcnce  V  ïe  P..  Hardouin  a  cru  que 
^i'étok  Tan  289^  ent  ,  &  ^avcrcamp 
préfère  la  date  de  l'an  292  ,  L.  Bqs: 
tls  ont  tous  jugé  que  cette  date  déûr 
gnoit  une  année  de  Tere  des  Séleucides  > 
qui  a  été  fuivie  pendant  pluûeucs  ûc-^  .  . 
des  en  Syrie  ôc  datis  les  provinces  voi* 
fines.  Reconnoiflânt  tous  que  la  tête 
d'Augufte  eft  gravée  fur  les  médailles, 
ils  fe  font  partagés  fur  la  dénomination, 
e  la  tête  qui  eft  rej^réfehtée  fur  le  rç-, 
ers.  Le  P.  Hardoum  &  Vaillant  oiic 
jugé  que  c*étoit  la  tête  de  Zénodore  i 
tiavercamp  a  cru  que  c'étoit  celle  de 
Tibère.  Cette  variété  d'opinions  3  tant 
fur  les  types  que  fur  les  infcriptions  > 
prouve  ciVLC  les  médailles  de  Zo^iodore^ 
qu^on  a  vûes  jufqu*à  préfènt ,  étoient 
mal  confervées,  &  qu  elles,  dexuandcnc 
Mém.Tvm.XLlX.^  ^%  une 


Digitized  by  Google 


^  .'MÉMOIRES 

une  explication  plus  étendue  &  plus  pré-  ' 
a  H«r4.  cifc.  Le  P.  Hardouin  «  &  Vaillant  b  n'en 
«te  ont  donné  que  la  defcription  -,  HaVet- 
"Vn'"'  camp  c  en  avoir  promis  l'explication 
i  dans  fon  Mufeum  Reg'um ,  &  dans  le  tome 
chronJo.  IV  de  PHiftoire  bmyerfeUe  ,  ^ui  n'ont 
fef.rc/î.  point  paru.       '      '  ,  - 

iiid.pa^.  .  jvi.  pèllerin  a  recîr  du  Levant  une  me- 
.„  daille'de  Zénodore  ,  d'une  plus  belle 
tl     confervawoà  ,  *dbnt  je  donne  le  deflem 
à  la  rête  de  ce  MéAioire.-  EUe  prefentc 
c  H<i-vtr.  d'un  côté  la  tête  d'Augufte ,  avec  ces 
W1.W.XU  mots ,  NE.  KAT.  &  très-diftindemcnt  la 
,  date  de  l'année  87,  L.  Zn.de  l'autre 
«IV^côté  la  tête  du  tétiraïque  Zénodoie, 

*   ^  avec  la  légende,  ZHNOAflPOs  TB  

"'■'ïCAl'-APXHP.  Le  mot  de  TËTPAPXHS- 
■    qu'ôn  vxîit'fûr  les  autres  mcdarllcs,  eft 
fiufte  fur  celle-ci,  on  n'y  diftingue  que 
les:deax  premières  lettres  TE  j  mais  on 
y  lit  bien  diftiriétemept  ks  deux  mots 

■   KAI  APXHl'. 

•  Pour  expliquer   cette  médaille  ,  je 
commencerai  par  un' précis  de  î'biftoire 
Zénodote-;  "d'après,  les  anciens  au- 
teurs i  on  verra  enfuite  l'explication  des 
titrés  qu'il  prend  fur  fes  itiortnoies  •>  jé 
rechercherai  la  caufe  de  l'établiflemcnc 
dé  l'ère-  employée  fur  fts  médailles  ; 
^nfin  i'exàfflinetai  les  mots  abrégés  qui 
font  gravés  fous  la'têté  d'Augulte.  , 
>  T.  S(iuslc  règne  de  cet  EmpereUr  dlf- 
féténs  Rois  &:f rinces,  alliés  ou  d.pen- 

«fens  de  iVropirc  Roiiia^n:,  dommoient 
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jlkùS'Us  pays  voUins  de  la  Judée.  Dion  DUXaf. 

"Caflius  parle  du  técrarque  Zcnodotc  ,  /?  W^* 
.dont  Jofephe  décric  Thiftoirc  avec  des 
deuils.  Zenodore ,  qui  avoit  pris  à  fer* 
]4nc  fcs  „Etats  (a)  dc.J-yiànias ,  f>i)twV-  /t/V*» 
i<m  Ta».oÎKoi'fTaii.Aw<rp^*otJ >  (comprenant**"^' 
.la  TracJioriité  y'  ïa^Batanée  ,  rÀuranite  ^  y*  .^ 
iôc  la  Pànéade  );  ue  fe  contentoit  pas  des 
^vçiws  ^'ilj-pou  tirer  ^^Ù  favo^ 

j^9^t  l^-priga]}da^  de  la 

-Trachonitc  y  q  ûi  le  retirbiént  dans  des  ca- 
:vcrnes  (h)  comme  des  bctes  féroces.  Se 
Ploient  accoutumés  à  piller  les  environs 
^y^9f^SL^^\pSiffdi^icqit  ^yxc  ^ux  le  bu* 
J^s  pc^p^s  s  en  plaignirent 

l^Vax^ron^  gâuv;erpeur.  de- i'a  province- 
de  Syrie,  &:  le  prièrent  d'en  informer''  '  * 
.rpn\ptte,ur.  Il  le  fît.  Augafte  lui  ordonna  fdfm: 
4e  pourfuivxe ';Ces  brigands ,  &  de  rai- ^^^(«^-i* 


^er  kuts  retraites.  Yauon.  exécuta  cet  ^ 
ordre  l'an  730  de  Home,  &  dépouilla  j;'^^ 
ZéRodore  de  la  Trachonite,  de.  l'Aura-  j^g©,  ^ 


^lite  &  de  la  Satanée  ;  il  ne  lui.  laiffa 
ique  la  Pj^ajle  &c  les  teifires  VQilînes, 
r3i:¥««9jiÇ^  roi)j^€  Ju4çe^,ç|(6it  daçs  lâ 


(tf)  cet  Etat  s^écendoit  depuis  le  !ac  tic  Tibc- 
kkdc  juiqa'aïue  enviions  .de  D anus i  dans  une  ef- 
face .$enxiKQi^  vii^-ç^  Ixet^j  avoit  de 
î^rgeur  douxc  4  ^mac  iicucs^. 
,  (b)  Çc»  cavifrncs'avoîcnt  une  entrée  fort  étroî- 
^  fC  f  dans  'des  licilx  prcfque  "inacccflîblçs  j  cllct 
^toicnt  û  vftftés  dC^a  ^ofbadei  y  qu'une  -  >fculè 
jiouvoit  ^eonteoir  qu^Bire  nSlcp  i1iQf»Dfli.i£iH^; 
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plus  grande  faveur  auprès  d'Augufteî 
îdtm^  FEmpereur  lui  fit  don  (Tan  y?!  de  Ro- 
•''g      nie)  des  trois  pays  qui  avoient  ccé  con- 
^^hÂph*  fifqw^s  fur  Zénodore.   Hérode  acheva 
^niiq.i.  de  réprimer  Iwbrigands  ,  &:  rétablit  la 
xy^  c.  fureté  iSc  la  tranquillité  publique.  ;Zér 
i;.  î  -  ncdorc  outré  dé  douleur  de  la  perte  de 
fcs  Etats  3  &:  furieux  contre  Hérode  qui 
ks  lui  avoit  ^enlevés  3  fe  rendit  à  Rome 
pour;  S'én  plaindre  6c  ^Ificiter  fon  téta- 
pHfTcmcnt;  mais  il  ne  put  réuffin  De 
retour  en  Orient ,  8c  voyant  fes  affaires 
défefpérées  ,  il  chercha  les  moyens  de 
troubler  la  poflefUon  d'Hétodcvil  ëoH« 
na  à  feifme^  pour  citlquante  talens  pàr 
Zun  ^^^  TAuranite  auxÀtabes  ,  MÎciens  feu-  ' 
î9^l»    i^^rnis*  de  çe  Prince.  Quoique  1  Auranitc 
*.  .  fût  exprcffèment  comprife  dans  la  do-: 
nation  d'Auguile  3  les  Arabes  tâchèrent 
de  s'y  maintenir^  {bit  parla  force  &  pat 
.  des  mcuriions  3  foit  en  défendant  leur 
droit  devant  les  tribunaux  de  jufHrèi 
îïcrode ,  en  homme  habile^poùr  ne  point 
dprmer  occaûon.  à  de  ;nou veaux  moa<^ 
veihens  y  aima  mieux  ttfér  des-  vôles^de 
iflouceur  que  d'employer  la  violence. 
Zénodore  ne  ceflfbit  de  fufciter  de  nou* 
vfftr.  velles  affaires  à  Hérode.  Auguftc  étant 
Ad  M»n.  allé  en-  Syrie  Tan  714  de  Rome  ^  Zéno<f 
J9*4»    dore  promit^  avec  ferment^  aux  habi-^ 
tans  de  la  ville  de  Gadara  de  les'<Jélivtet 
de  là  domination  du  roi  de.  judée  ,  ôç 
les  engagca-à  porter  des  plaintes  contre 

ce  Prince }  en^t  plufieuxs  liabiiaDs^  de 

la 
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la  ville  fe  préfentercnt  devant  TEmpe- 
xcur  y  &  accafercnt  Hérode  d*être  un 

tyran  ,  qui  les  accabloic  d'cxadions  ^  & 
,avcit  pillé  &  ruiné  leurs  temples.  Ce 
Prince ,  fgn^  s'éniouvoir,  fe  préparov  à 
fc  jiiîlï^er  'y  mais  Auguibé  le  reçut  avec 
bonté ,  &  ne  parut  point  être  touché  de 
'ces  plàintes.  Les  habitans  de  Gadara  fen- 
tirent  que  TEmpereur  &  fes  courtifans 
étoiçnt,£ipivorables  à  Uciode  -,  la  crainte 
d'être  abandonnés  à  fa  difcrétion  porta 
les  uns  à  fe  tuer  ,  le»  autres  à  fe  préci- 
piter', &  quelques-yns  à  fe  noyer.  Ces 
habirans  s'crant  condamnes  eux-mcmes, 
Augûfte  ne  fit  aucune  difficulté  d'abibu- 
drejHerpde.  Ce  rqi  des  Juifs  eut  encore 
ùn  *  aiitre  bonheur  i  il  ftit  délivré  bien^ 
tôt  après  de  Ton  plus  cruel  ennemi.  Zé- 
nodôre  ayant  perdu  beaucoup  de  fang  Joftph: 
j^M.\si  rupture  d'un  vaiffeau,  mourut  la  ^y'î*^' 
même  année  à  Aritioche.  Auguftedonn*  * 
encotré  à  Hérode.  le.refte  des. Etats  que 
Zénodore  pofledoit  entre  la  Galilée  de  ^^*^^Jf* 
la  Tr^chonite,  &fl.ui  étpit  confidérablc,  '*  ^ 
p^fçé  qu'il  comprenoi t  UUtha  c  )  Pa*  * 
néade  &     textes  voiSnes. 

.     '  L'hittoite 

[c]  Jofephc  cfl  le  le  feule  auteur  ancien  qui  tit  * 
pafJé  de  ce  canton.  Le  gco£i;raphc  Turc  (  Trad.  ma'»    -  / 
mijcriu  de  la.Biblioih.  du  Koi  p.  1648)  le  noni- 
me  Haniah  j    cil  uh  pays  voifin  de  Paiicas  >  fi- 
ti<é  au  piclî  de  la  montagne  1  abondant  en  cxceU 
lens  patiixagesi  3^  qai  produit  beaucoup  do  co- 
ton ;  il  eft  riche  8c  dcfendu  par  le  chicc4Ui 
iluHda:  QW  eft  une  place  forte. 
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*  L'hiftoîr^fepxéftRtcZéiiodorecoxriiî^ie 
Streh.  un  chef  de  bricandî? ,  HDD? 

/a  '^^^^  ÀM:7Tcu^^  un  hciiinic  avide,  exrienie- 
/7î  -A.  j^jrp^^  vindicatif  ,  ennemi  déclaré  d'Hè- 
xodc  le  griand,' Jofephc  ne  lui  dbnhc  que 
"ïc  titre  at  fermier  ;  peut-être  que  cet  hif* 
torkn ,  qui  êcriyoit  Su  téms  ti^^  grippa  1^^^^ 
'arrierc-petit-fiîfd'ficTode  ,  a  voulu ,  pour 
flatter  ce  Prince,  de^dcr  les  titres  d'un- 
hcrrme  qui  avoit  été  l'ennemi  de  {a 
ïîiaifott.  Quoi  qu'il  çn  fok,  Zénodore, 
fuiyàrit  Jcftpht  lur-rnêrne  ,  pofïedoit 
qi:artè  pays  ou  prôvinccs  ^  dont  une  ' 
feule  rapporioir  plus  de  detnr  cents  mille 
^>iVCi^  livrçs  de  notr^  inonnoie.,  Dion  Cafiius 
/.  uv.  hi  dcmc  le  âtrc  de  Tétfarcjuç.  Il  feifbtt 
battre  moiir»oîe  ,  Se  nom  aHons  voit 
.  .  ,    qu'il  prévoie  les  titres  de  Tétravque  &  de 
ronîife. 

.  ^         II., Le  titre  ,dc  Tétratque  paroîc  avoir 
.  '  •  ^Vis  fon .  ofigînê  dans  la:  Galatie*  tes 
\     .   Gratis  ooi  Gâlîo-Ôrécs  ctsiBfis  dans 

y    Ce  inincuic  ctoicnr  dîvifcs  en  trois  grands 
\     ...peuples,  dont  chacun  étoit  fous-divifô 
en  quatrë  parties  ^  appellées  Tétratd^ies  ^ 
qui  croient  gouvernecis  chacune  par  uiï 

Strmèi.  Tétrarqite    S'nJsirrBÇ  <k  rgrlef /tg/ïi- 

567.  A.  -^ç^.yyy  '^yrjva^ctv  lùv  \  zvt  {oxxt  que  Taf^ 
femblée  de  la  Natipii  étoit  fubordon- 
xice  à  douze  Jétr^sqMCS,  Ce.  titre  pa0a 
en  Lycaonie  &  en  Syrie ,  ruais  il  n^eut 
pas  toujours  la  nicme  fîgnificarion  ;  on 
appclU  Tctrarques  des  Erinces  qui  gou- 

YeiBoient 
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vernoient  une  ou  plufîeurs  principautés. 


Philippe  3  foh  fwe  „  croit  rctrairqtfe  dp  jodphi 
la  BataneCj  de  la  Trachonire,  de  TAur  «^«'«V* 
ranire  &  de  la  Panéadç  ;  Lyfanias  avoic 
la  Tétraichic  de  l'Abiknc.  J^î  norabïc 
des  Tcqrarchies  fe  Qiultiplia  tellement 
aux  environs  de  Dama^,  que  Pline  çompr 
toic  d,e  fon  tems  jufqiv  à  dix-fepc  Tétrar-  V» 
chies  dans  la  Cclélyric  -,  prtrfer  T'tfrjrr 
cAiox      r6|77a  defcriptas  borharis*  nominilus 
xvu.  De  lorcç  qu'on  donnoic  ce  mm  à 
un  Etat  peu  étendu  ,  &  quelquefois  à 
unç  ville  &  à  fon  territoire.  Ces  Tctrar-  pUnMd 
chies  formoicnc  chacune  un  Etat  fcpar  ^  '^-p* 
ré  >  Tetrqrehiœ ,  re^àntm  inftar  fingdc^»  &      *  i> 
^étoienc  confidécees  concijinc  amant  d| 
royaumes  5  &*  in  régna  conmhuuntur. 
fephe  donne  le  nom  de  royaume  à  1^ 
térrarchicde  T.yfanias,  Avcrx7iov  ^xriXtiot.v.  jof  b^u 
Les  Tccraxques  étoient  qi^elqucfois  Ci  il« 
puifians  >  qu'ils  scgaloicnt  aux  Rois  Se 
en  prenoicnt  le  nom*  Les  livres  Saints  s.Marc. 
appellent  Roi  le  tcrrarque  Hérode  An-**vi,  v. 
tipas,  &  les  auteurs  ont  quclqueibis  con-  **♦ 
fondu  les  deux  titres  i  ce  qui  a  fait  dire  t^**// 
à  Héfyçhîus  ;  TMTpctçx<ti  oî  ^thzlç. 

La  tétrarchîe  de  2c  no  dore  croit  confî- 
dcrable  par  fon  étendue  &  pour  fcs  rc-  hf.Unu 
venus;  elle  avoic  été  donnée^  après  là^'XV,^^ 
mort  de  Lyfanias,  prince  de  Chalcide  ,  ^  '  ^f'* 
l'an  718  de  Rôme ,  par  xMarc-Antçine,  xux. 
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-à  la  reine  Cîcophtre,  qui  la  poflcda  juf» 
quVi  fa  mort.  Aiigufte  cndifpofa  en  fa- 
veur de  Zèno4oi'e ,  ious  la  redevance 
d'un  tribut  annuel.  ^  Se  lui  accorda  le 
droit  de  battre  monnoic  ,  en  gravant 
d'un  cote  la  têre  de  rEmpercur ,  Prince 
fuzcrain^  &  de  l'autre  celle  du  Tctrar- 
que,  fuivant  Tufage  ordinairement  pra- 
tiqué à  régatd  des  Rois  &  des  Princes 
tributaires  de  l'Empire,  comme  on  te 
trouve  encore  furies  monnoksdes  rois  ^  ^ 
de  Pont  y  de  Thrace  ^  du  Bofphore ,  d'ET- 
defle  &  de  Judée  Augufte  lui  permit  de 
prendre  le  titre  &  la  qualité  de  Tétrar- 

que  y  LHNOùnVOX  TETPAPXHS. 

Zénodore  prenoit  encore  la  qualité 
de  Pontife  ou  de  Grand-Prêtre  K  A  I 
APXIEPI:t2,  On  lit  diftincaenient  fur. 
la  médaille  dn  cabinet  de  M.  Pellcriti 
APXHP.  pour  APXIEP.  tes  médailles  de 
Zénodore  font  d'une  fabrique  un  peu 
grolTierc,  il  n*eft  pas  furprenant  que  fes 
monétaires  aient  gravé  un.  H  pour  I£  (^]« 
Au  refte  cette  médaille  nous  apprend 
^  un  fait  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  au- 
teur,  que  ce  Tétrarque  réuniflbit  en  fà 
perfonne  le  facerdoce  &  la  principauté 
temporelle.  Cet  ufage ,  établi  dans  les 

prenyeti^ 

(d)  On  trouve  dam  les  Lidex ,  oti  Tables  de 
'  Griiter  &  de  Reinéfios  i  pluiicurs  exemples  ^înf- 
cripdons  Grecques  0&  Vh  a  été  employé  j^ouc. 
7 9  ZI 9  &  i;  &:  fur  les  médailles 9  les  momîtaî- 
les  ont  quel(^tt€fois  gravé  ao^  Ictcie  i^ux  iiAf 
atiue. 
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premiers  tems  chcz.prdfquc  toutes  les  ^ 
jNatibns.^  fubfiftoit  encore  fous  la  do»- 
Tnination  JRomaine ,  dans  plufieuts  pro,-  , 
vinces  de  rAfie,  Les  princes  d'Olba ,  en 
Cilicie ,  étoient  au0i  igrands-Pretres  d;^ 
teny  d-Augp,fte  y  *  on'  a  explique  >  dfins 
les  Mémoires  de  l^cadémie,  plufieurs 
médailles  de  ces  Princes.  -Vers  le  même 
tems  Hyrcan  étoit  Ethnarque  &  Grande 
/Prette  des- Juifs ^.£0NJ^L^  XH2  KAI  ' 

;à  P  X 1  E  P  £  r  X  î'  )ccf te' .  double  di^ni|f 
lui  aVoit'  été  confirmée  :  pàr  Jûl^s  Céfat.  hAphs 
La  dignité    Ethnarque ^  .àe  Wincç-dç  1^  ^.y^î^'* 
Hatipn,  é,toit  fupérieur^  â  celle  de  r^rra7>-  • 
gue.  Àugufte ,  enconfirmarit  le  teftamcin 
d'Hprode„donnâ  la  moitié  dp  royaume  i.xvu«. 
de  Jiidéei  Atchélaus*  fous  îe.  titra  d'ErA- 
mrchfe,  ^.partagea  1  autre  inoitîé  entre 
Philippe  (Si  Ancipas  ^  l'es  autres  filsd'Hé- 
fûde,|.  qui  pçuji^çut  qua  lç  titre  de  Té- 
jrarque  (e).  Zét^^dorç^çx^rçplt ,44ns  Kèr  u.  iiUl 
tèhdiïe  des  Çtaits  qui  ïni^^^^    été  Ç9n-   *^>*-  " 
cédés,  les  droits  de  Xetrarque  &  dje 
Pontife  V  CCS  deux  titres  fppt  conrtatès 
pçir  fes  médailles  j.&c  .comm^,  ce. Prince 
ctoit  d'un  câfaAaèf e^eritrcprenànc  y  6c  ^  u  e 
^jÇbs.  Etats  ^,p^îc  leur..  %iK^o^^  ^4ans\les. 
mçiritagt^es,  etoient  ptplqae  jflattacju^ 
bles,.)e  prcfume/ qu'il  affcAa  de  fe  ^ïnr 

:  -    V......  .,1.      'V  ann^icer  ^ 

:  ^f)  Gc  titre-,  1  régard'.dc  ces  deux  Princes,» 
étoit  pris  dans      ^raie  (i%\}ii^^^df^ri  ^TùroicUU^,^ 
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^annoncer- comme  fucccflicur  âe  LyCi^ 

Jiias^^rince  ou  roi  d'fturée^  dônfil  poflç- 
doit  les  Etats,  en  faifant. graver  fur  fes; 
^orinoies  Tere  dë'Ia  màwon  eu  de  la 
#naltie  de  ceftSncéJ^  '  — ^'  ' 

m.  Oïl  litfiiriàrmédâine  dont  je  donné- 
le  deflein,  la  date  de  Tannée  87,  I.  zn^  - 
Zénodore  obtint  fa  Tétrarchie  au  plus, 
jôt.ian  724  de  Rome^v il  la  perdit  pref^ 
^ue ieotia;e,'en  f^o^  il  n -etî  cop&rVa  qu6 
îa  quatrîerné  pfartiè  jlifqa'à  fa  mort  ar-* 
livée  etî  7i4.;  Ainfî  la  durée  dé  fa  do-- 
Tnination  îic  ftit  que  de  -fix  à  fept  ans  y 
èç  toui^ 'au:  |>iuM  ac'  dix  5;  en  rfcmbntant: 
idë  quatre- vuigr-fept  aàs    date  de  la 
médaille^à  compter  de  714,  on  aura  ^7^^, 
Se  de  7343  on  trouvera  Tan  ^"47  de  ' 
•fiome.  Cette,  daté^  cfi  donc  ^D^ife  QjMnç- 
cré  ^m*âu«rcômmetkèf  '  ratre  ks^  an- 
néer*637  &  fcv?  dè  Roniè^ei  ieitx'tcti- 
mes  compris,  Ir -feu t  voir  fi  dans  cet  in-^ 
.  tervalie  il  eft  aitivè  dans  l'Irurce  &  dans* 
les  pays  voifini  ,  quelque  cvén.emen't 
intîéreffant'-.qiii  'ait  donne  ôccafîôp  dV* 
établir  une  ece.  lufqu  a  préfent  inçott^*  ' 
nue<    '  *  *  , *     ;         '  ,   .   * ' 
P  La  Syrie  ctpit;  alors  à|H:ce  'de  troix-- 
Wes  ;  dcui  frètes  *  Antiochus  Vfïl  ^  fi(rr- 


êc  fe  faifoient  une  guerre  cnielk.  Uii: 
.traité  de-paix  ne  put  rétublir  la.  con- 
corde ^  les  deux  fkerek  cpntinuerent  de 
i^«âbiblir  pai  des  gucttérôt  Ses  divtlîcMte, 

•    .       .  jntejtlines.,. 
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inteftines,  &  ébranlèrent  le  trône  des 
Scleucidcs ,  qui  fut  renverie  fous  kurf 
enfans.  Dans  ce  rems  4ic.£rout)lçs  &  de 
cohftifion ,  pluiieurs  villes  de  Syrie  & 

de  Phcnicie  le  mirent  en  liberté  ou  fu- 
birent  le  joug  des  Tyrans.  Jean  Hyrcan , 
prince  des  Juifs  y  augmenta  fes  forces 
&  fa  puiflance^  afliégea  (en  ^44  de  Ro- 
me )  la  ville  de  Sam^rie ,  la  prit  après 
un  an  de  fîege,  &c  la  «fa-,  Ariftobulc 
fon  fils  prit  le  diadème  ôc  le  titre  de 
Roi.  La  ville  de  Séleuçie  de  Syrie  obtini:: 
VAutonomie;  un  a^1bicie^x^homl}^lé  Zoïley 
^'établit  Tyran  de  deux  villes  de  Phé- 
nicie  (/}.  L'efprit  de  révolte  dut  s'éten-- 
dre  encore  plus  facilement  dans  les  pay<î- 
de  nioAtagnçs  >  iSc  ie  penfe  que  la  D/r 
iîaAié  açs,prrn ces  ae  Chalcis  iur  le  Li-  , 
ban  ^  s'étabfie  alors  \  on  ypit  clans  l-HLill?* 
toire  que  ces  Princçs,  vingt  ans  après  ^ 
étoient  très-puiflans ,  &  s'ctoient  rendus-; 
formidables  aux  grajides  viUcs  de  leur 
voifinage.  Chalcis  {g)^  place  forte  ^  éle-- 
vcc  fur  le  fommet  autic  mibntagiie  v  &  . 
qui  doaiinoit  fur  la  riche  vallée  de  Mar--  • 


{f\  Zoïle  occupa  la  tour  de  Stratou  ^  là^viljç- 

dc  'Doic  JoJ'ph.  Anr.  L  XIII; 

(g)  Ce  lic-i  s'appelle  encore  Katkos  ,  c'cft  urt-  . 
village  au  l'oriirhet  oc  la  montagne  ;  Rclon  >  (  Voya^-' 
fe ,  /.  1/  )  y  pailà<  dans  fa  loutcde  Damas  à  Baal* 
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fe  rendit  indcpeudamc  des  rois  de  Sy^- 
rie.  ' 

Comme  le  tctrarque  Zénadore^  dansv 
les  projets  ^ambitieux  »  fc  rcgardoit  com- 
me  iubrogé  aux  droits  de-  cette  Dynaf- 
rie  y  dont  il  pofledoit  les  Etats ,  &  qu'il  • 
rappellà  fut  fes  monnoics  Tcre  de  fon 
établiâêment  3  je  ccois 'devoir  rappoitet 
te  iinte^de  ces  Princes; 

Be  premier,  dont  pa^le  THiftoire,  5^ 
probablenicm  celui  qui  établit  cette  prin^ 
cipauté^  ètoit  Ptolémée  Mennseus,  qui 
s'étant  rendu  odieux  à  ies  voifiiîs,  forçar' 
ji/epfe.  là'viile  de  Damas  ^  qut  n'ctoit  point  de* 
^/;/f>/.  fendue  par  les  Séleucides  ,  aappeller 
~*  *    Aréf as  roi  des  Arabes ,  &  de  le  fou-- 
mettre  à  fa  domination.  Cet  événement 
vjffr»  eft  de  Tan  669  de  Rome ,  quatre- vingt* 
0é  Mn.  'riuq!  âvatot  V-étt  Gbrétiennë.  Ptoléméé- 
continuant  à  faire  dt'S  incurfions'fiir  lè 
territoire  de  Damas,  Alexandra,  rcinç 
des  Juifs ,  veuve  d'Alexandre  Jannée^ 
j9fifh-.  envoya ,  Tan  ^77  de  JKome ,  Anftobuie 
ikidMC,  fôn  fils  avec*  une' armée  pptir  jwrotégerî 
^      cette  ville ,  mais  il  revint  fens  faire  rien 
de  mémorablé.  Ce  prince  de  Chakide, 

*  ^      •  le  tyran  &  le  fléau-  de  fes-voifins ,  mou-  * 

*  '      riit-^  &  laiifa  fes  Etats  à  Ion  iils«  L'hif-- 

toire  ne  marque  point  Tannée  de*  fa> 
mort.  *  • 

Ptolcméey  fils  &  fucccflcuf  de  Mon-- 
#/r4^.  na:us,  étoit  un  Prince  puiflant  ,  il  pof-, 
/.XVI,;.  fédoit  les  villes  de  Chalcis  &  d'Helio- 

75#^  A.^li^^  la  fcxpla  vallée  de  Marfyas> 

les 
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lés  montagnes  d'Iturée,  qui  s*étendent 
jufqu  en  Arabie  -,  il  fe  rendit  odieux  par 
&s  brigandages"  &  fes  incur fions.  Pom'- 
péc  ,  après  avoir  (bamis  la  Syrie ,  vou^ 
lut  établir  la  fûreté  &  la  tranquillité 
publique,: il  encra.  Tan  691  de  Rome, 
dans  les  fitats  de  Ptoiémée ,  avec  une  jç/ephi. 
armée ,  pafla  par  Héliopolis*&  par  Chali^'  ^ntîqjé^ 
ds  ;  &  força  le  Prince  à  demander  gracew  xiv.c.s» 
Il  la  lui  accorda ,  &  le  confirma  dans 
la  poffeflioil  de  fes  Etats,  parce  quil.  ^ 
paya  la  fomme  de  mille  talents     qui   *  ^^^^ 
furent  diftribués  i  1  armée  Romaine.  Pto- 
Icmée  étoit  allié  des  rois  deSiJuife  »Pom-  ijons  de 
pée,  pendait  la  guerre  cty ile ,  en  70^ ,  notre 
ayant  fait  trancher  la  tête  à  Alexandre,  «non- 
fils  du  roi  Ariftobule ,  qui  éroit  du  parti  de 
eéfar ,  le  prince  de  Chalcis ,  •  envoya 
Bhilippion  fon  fils^  à  Afcalon  i  vers  là  hfifkh* 
veuve  d'Ariftobulc  V  &  M.  manda-,  de  «W»-  «• 
lui  envoyer  Anrigone  fon  fils  &  fes  filles,  ' 
pour  les.  mettre  en  fûreté;  Philippion     *  *  ^ 
devint  amoureia  de  l'une  dallés,  nomri- 
mèe  Akxmdrar,,  &  Tépoufai  Quelque' 
tems  après ,  Ptoiémée  fon  pete  le  fit  moit-^ .  ' 
rir,  époufa  lui-même  cett^  Princeflc^  & 
continua  d'accorder  fa  ptotedion  à  fon- 
Ôcte     k  &s  fœurs.  Ce  Prince  étoit  tou- 
jours entiemidttgouverîïcmciït  Ro  main  - 
e^ecilius  BalTus ,  qui  avoir  été'  du  parti  iHi: 
de  Pômpée,  étoit  refté  caché  pendant  ^^iT^'*^ 
plufieurs  années  vil  fortit  enfin- de      ^  , 
xctrâtC>4eYa  d€&.waupes,.-&  fe  rendit 

B7  maîffc^ 
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maître  de  la  Syrie  :  Ptolémée ,  prince  de' 
Chalcis,  plufieurs  autres  Princes ,  les  Par- 
thes  même  lui  envoyèrent  des  fecouis* 
A  la  fin  s'étant  renfermé  dans  la  ville 
Str.Ur.  d'Apamée,  il  y  fur  aflicgc  par 'deux  ar- 
*;XVL/^.  j-nées^  Romaines:  la  dèfcnfe  qu'il  y  fit, 
•  fur  û  belle  ,  que  les  aflîégeans  lui  ac- 
cordèrent la  capitulation  hoiiorable  qu'il 
«voit  demandée,  Ptolémée ,  prince  de 
Chalcis  ,  m*ourat  Tan  714  de  Rome. 
jofeph.    Lyfanias  fon  fils  lui  fiiccéda  dans  tous- 
^nriq.L  {es  Etats  ,  qui  lui  furent  Gonfirniés  par 
Ki  v.     Marc -Antoine  3.  avec  le  titre  de  Roi.  Ce 
f  xti^*  Prince  régna  peu  d'années  :  Gléopatre 
Taccufa  de  favorifer  les  Pa^hes,  enne- 
mis de  l'Empire  j  Antoine  eut  la  cruelle 
'  foiblefle  de  le  faire  mourir ,  &c  donna 
{ks  Etats  à  la  reine  dîEgypte  3,  qui  en  prit 
^    poflèfliop  :  cfctte  Princéflc  1er  poiTéda  juP- 
Tofeph,  q^'à  fa -mort  tenons  voyons  qu'Athéntotiv 
Jnttq  'L  les  gouvernoit      la  Céléfyrie au  nom^ 
XV, c.^.  de  la  Reine,  dans  L'année  qui  précéda: 
J^JT'^'  la  bataille  d'Adium.. 
tl^r"*    Ccfar  Oiftavicn ,  après  la  mort  d*An*' 
tbine  &  de  Clcopatre,  réunit  a  l  em-« 
pire  romain  la  Phcnicie  &  la  Cclcfyrie, 
ui  en  avoienr  été  détachées  en  faveur 
e  cette  Princcûe.  Comme  les  Etats  de. 
Xy  fanias  étoient^un  pays  de  montagnes  ^. 
^  difficile  à  garder  ,  Augufte  les  céda  à 
Zénodore,  comme  je  Tai  déjà  obfervé^ 
fous  k  titre  de  Térrarchie,  à  la  charge 
d'an  tribut  annueULfhiftoke^ac^  marque 
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proîhr  Tannée  de  cette  conçeifion  r  ce  ne 

Ifiit  point  avant  l'an  724  ,  avant  la  mort 
"de  Cléopatre,  ni  après  Tan  7^0  de  Rome, 
dans  lequel  Zénodore  flic  dépouillé  de 
la  plus,  grande  partie  de  fa  Tétrarchie: 
îe  préftwiic  qit'Augufte,  en  727,  ayamDiêCHjL 
partage  les  provinces  avec  le  Sénat,  &c  ^-l^*»- 
ayant  la  Cèléfyrie  dans  fon  départe- 
nient^  fut  alors  le  maître  de  céder  les 
Etats  de  Lyf^nias>  qui  en  faifoient  une 
partie  conndérabie.  ' 
'  Quoi  qu  il  en  foit ,  Zénodore  ayant 
obtenu  les  Etats  de  Lyfanias ,  rov  oïxov  joftphi 
Vou  Awcrarfou,  fe  rendit  odieux  par  ics^ntiqu 
ïrig^ridages,  &  tcrtta  âe  fe  maintenir  xv.c.i|# 
'dans  fes  poflfeffions,  contre  les.  ordres 
exprès  d'Auguftc,  qui  en  avait  difpofc 
eh  faveur  du  roi  Hérode.  Je  penfe  que 


fini  ci  Lyfânias,  dont  il  pofledoit  les  Etats. 
B  eft  prouve  par  les  médailles,  que  Tétar 
bliitement  d'Af étas.  roi  djes  Arab.es  à  J^^r 
'mis y  &  celui ^d]?  Sàmpfîccram,  autre       - , 
pi'iincc  Arabe  i  à^Aréthufb  ,  vi^^^     Syr  ^niiq.u 
rie*  donnci-enr  Kcftï  -^à  i*iiîliication ,  des  xiu ,  c, 
ères  dte  ces  dedx  Dynafties  j  on  pourroit 


cfejBs'té^tëms^^fe  féut  révolte  ct>nô:e  les  VMliUnu^ 
rois  Séleucides ,  établirent  une  ère  pro-  num. 

jjcc  à  leur  Dxnallifi-^'  &  ,<uie  cette  ère  a  ^«f-  t^* 
*"  ,  '  •*  -  été- ^^7»' 
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été  employée  par  Zénodore ,  pofliêlïêiMC 
de  leurs  Etats,  qui,  fuivant  leur  exem- 
ple y  afpiroit  à  Tindépendance.  Zénp- 
aore  a  fait  graver  fur  là  médaille ,  dont 
je  donne  le  dcflêin.  Tannée  87,  I,.zn. 
je  fuppofe  qu'elle  fut  frappée  Tan  750 
de  Rome ,  dans  Tannée  même  où  Zé- 
nodore fut  dépouillé  d'une  partie  de  fes 
Etats  par  le  Gouverneur  de  Syrie  :  or , 
fî*  de  7^0  ,  on  retranàe  87 3  date  de  la 
médaille  ^  on  remonte  à  Tannée  Syrienne, 
.qui  commença  i  Tautomue  de  Tan 
de  Rome  :.çe  fut  précifement  dans  .Iç 
coiir$  de  ÇiCi'te  année  (en  ^44)  que  Jean 
Hyrcan,  prince  des  Juifs,  proifitarit  des 
troubles  de  la  Syrie ,  afficgea  la  ville  de 
Samarie,  qui  ne  reçut  que  de  foiblcs 
jafeph.  (ècours  des  rois  Séleucides.  La.mçd^iiUe 

xm^V.  nous  inftruir  que  dan?  le  .mçmè  .tep^ 

loc^ii!  on  établit  une  ère,  différente  dé  ce)lc 
des  Séleucides  ,  qiii  rie  peut  être  que 
Tere  de  la  Dynaftic  des  princes  de  Cl^al^- 
cis ,  qui ,  à  la*  faveur  des  mopic^^ês  qu 
ils  s  établirent ,  ie  révoltèrent  contre  ks  . 
rois  de  Syrie.  Au  refte,  je  ne  prétends 
pas  ^  fur  une  feule  daté  ,  déterminer 

•  Tannée, où  cette  er.e  a  corrjiTLei}([^ç.  Zç{- 

nôdôre  ^yant  confervé  unp  paiuc  éda- 

,    -    .  fidérahle^  de  fa .  Téiiarchié{ .  jufq^ifi, 
'   *    rnort  arrivée  Tan  ji^j  de  "Romi^-,,  Téré 
;  d*où  e(l  prife  la  date  87  dé  lâ  médaille ,  ^ 
pu  commencer  à  Tune  des  années  644^. 
&^^47  dé  Rome-  ,  . 
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'  J'obferve  que  cette  date  87^  t.  zn* 
cft  gravée  fur  la  médaille  du  coté  de  la 
tête  d'Augufte:  nous  voyons  que  for  les 
médailles  des  rofs  di»  Bofphore,  qm 
ctoicnt ,  comme  Zénodore,  tributaires 
de  rempirc>  les  dates  de  Tere  de  ces 
Princes  croient  gravées  du  côté  de  la 
tête  de  l'Empereur.  Il  me  rcftc  à  ex- 
pliquer deux  mors  qui ,  for  )a  médaille 
de  Zénodore,  font  graves  fous  la  tête 
d'Augufte. 

IV.  On  lit  di^inctement  for  la  médaille  . 
du  cabinet  de  M.  Pellerin,  ces  deux  mots^ 
NE  K Al ,  gravés  fous  la  tête  de  FEm^ 
pereur.  Hayercamp  a  cru  que  c*ctoic 
'SEpmoç  5  mais  tous  les  Antiquaires  con- 
viennent que  cette  tête  cii  celle  d'Au-- 
gufte ,  &c  THiftoire  attefte  que  le  tétrar- 
que  Zénodore  vivoit  fous  le  règne  de 
ce  Prince»  Je  vais  e0âye£  de  lefoudre 
cette  difficulté.  - 

-  On  trouve  fur  les  médailles  l'abrévia- 
tion N£  pour  NêOSj^  novus  ET.  NBv 
IBPOr,  anno  novo  Sacra  ;  HaIOI 
novi  Soles  ;  NE.  eEOI  ,  novi  Dii  ;  NE, 
TPA.  BOCTPA.  nova  Trajana  Bojlra.  L'a- 
bréviation KAI  fc  voit  fur  un  grand 
nombre  de  médailles  pour  KM::£:Al'  ^. 
ainfi  les  deux  abréviations  NE*.  KAI.  pla- 
cées fous  la  tête  d'Augufte ,  peuvent  (e 
rendre  par  N^Os  KAlzAP,  Novus y^on 
plutôt  Junior  Cœfar^  Auguftc  ,  plufieurs 

années  après  la.  bataille  d'Ajâiam  ^  prer 

noîir 
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noît  encore  le  titre  de  C-ŒSAR',  Dm 

flius.  Zénodore  aurcit  pû;,  par  flatterie^ 
lui  donner  le  tiu'e  de  NHOs  îCAIsAP , 
junior  Cafar^  qui  auroit  fîgnifié ,  dans 
un  fcn?  aâTé^  inteBigilSe ,  NfeOs  e^EOs^ 
junior  Dipuf.  Sons  k  règne  de-  Tihere-^ 
Drufus  &c  Germpnicus  furent  appelles 
NiiOI  0FOI 5  Novi'QU  phitoT  Jiiniores  Du,, 

Spâhh.  Romains  p,ortereuE  ia  flatterie  juf- 
^  qu'au  point  de  doni^e^aux  Impératrices 
««m»/;»,  ks  noms  mêmes  des  Divinités,  NBA 

f.îl,p.HPA^  Junior  Juno  ;  NE  A  AHMHTHP,' 
4^0»  • .  ^Junior  Ceres.  Mais  Zénodore  n'aura  pas 
jeniployé  fur  fe$i  irjoanoies  unç  inii:rip- 
:tion  diétéé  par  la  flattpriigVil  aura,  par 
.un  rafinement  de  politique^,  employé  ce$r 

4!rï0ts,  NFO:^  K-MSAI-',  junior  Cœfar , 
.qui  font  prefque  fynonymcs  de  CiESAÔ. 

DlYl  (Cœfiiris)  fiiiuiy  qu'^Auguftç  lui- 
même  faifoit  graver  alprs  y.  &c  loâf^ms 
.après  fur  fes  monnoies  (h).  • 
.  .  Au  refte  il  efi:  à  dcfîrer  qu'il  (e  dé- 
•  couvre  encore  quelques  médailles  de 
^cnodove,  qui  donnent  de  nouvelles 
dates  pour  déterminer  Tannée  prccifc* 
où  conimença  Tere  employée  fur  les. 
monnoies  de  ce  Tétrarque.  La  Médaille^ 

;     '  dvt 

[h)  Je  ne  cîtc  que  cette  médaille  d*argcnt  du 
cabinet  de  M,  Tabbé  de  Rorhdin ,  CAESAR 
AVGVSTVS  DIVI  -  F,  PATER  PATRIAE  j 
Augiiftc  ne  reçut  le  titre  de  Ptre  de  la  PanU 
que  Tan  j^z  de  Rome,  fuivant  rinlcripûondft- 
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du  cabinet  de  M.  Pcîlerin ,  démontra 
que  ce  n'étoit  point  Tere  des  Scleucides^ 
comme  les  Antiquàircs  l'avoient  cru 
ju{qii*à  çrcfcnt,  mais  une  ère  particu- 
lière. J'ai  psÊfcuté  te  pcém  de  1  hiftoire 
de  Zénodore,  &  1  explication  des  ticres 
dont  iVétoît  décoré  ;  cet  efTai  fufBt  pour 
jetcer  quelqu&.lux](|ie(o  ftt£  les  auteurs  qui 
tti  ont  parlée 
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DISSERTATION 

•   :  ■  .s  V  R   VER  E.\ 

DE  LA  yiX.LE  D^^BILA» 

EN      €  É  L-irS-  V  K  I  ff* 


Sixième  fupplément  aux  Dijfertaûons  du  Car* 
dinal  JS'ons,  fur  1er  époques  ées  Syra^ 
^  Macédoniens. 

Par  M»  labbç  Belle  y. 
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LE  ftvant  ifetdhial  Noris  ni  M/Vatt*»  Parcmîcr 
lant  n'ont  connu  aucune  médaille  l'^^fi^' 
iic  villes  du  nom  dCAbila.  Nous  en  coii-  ^ 7f  7» 
noiflbns  pluficurs  frappées  fous  le  règne 
ide  Marc  Aureie  &  de  Ludu$  Vcrus^ 
«voc  la  daté  'AC ,  2:50  d'une  ère  em* 
ployée  par  les  habitans  d*unc  ville  d'A- 
"bila.  Voici  rinfcnption  gravée- fur  le 
tevers  ;  CS.  ABlAHNilN    A.  A.  r.  KOI.    V9y.  u 
Crravcc  la  date  a€.  :  le  type  €&  Het-  ^Pi^^^^hê^ 
cuk ,  nud,  en  repos,  affis  lur  des  ro*  ^  • 
thers  (a).  Le  cabnict  de  M.  Pellerin, 
qui  conferve  une  de  ces  médailles, 
:âvec  la  tête  de  Lucius  Vei:us3  en  donne 
iifiei,autre  du  règne  de  Commode,  & 
dont  rinfcviption^  la  date  Se  le  type 
font  difFérens  des  médailles  précédentes* 
•On  y  lit  :  CE  abIaHNHN  I.  A.  A.  r.j|o^^^ 
B. NE. avec  la  date,  un  peu  frufte,  NC, 
ifo  ^  le  type  eft  Hercule  debout ,  fc 
tepofant  fur  ia  maifiie*  M.  Pellerîn  a  eu 
la  bonté  de  faire  deflîner  les  deux  mé- 
dailles que  je  pLcfente  à  la  tête  de  ce 
Mémoire.  '  .  * 

,  Comme  les  Anciens  connoiflbient  plu- 
fiçurs  villes 4i^'>;iom  d'Abila>  il  faut, 
Ityant  touV  i  déterminer' laquelle  de,  ces 
villes  a  fait  frapper  ces  médailles  -,  j'ex- 
pliquerai enfuite  les  infcriptions  gravées 
fo.  abréviation  fur  les  revers  s  on  décou- 
Vtffft'^ifèment  Tere  de  laquelle  ont  été 

;  [a]  Le  Marquis  Maffci  yAnri].  Gaii.  cpijl.  XXITy 

a  publié  ime  4e  w  JOiécU^s  >  ^'ii  4-  nul  lûe* 
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pri&s  les  dates.  Je  dirai  un  mot  dbi 
type  }  &  je  finirai  par  un  précis  de  ce 
^ue  les  écrivains  nous  ont  trai^fmis  fur 

1  hiftoirc  de  la  ville,  -    "  ' 

I,  'Les  anciens  ont  connu  trois  ou 
quçitrc  villes  du  nom  d'Abila  pu  AbeU, 
toutes  iîtuées  daos  le  pays  rcnftrmé  en^ 
tre  TAntiliban  les^  montagnes  d^Arabie 
.y     &  le  fleuve  du  Jourdain.  L'une  de  ces 
V  "      Villes,  la  plus  mcndionale ,  TAbila  de 
Jofiph.  la  Pérée,  appeilé.e  aufli  Abel-Sitiim  (b), 
^nfiqu.  ètoit  fituée  dans  un  pays  planté  de  pat 
iK,*.7»  nniers,  à  foixante  (lades  (deux  lieues  & 
,  demie)  du  Jourdain.  Cette  Ab.ila  fiit 
«ne  des  quatre:  villes  gue  iNcron  ajoutsi 
Etats  du  roi  Agrippa' II  s  pendant 
Vf  c- 1.  la  guerre  des  Juifs,  Placide ><îéo$ra>l  de 
/p/ ir«//.  Vclpaiien  >  réduiiit  cette  place  ^  cooccs 
/i,  ï«Ies  autres  de  ce  canton  jufqu'au  lac 
/  •Afphaltire.Uneautreplaceappelléc /lie/a- 
vrXU*  ^^r^^^^  y  Abela  des  Vignes ,  ctoit  fituée 
i)se'm!'à  Ç\%  milles  de  Philadelphie;  mais  ce 
ée  Uu  jCkxm  qtt*uti.;viHage,  i^i/fe,- Une,  croi^ 
àukn    iieme  Abcla  ou  Abila,  fituée  à  douze 

'  •  '  auUies 

'  .  [h]  Réknd  TalcrJ!.'  îlUifî,  L  JIJ,  "paioîc  dliliii^ 
,  gucr  Abel  Hajshniim  Je  l'Abila  'de  la  Pércc  5 
ccctc  difcu/îion  eft  inutile  pout  l'objet  de  ce  Mc- 
ctnoire.  Les  arbres  appelles  Jchiitim  ?  leion  S,  Jé- 
jcômc5  rcrtcmbloicjit  a  répiiie  blaiiicbc  par  la  cou- 
leur par  !cs  ;  fcuiiics  ;  jnais  ils  croiliôkiif .  ^ 
un?  telle  Iiautcùr  &:  i^rofîcur ,  lju'oii  en  faifoic 
des  ar 'U  es  de  prtiïôir.  Cette  AbcKi  a  voit  pris  le 
iiirnoin  de  Schiunn ,  ;dc  ccsi,^irbrcs  £miC  cl^C^C 
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milles  â  Toiient  de  Gaçlara,  étoic  une  E»ftbM 
ville  illudre,  'nihts  «ViV«uoff,  dont  parle  l^^^i^ffr. 
Polybe  à  roccafîon  de  la  conquête  de  poijo.  u 
la  Cclcfyric  par  Antiochus  le  Grand.  F,  71. 
Une  quatrième  Abila,  la  plus  feptcn- 
trionale  de  toutes,  étoic  à  dix -huit 
miites  de  la  vtUe  de  Damas  y  fur  le 
fleuve  Chtyforrhoas  ,  appcllée  Ahila  îSt 

Lyfanlas  ,  A'€;Act,  g /T^xAM-Sero-ot  A'Jtfct/iov  ,  Fttlem. 

pour  la  dillinguex  des  autres  villes  de  ^- 

ce  nom.  p^^* 

ville  d*Abila,  qui  a  fait  frapper 
•  ks  -  médailles  dont  il  s  agit,  êtoit,  lui-  • 

vant  rinfcription  de  la  nicdaille^  une 
ville  de  la  Célcfyrie,  ABIaHNHN  KOIaî,ç  ^^^4^.  u 
CîcpUç^  La  Céléfync,  proprement  dite,  JK^ri. 
étoit  comprife  dans  les<VaÛées  du  Liban 
de  ^  TAntiliban,  dans  des  pays  bas' 
Se  enfoncés,  d'où  clic  avoir  pris  le  nom 
de  Syrie  creufe ,  Koiaîi  ^upioL.  Les  auteurs,- 
&  même  les  Géographes ,  ont  afligné  à 
la  Cciéfyric. des  limites  fort  différentes } 
les  uns  les  ont  étendues  vers  le  feptén- 
trion,  &:  les  aunes  vers  le  midi.  Polybe,  p^/^K 
Tauteur  du  fécond  livre  des  Maccha- 
bées,  &  Jofephe.  ont  appelle  Géléfyrie  Y* 

pays  compris  entre  1  Antiliban ,  1  A-  ^  ^  ^ 
rabie  &  le  Jourdain.  Ptolémée  ,  qui  ^  j^jiph. 
écrivoit  vers  le  tems  où  les  médailles  ^neiq.u 
que  j'examine  ont  ctc  frappées ,  ccen- -^'^^  > 
4oit  la  Céléfyrie  depuis  iicÙopolis  juf- 
qu'à  Philadelphie  ,  l'ancienne  capitale  r/cT^* 
4cs  Ammonites ^  &:  y  camptoit  dix-huit  p'ij^. 
Vilics,  du  nombre  dcf^iucUes  étoient  les 

dix 
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•  ■  •    dix  villes  de  la  Dccapole  j  mais  ce  Gqo^ 

.  -graphe  n'y  a  point  compris  la  Pérée , 
ia  portion  méridionale  du  pays  iîtuée 
«UKlelà  du  Jourdain^  qui  faifoit  alois 
partie  de  la  Paleftine. 
-,  L'Abila  de  la  Pérée  ne  peut  donc  être 
FAbila  de  Céléfyrie^  qui  a  fait  frapper 
ks  médailles  >  on  ne  doit  pas  les  attri^ 
bucic  à  ÏAbila'Keramîm  ,  à  TAbila  des 

,  ,  Vignes,  qui  n'éroit  qu'un  volage,  acl/in^ 
î/iha.  La  qucftion  rcllce  à  difcuter  entre 
Abila  de  Lyfanias  ÔC  TAbila  de  la  Dé- 
capole  (c),  voiline  de  Gadara.  I/Abila , 
dont  on  examine  les  médailles  ^  y  a  fait 
.  graver  les  mêmes  titres  'honorifiques 
qu'on  lit  fur  les  médailles  de  Gadara, 
comme  je  Texpliqucrai  au  fécond  arucle. 

,  U  ell  donc  très-probable  que  i'Abiia  des 
médailles  efi  T  Ai>ild  de  la  Décapole  ^  d  ail<* 
leurs  )e  prouverai  au  troifieme  article  que 
fes  dates  gravées  fur  ces  médailles ,  font 
prifes  de  1  ère  de  Pompée,  qui  rcduifît  la 
Céléfyrie  en  province  Romaine  l'an  6^o 
de  Rome*  Or  Abila  de  Ly&nias  dépen- 
doit  alors  de  Ptolén^e,  prince  de  Chai* 

•  jofeph*  y  confirmé  par  Pompée  dans 
'^ntiqj]  la  poSeffion  de  fes  Etats  pour  la  fomme 
XiK»M*  de  mille  talens  >  cette  Abila  ne  fut  fou- 

mue 

[c]  Une  îiîfcription  de  Palmyrc  place  cette  Abii4 
"  ^ans  la  Décapole,  AFABANFEACC  ABIAH- 
NOq  THC  /iEKAnOAEaC^  foiat.  le  regœ 
de  r empereur  Hdulnen.       Èksméi  Pabeft« 

 , 
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mifç  aux  armes  Romaines  que  Tan  718 

de  Rome,  à  la  mort  de  Lyfanias,  pruicc 
0U  roi  de  Chalcis.  La  ville  d'Abil'a  de 
Lyfanias  n'a  donc  point  fait  frapper 
les  médailles  fur  lefquclies  font  gravées 
les  dates  de  Tere  de  la  prpvince  de  Sy- 
*rie  -,  d'où  il  réfulte  évidemment  que 
ces  médailles  ont  été  frappées  par  les 
habirans  de  la  ville  d'Abila  de  la  Dé* 
capole  (d)  ,  qui  fut  réduite  en  province 
l'an  690  de  Rome  par  Pompée,  &  que 
cette  ville  employa  fur  les  monumens 
publics  Tere  de  Pompée ,  qui  fut  égale- 
ment fuivie  par  les  villes  de  Gadara  , 
de  Philadelphie^  d'Hippus,  de  Dium, 
de  Pella  ,  de  Canacha  ,  qui  écoiciit 
toutes  de  la  Décapole  dans  la  Ccléfyrie. 
La  ville  d'Abila  croit  une  des  plus  il-  p//».  u 
tuftres  de  ce  çays  ,*eUc  prenoit  fur  fes  v,  r.  18, 
monnoies  plufieurs  titres  honorifiques. 

II.  La  ville  de  Gadara ,  la  métropole  "'^'^ï» 
de  la  Décapole,  feifoit  graver  fur  fes 
monnoies  les  titres'^  de  noMn.  taaa*   jb.  I. 
ifEOn  UA.  A.  r.  Kou  Cr.  ccft-à-dirc^  ^nt.pih 

A'i^i-ûvô^ou  j  Tvcop^/Ltou  ,  Ko!\:}Ç  Cxplx^,  La  ^'^^Z* 

ville  d'Abila ,  voifine  de  Gadara  ,  &c  Haym!^ 
peut-être  fa  rivale  ^  prenoit  les  mênies 

titrés,. 

{d)  Le  pays  où  ctpie  ftmée  Ablla  fut  aitlfî  ap« 
peUé  Batanée  i  ùm  territoire  >  <biis  les  monta*» 
giics  de  Galaad  y  pxoduîfoit  d'excc^ens  vins.  £b« 
fib.  &  Hiftonyiiu  de  loc  Htbr.  A'êgAcc  OUmmU 
Rélaitd,  toc.  cit.  .     .  r  t  ^ 

Mém,  Tom.  XLIX.  R  ^ 
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V^lf.ln  titres:  CE.  ABIaHNiiN.  L  A.  A.  r.  KOL 
^avm.  CT.  c'eft-à-dire,  CEêctcrrmS;^  ABlAHNllN, 

j^oihfiÇ  CTp'tcLÇ  \  &  fur  la  médaille  de 
Commode  ,  elle  ajoutoit  à  ces  titres 
celui  de  B.  NF.  Ak  NEantipou.  Chacun 
de  CCS  titres  mérite  une  explication, 
jof  .yînt,    La  ville  de  Gadara;,  qui  avoit  été  rui- 
i.xiv,c.  née  par  les  Juifs  ^  fut  rétablie  par  Pom- 
t*        pce  3  à  la  follicitation  de  Demctrius  fon 
siiïiranchi  y  qui  étoit  originaire  de  cette 
ville.  Les  habitans  »  en  xeconnoiflance 
de  cette  faveur  y  prirent  le  nom  de  leur 
bienfaiteur,  nOMFimctvSv  faaapeiin,  La 
Ville  d'Abila  prit  un  nom  plus  illuftre, 
celui  d'Augufte,  CEecLcrrtimv  ABlAHNflN  . 
en  mémoire  de  quelque  bienfait  fignale 
qu*elle  avoit  reçu  de  cet  Empereur ,  & 
que  les  hiftoriens  crous  ont  laiflc  igno- 
'  Voy  ci'  obfervè ,  dans  un  Mémoire  fur 

éijitsy  les  médailles  du  técraïque  Zénodore^  que 
l'Empereur  Augufte,  Tan  7^0  de  Ro- 
^  me,  priva  ce  Tétrarque  d une  partie  de 
fes  Etats,  qui  comprenoit  les  deux  vil- 
'  les  de  Gadara  &  d'Abila^  &  que  l'an 
7Î4  cet  Empereur  fit  un  voyage  en  Sy- 
rie, où  il  donna  plufieurs  réglemens  pour 
le  gouvernement  de  la  province*,  je  pré- 
fume qii'Augufte  accorda  dans  ce  rems- 
là,  aux  habitans  d'Abila,  des  grâces  qui 
excitèrent  leur  reconnoifiance. 

Le  titre  de  Sacrée ,  dont  la  ville  d'A- 
bila  ctoit  décorée,  ABlAHNnN  U^^^ç y 
l[ckYOi(;  fa  digmté.  {^es  princes  ou  les 

pcupic* 
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peuples  confaccoienc»  par  im  décret  fo- 
Ijinnel,  une  ville,  un  territoire  à  un^ckttbmtu 
Divinité ,  &  Ton  ne  pouvoit,  (àns  cri-  émt^fm 

me  y  en  violer  la  confécrarion. 

Le  baron  deSpanheim  &  M.  Va'ûhut  spanh* 
ont  donné  une  longue  lillc  >dc  villes  de  pr^jt. 


fur  les  médailles  comme  leur  Divinité  iraili.mê^ 
tutékire.  Quoique  ces  villes  fie  pluûeurs  mi/:ars$ 
autres  de  la  Décapole  «uflcnt;  été  an-  p'^it& 
ciennement  coznpnfes  dans  la  terre  d'If»-^'^* 
rael ,  &  qu'elles  euflent  profefle  la  re- 
ligion Judaïque  ,  cependant ,  depuis  la 
.  captivité  de  Babylone  ,  elles  relièrent 
attachées  au3C  fuperftitions  du  Paganif* 
me  3  &  nous  lifons-  dans  Jofephe  que  jo/eph: 
les  princes  Afmonécns  ne  purent  les  ra-  .^ntiq.u 
mener  à  l'ancienne  Religion,  Héi:ode , -^'^^  > 
Piiilippe  &  Agrippa  tolérèrent  dans  ces     '  ^i' 
villes  le  Pagantfme ,  qui  fubfirta  jufqu  a  - 
l'établilTemeni;  de  la  religion  Chrétienne. 

Pour  marquer  encoi*c  davantage  la 
vénération  publique  à  l'égard  d'un  tem« 
pie  ou  d*une  Divinité^  les  Princes  & 
les  peuples  dédasoient  qu'une  ville  fe^ 
rôit  non  feulement  facrée,  lEl^AN  ,  mais  / 
tncoxiz  inviolable  y  AS  TAON.  Chishull, 
dans  fes  Antiquités  Afiaciques,  a  rap^ 

Î>ortc  plufieurs  infi:ri|>tions  qui  donnent 
es  formules  employées  dans  les  décrets 
pour  accorder  ces  fortes  de  privilèges» 
Le  droit  (XA^IU  étoit  une  (auvegardc 
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qui 5  dans  une  ville  ou  un  territoire,^ 
mcttoit  les  peifonnes  les  biens  à  cou- 
vert d'infultc ,  d'invafion  &  de  tout  atâc 
d'hoftilité.  Les  tnedaillcs  n6u&  appren- 
nent que  les  villes  de  Gadara  &c  d'Abila 
étoïcmfacrées  &C  inviolables ,  TAAA^EilH 

Demctrius  Soter ,  roi  de  Syne^  voulant 
^    s'attacher  le  Grand-Prêtre  Jonathas  8c 

la  nanou  des  J^ift^  déclara  la  ville  de 
"  Jérufalcm^  avec  fon  territoire ^/acr^e  ÔC 
inviolable  y  ôc  exempte  de  tributs:  icoû 

ctTro  Tû)v  râ\oùY.  Ce  Prince  accorda  encore 
le  droit  d'afyle  à  tous  ceux  qui  fe  reti- 
reroient  dans  le  temple  de  Jérufalexn  ^ 
foit  pour  le$  fommes  dues  au  Hoi,  foit 
pour  toute  autre  caufe  que  ce  pût  être; 
Spanh,  Le  baron  de  Spanheim  a  fait  une  lon- 
u  fj  p.  gue  &:  favante  DiflTertation  fur  les  villes 
66%  &   décorées  du  titre  de  facrée  ôc  dwvio/a* 
J'^'      ble,  IBPAX  KAl  AsrAOY,  mais  il  ne 
paroît  pas  avoir  clairement  diftingué, 
d'une  part ,  le  .djcoit  à'Afyk  proprement 
dit,  astaON  ,  lEPON  AsrAON-,  de 
raucre  >  le.  ncie  d'Asr  AOs  ^  inviolahle  s 
,1c  premier  éçbit  un  droit  de  réfage, 
TAciu  perjugiujn ,  pour  les  criminels ,  les  débi- 
^^^n.  /.  tcurs     autres  malheureux ,  accordé  aux 
iUiC.(>i.  ceniples,  aux  autels  &  autres  ixeu^x  cou- 
.facr£$;  le  fécond  ctoit  une  fauvegardc 
.  &  une  efpece  de  neutralité  qui ,  du  çon- 
r        fçntemem  des  peuples ,  laictLoit  les  ha- 

bicans 
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bitans  d'une  ville  d'un  territoire i  âc  leui;8 
biens  à  couvert  de  toute  infidce)  même 

,en  cenis  de  guerre. 

Les  villes  de  Gadara  &z  d'Abila  écoicnt 
décorées  d'un  troifiemc  rKie,  du  ncre 
d'Autonome , 

baron  de  Spariheim  a  traité  fort  au  long  Sfanb» 

de  ce  titre  ambitionne  par  les  peuples 
&  les  villes,  &  qui  ctoit  en  même  tcms 
utile  &c  honorifique.  Ce  titre  exprime 
le  droit  ou  le  privilège  qu'avoiç  une  ville 
de  fe  gouverner  fuivant  fes  loix  par  fts 
propres  Magiftrars.  11  me  fuiHc  d'ob- 
îerver  ici  que  Pompée  ,  après  avou:  pris 
la  ville  &c  le  temple  de  Jcrufalem,  di- 
minua la,  puiflance  des  Juifs  y  il  leur  oca  jofiph. 
les  villcS  qu'ils  avoiLnt  cunquifcs  dans  ^/Jtltj.i. 
la  Cclcfyrie ,  &:  ordonna  qu'elles  ohéi-  xuuS* 
Talent  d  leurs  propres  Magijlrats  ;  il  fit  re- 
bâtir la  ville  de  Gadara^  qui  avoit  ct6 
ruinée  quelques  années  adparavanr.  Je 
prcfume  que  la  ville  d'Abila  fut  con- 
firmée dans  fcs  priviîcgcs  par  Augufie^ 
d'où  elle  prit  le  nqm  de  cEQsurTnia><> ,  com- 
me Gadara  avoit  pris  le  nom  de  noM- 
nii*vSKy  en  Thonneur  de  Pompée, 
'  Les  deux  villes  faifoicnt  graver  fiir  r 
leurs  nionnoies  un  quatrième  titre  qui  t 
n  eft  dcfignc ,  comme  les  trois  autres  ^ 
que  par  une  lettre  initiale     Haym , qui  re/^n 
a  publié  le  premier  une  médaille  de  àritan.u 
Gadara 3  avec  tous  ces  titres,  exolique  Httét^» 
le  r.  par  Tvcû"-j,  dccrem  :  mais  il  elt  évi- 

dent  que  les  quatre  lettres  I.  A.  A»  r.  fout  ^' 

F  ?  toutes 
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toutes  fc^  initiales  des  titres  des  deux 
villes }  &  ce  qui  confirt-ne  cette  expli- 
.  cation,  cVil  la  légende  de  la  médaille 
d'Abila  5  frappée  ious  <^oinmode  >  qui 
donne  un  cînquitme  titte  après  ic  r. 
dans^  cet  ordre  :  î.  A.  A.  r.  B.  NE.  SC 
conféqaemmcnt  le  r.  qui  occupe  le 

auatricmc  rang ,  doit  dcfigncr  un  utre 
ont  le  nom  commence  par  un  r. 
J*ai  recherche  (^e  )  quel  étoit  ce  nom  y 
je  n^cn  ai  trouve  aucun  qui  fôt  plu5 
convenable  que  celui  de  Tvt&pi/uioç y  qui 
fuivanc  les  Lexiques ,  fignific  ïLlufiris  prm^ 
TùiiHx.  claTus;dCy  fclon  Julius  PoUux^  ce  nom 
^nomdfi.  eft  fynonyme  d^eVI^ofo^ ,  hoWîsy  gloriofus  > 

'•KiM4*  ^  (je  ActjxTTfo^  y  fplendidus  :  xqli  è.i  ûi;û?  ^a' 

h  xctî  Tvmptfju^.  Strabon^  parlant  des  voies 
^i^'     Romaines,  lés  plus  célèbres  des  environs 

I      de  Rome,  dit:  TvoùpijLLciTctTai  S'i  rSv  iS^m^ 

il  T'i  \vnvlct  y.oLi  h  ActT^^7}  ;  &  danS  CC  fcOS 

on  appellûitks  premiers  tribunaux  d'A- 
Ald*  U  thenes,  rcLymptua,  AtvLûtfrriptcL.  Ft  Virgile^ 

t^JJ*     pour  marquer  la  célébrité  de  Tiflc  de 
j'f''^J:  Jcr\tào% ,  a  dît:  Tenedof  nrttjjjtma  famd 
infula»  Strabon,  en  parlant  des  ides  voi- 
L  ix/'ûncs  de  la  Theflalie,  que  Philippe,  roi 
j»*  437*  de  Macédoine  rendit  iUufhres,  B^ithtrn 

(f)  Les  habitans  de  Ga'^ara  Bc  d'Abila  >  qui  foi- 
ibicnt  iîrâpper  ces  momioict  9  connoifîbicnt  la 
giûiîcatîon  de  ces  lettres  Initiales)  Sc  ne  poit- 
Tolcnt  s'y  tromper  ^  ce  font  pour  notts  t  après 
plus  de  quinze  cents  auS)  dc$  .  énigmes  donc  «u 
*       •  dierchc  la  fblution* 
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ivli^otjf  V  dit  y-'d'^ùiiLLorjç  ifrônu  Or  il  eft  cer- 
t^'iri  que  les  villes  de  l'Orient  ambicion- 
noient  ces  titres  d'honneur^  &  qu'elles 
les  faifotent  graver  fur  les  monnoies  dC 
fur  les  monumcns  publics.  On  connoîc 
•  cette  infcription  d*une  médaille  de  Sidé 
en  Pamphilic ,  CIAH  rnN  AAMni  Oî  a- 
THC  £N  aohOy  i  &  cette  autre  infcrip-  s^snki 
tion  de  plufîeurs  médailles  d'Anazarbe,     '«  f* 
ànazapbot  enaoeoy  MHiPOnO-W* 
AEilC  Je  puis  y  ajouter  encore  les  inf- 
criptions  aautres  médailles  du  cabinet 
de  M.  Pellerin ,  qui  n*ont  point  été  pu- 
bliées} une  de  Syedra  en  Pamphylie, 

CfiiVtNHC  ENAOHOTEPAC  CYH^PbilN  y 
unedc Damas,  AAMACKOr  EN/^OHOrj  -  J*:^* 
crois  de  Neapolis  de  Faleftine ,  avec  le  slm!^ 
titre  d'i ViVir/to^ ,  i^Jignis ,  illufiris ,  *  a  ao  jïxç  jj^ 
NBÀC  nOAB«C  ËnlCHMOr  NBnKO-  £/nc-^* 
POy.  ^. 

On  peut  donc,  d*aprcs  ces  exemples,  ^^t'?^ 
&  dans  le  fcns  déterminé  par  les  Lcxi-  ''^^ 
ques ,  expliquer  le  r.  grave  fur  les  mé- 
-  dailles  d'Abila  ,  par  le  nom  i>û>><  0.0^3 
iUuJfris  ;  c'elt  Tcpirhete  que  les  aureurs 
donnent  à  cette  ville  par  un  autre  fy-  ^^c* 
nonymc^  -jroMç  «iriVu/w^  A*CéA<t  (j).  Pto- 

Icméc 

•(/)  Ctttc  explication  n^cd  ni  nouvelle  1  nî 
lîngulicre  ;  le  nom  TNIIPIMOS  c\ï  raii«  j  m 

nombre  des  cpithctcs  honorables  qu'on  J  m:i>  "t 
aux  villes  9  dans  un  ouvrage  intitulé  »  Lr./ayo 
fobre  los  alphabctos  de  las  Leira^;  defconocidas ,  &i\ 
imprimé  à  Madrid  en  175-1,  par  o^dic  de  TA- 
cadcmîc  xoyjk  J'Hiftoirc» 

^  F4 
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ftoUmn  lémée  déclare  à  la  tête  de  fon  ouvrage,. 

I.  L  <r.  q^'J|  pai:Iera  des  villes  les  plus  illudres , 
•5'f«'9»       èTicr}<LirjTépccv  rxÔMœv'^  il  a  dû  nommer 

cette  Abiia,  diftingiiée  de  TAbila  de^ 

Xyfanias,  au  nombre  des  villes  de  Cè- 
i^iUné.  léfyrie  :  je  pcnfe  qu'elle  cft  dans  les  im-^ 
f^^rL  P^™^s  de  ce  Gcographc ,  fous  le  nom 

^'  '^^^^y^       copifTes  auront  facilement 
W?»  *  change  le  A  majufcule  en  i^. 

Diaprés  ces  obfcrvations  y  on  peut  ainfl 

expliquer  i'infcription  des  médailles  d*A- 

^oy ,  A'vTOioLLov  y  T\:>'Ptu'>''\  mais  Cette  ville 
prenoit  fur  la  médaille  de  Commode 
cinquième  titre,  celui  de  B.  N£<»xdpotf.,, 
de  Néocore  pour  la  féconde  fois.  Je  ne  di- 
rai rien  du  Néocorac  des  villes  y  cette 
niaticrc  a  cté  favammcnt  traitée  dans 
plufieurs  Mémoires  de  cette  Académie  ; 
f  obferve  feulement  que  les  villes  bri- 
guoient  le  titre  de  Néocores  ou  de  Gar- 
diennes des  temples  des  Dieux  &  des 
Empereurs,  mais  comme  la  conftruârion 
de$  nouveaux  temples,  èc  les  frais  des 
.fêtes  &  des.  jeux  facrés  qu'on  célébroic 
en  leur  honneur,  pouvoient  déranger 
les  finances  des  villes ,  le  gouvernement 
Romain  crut  devoir  donner  des  bornes 
à  leur  vanité  ou*  à  leur  fuperftition  ^  il 
ne  leur  fut.  permis  d'afpirer  au  titre  6c 
M4fm*  aux  honneurs  d*un  nouveau  Néocorat, 

OxùH^  p0  qu'après  avoir  été  autojifées  par  un  arrêt 

91*      du  Sénat. 

I^a  ville  â'Abila  obtint  la  permiffion 

de 
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prendre  le  titre  de  Ncocorc  pour  la 
féconde  fois  son  ignore  û  ce  fuc  en  l'hon- 
neur des  Dieux  çu  des  Eiiipercurs«  Oa 
doit  ajouter  cerrc  ville  àlaliltc  des  villes 
Néoxora  qui  a  été  donnée  par  M.  Vail-  ^^au 

Lorfqu'on      tappelIeiJVmbitiûD  &  j'^V"* 

la  vanité  des  peuples  de  la  Grèce  de  de  ft<^. 
rOncnty  on  n'clt  point  étonné  <lc  voir 
les  villes  accumuler  ainfiks  titres  d'hon-^ 
neur.:On  lic^  fur  ùn  médaillon  du  ca*« 
bînct  de  M.  Pellerîn  qui  n*a  point  été  JB.  M. 
publié,  tiappé  en  rhonncur  de  Valciien 
le  pcrc  5  par  les  habitans  de  Sagalaàlis 
Ç31  'Filidie  ,  €A£}A AACCAiaN .       l  HC 

nlClAQN   JCAI ,  ^lAflC    CjNMAXOr  • 

PnMAÎflN  ,  4e  h  ville*  de  Sufalajjus ,  h  ^  * 
première  des  P'Jidiens  y  amie  -ù*  alliée  dts  '* 
Romains,  La  ville  de  Mopi'uefte ,  en  Ci-  crut^ 
.licie;,  faifoit  graver  fur  les  monunicns  h^fcn  f 
jufqu  a  fept  différens  titres,  A^i^lANHç  ccly^ 

MOtÔYBsTIAxTHS  KlAlKIAS  IBPf^s; 

KAI  EaEybepax  Kai  AsrAOr  '  KAI 
AxTONOMOr  KAL  4>lAHS  KAI  ^rH^, 
MAXOt  Va^Klill^  ,^de  la. ville  de  Mop^ 
fuejle  .en.  Cilkiey  Hadriene ,  facrée  ^  libre  y. 
inviolable  y  Autonome  ^  amie  alliée  des  Ro^ 
mains,  La  ville  de  Gaza,  en  Palcltiney 
iî' ctoîr  pas  moins faftucufc  dans  fes  titres:  -Dewi 

ASTAOS  KAI  ATTONOMOS  nlSTH  H 
EysBBHS  AAiMllPA  KAI  MErAAH h 
'T^iik^  de-  Ga^9  façrée,  inviolabU,.  Autono^    ' . 
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me,jideley  pieufey  illujlre  grande.  La 
ville  d'Abila ,  en  Célcfyrie^  étant  une 
viHe  illuftre ,  ^irUfif^aç  àtoa^ç,  a  pû,  à  Te- 
xemple  des  autres  villes  de  TOricnt^  pren- 
.  '  dre  difFércns  titres ,  elle  a  fait  graver  fut 
£cs  monnoies  des  dates  d'années  donc  li 
\    .r  eft  fecilé  de  découvrir  Pcre. 

III.  J'ai  obicrvé  qiic  cette  ville  d*A- 
bila,  voilîne  de  Gadara,  étoïc  fituce 
dans  la  Cclofyrie,  &l  que  le  nom  du 
pays  eft  gravé  fur  fes  médailles  :  ABi- 
aHNX^N  KOIav^  CrpiW^commefur  celles 

de  Gadara,  rAAAPEftN  KOUif?  Crp/ot^, 
•    &  fur  celles  de  Philadelphie  ,  <ï>1aA-. 
.  Kor.  4«  AEA<^.  Koi\nç  Qupiwi^  Le  cardinal  Noris 
tpo'ch.Sy  a  démontré  que  Terc  de  ces  deuxjvilles, 

don, 

fin* 

mQy64  avant  Tcrc  Chrétienne,  Pompée 
entra  cette  année  dans  la  Céléfyric ,  la 
téduifît  en  province  Romaine ,  6c  ren- 
dit à  la  ville  de  Gadara,  &  à  plufieUrs 
autres  villes^  leurs  privilèges  &  leurs 
immunités.  Cette  ère-  a  été  employée 
par  les  villes  d'Hippus,  dcXanatha,  de 
Pella,  de  Dium  du  trome  pays.  On  ne 
peut  douter  qu'elle  n'ait  été  fuivic  par 
la  ville  d'Abila  ,  voifine  de  Gadara. 
Ainfi  la  date  AC ,  i^o  ,  gravée  fur  les 
médailles  de  Marc-Aurçle  &  de  Lucius 
Vérus,  &c  Dtifc  d'un  ère  qui  avoir  com- 
mencé à  1  automne  de  Tan  6$o  de  P<>- 
me,  montre  que  ces  médailles  ont  été 

ôappécs 
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iSrâppées  dans  Tannée  Syrienne  qui  com* 

mença  à  l'auto mne  de  Tan  919  de  Ro- 
me, 166  de  Jéfus-Chrift,  le  fixicmc  du 

*  règne  de  ces  Princes  j  &  la  médaille  de 
Gommode,  qui  donne  la  date  NC^zfo^ 
a  été  frappée  dans  Tannée  Syrienne  qui 
commença  à  l'automne  de  Tan  9^9  de 
Rome,  18^  de  J.  C.  le  feptiemc  du  rè- 
gne de  Commode.  11  me  reite  à  cxp.li- 

r   quer  les  types  du  revers  des 'médailles. 

IV.  Le  culte  d*Hercule  ètoit  étabh  . 
dans.pluCeurs  villes  de  la  Céléfyrie.  Ce 
pays  3  depuis  la  difperfion  des  dix  tribus- 
cTlfraci,  avoit  été  peuplé  par  des  Nat- 
tions étrange£è$^  qui  étoient  livrées  aux 
iiiperfUtions  de  ttdolâtrie.  Hcrcifle  eft 
repréfenté ,  fur  les  médailles  de  Phila- 
delphie, de  Gadara  {^r  d*Abila,  comme 
la  divinité  tutclaire  de  ces  villes.  Les  Ty- 
riens  rendoient  un  culte  pardculier  à  ce 
Dieu  s  on  iàir qu'ils  lui  élevèrent  un  tem- 
ple près  de  Gadès^.  à  l'extrémité  occi^- 
dentale  de  TEurope.  Sur  les  médailles 
d'Abila  que  j'explique^  ce  Dieu  eft  re- 
préfenté avec  ks  attributs  fie  ibus  la 
îbrmç  d*Hcrcule  alTis;  &  fur  la  médaille 
de  Commode  j  c'eft  THerculc-Farnefe 

fe  repofanr  fur  fa  maffuC;,  couverte  de  lï^ymu- 
là  dépouillé  d'un  lion»  Les  Macédoniens 
auront  établi  dans  ce  pays-là  leur  culte*  ' 
religieux,  où  ils  portèrent  ks  mœurs  6c 
leurs  ufages. 

V.  La  viUe  d'Àbila  ,  après  le  démem^  *  : 
1»cemeût  de  l^mpîre  d'Alexandre  !& 

'S^  grand,. 
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^r^nd ,  avoit  été  foumife  aux  Ptolé-^ 
mecs  y  rois  d'Egypte  Antiochus  le  grand  , 
toi  de  Syrie ,  la  conquit  avec  la  Célé- 
têfyb.  fyric  j  ce  Prince  étant  entré,  félon  Po- 
Jiifi*UV.  lybe,  dans  le  pays  de  Galaad,  e/V  -ry^ 
raAAT^v.  il'fe  ïeûdit  maître  de  la  ville 
d'Abila^  .tupxoç  y/vgTflw  AXiXoùv ,  &  de.  tous 
ceux' qui  s*y  étoieiit  renfermés  pout  la 
défendre.  Il  s'avança  cnfuitc  devant  Ga- 
dara^  qui  paflbit  pour  qtre  la  plus  forte 
de  tout  le  pays  3       rcW<tp<»v  y  d  S^qx^û 

çépuvy  il  Tafliéga  &  la  força  en  peu  de 
jours.  Antiochus  ne  conferva  pas  longr- 
tems  fcs  conquêtes;  ayant  été  vaincu  à 
la  bataille  de  Aaphia^  Tan  n8  de  Ro- 
me, 116  avant  C.  il  perdit  la  Célé- 
:r6/fph.  fyriei  mais  il  la  reprit  l'an  de  Rome 
^niiijA.  ^^6 y  S>c  elle  refta  foumife  à  fcs  fucccf- 
^ii,c,i,  feurs  jufqu'au  renverfement  du  trône  des 
Scleucidcs.  Pompée  la  rî^duifit  en  pro- 
.yinos  Tan  690  de  Rome.  Abil^  ^  fous 
la  domination  Romaine^  étoit>une  ville 
illufti-e,  nous  avons  vu,  dans  l'article 
fécond  de  ce  Mémoire,  les  difFcrens  ti^- 
tres  dont  elle  fut  décorée.  Aprcs^  Téta- 
.blifiement  du  Chriftianifme  >  cette  ville 


dans  VOriens  Chrijlianus^  la  fuite  de  fes 
Z<ja««*»  Evéques  connu^.  La  Paleftine  ayant  été 
criens  augmentée  d'unc  parjàe  de  KArabie,  Si 
chrifian*  partagée  en  trois  provinces^  la  ville  d-A- 
«03l''*  ^^^'^  coniprifc  dansla  fuconde  Piilefti- 
"        »je^  fous  id  xiiétiOBQlç.  de  ScxtOBolis.  Le 
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nom  de  cette  ville  ne  paroît  point  dans  ^^nt, 
la  Notice  imprimée  à  la  fin  de  Thiftoire  ^^^^^^^^ 
de  Guillaume  de  Tyr.  J'ignore  fi  cette 
Abila  fubfiftc  encore  ,  nous  connoiflbns  hîct.cI* 
peu  l'ctat  actuel  de  la  pairie  de  l'ancien-  ed  ir^jf^ 
ne  Fakihne  fituée  au-delà  du  Jourdain  î  ? 
et  pays  eft  occupé  par  des  Arabes,  re* 
doutables  aux  étrangers,  &  qui  mcpri* 
fcnt  fouvent  les  ordres  &c  raucoricc  du. 
gouvemenienc  Turc* 
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.    VILLES     DB  CÈLÉSYRIE; 

ET  Sun   LA   PRÉTENDUE   ERE  . 

D£  RAMATHA, 
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Septième  fupplériLent  aux  Differtatiofis  du  Car^ 
■  dinal  Norisyfur  Us  époques  ♦Syro-jtface* 
àoniens. 

Par  M,  l'Abbé  Belize  y. 
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DB    Ll  TféRATUK  V.  t^^ 

ON  ne  connoiflbit  point  de  mcdail-  .^^ 
les  de  la  ville  de  Pella  en  Olcfy-  ^^^-^ 
rie  ;  3e  P.  Froelich,  favanr  Jéftiite  Aile-  j  j 
mand^  en  a  public  une  frappée  en  Thon-  Froct. 
neur  de  l'empereur  Commode,  avec  la  ^«^/wor 
date  de  lan  146  y  ilEAA.iinN  -  SMC.  Il  ^^  '^  j'- 
a  cru  que  cette  date  éfoit  prife  d'une 
ère  qui.  avoir  commencé  à  Tautonine  de 
l'an  ^^T  de  Rome,.  6 y  avant  l'ère  Chré- 
tienne* 

La-  villè  de  Dium  de  Ccléfyrie  n'éroit 
pas  éloignée  de  Pella.  Haym  a  publié 
deux  médailles  de  Dium  avec  la  têrf  de  ^  -, 
Géta  ,  &r  les  dates  des  années  268  &  ^^j^^^ 
270,  AElHNnN  HSC  &  OC-,  il  a  pcnle  Bni^nm. 


6^0  de  Komç. 
prcfente  à  là  tête  de  ce  Mémoire  le  dci^ 
iein  d^unetroifienie  médaille  de  cette  vil- 
le y  du  cabinet  de  M.  Pellerin,  qui  a  été 
auflli  frappée  en  Thonncur  de  Géta ,  mais 
•die  donne  la  date  de  l'an,  V]s  >  de  * 
la  même  ère. 

,La  ville  de  Canatka  éfcoic  auffi  une 
ville  du  même  pays ,  vers  les  confins 
4e  rArabic.  Vaillant  a  public  une  mé- 
daille de  cette  ville,  frappée  fous  le  rè- 
gne de  Domitien  y  avec  la  date  de  l'an  Vaiu* 
'iî7,  KAN  aecLicùv  znp,  &  a  compté  ces  ' 
années  de  l'ère  de  Pompée  5  qui  corn-  ^' 
mcin^a  à  Tauromne  de  Tan  de  Rome  6^0»  n.U-p» 
Le  P.  Hardotiin  a  prétendu  que  Terc  27 

de  Canacha  A'avoit.^omniencé  qu'à  Tau-  ^^rd. 

comnc 
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chnVet,  tomne  de  l'année  fuivauLc  ^91.  J'ai  pla- 
Tefia,  p.  ce  à  la  tête  de  ce  Mémoire  le  .deflein 
'\  dune  mcdaiUe  du  cabinet  de  M.i^dle- 
lin ,  qui  a  d'un  côté  la  tête  de  Tcmpe- 
reiir  Claude ,  &  de  l'autre  la  tête  du  gc- 
'   nie  de  la  ville,  aveci'infcription  K  àN  A- 
THNflN.  BU\  dt  la  ville  de  Cœnata ,  l'ait 
•  Zii,  Le  même  cabinet  cpnfcïve  un  au- 
'  tre  médaille  de  la^  mênie  viHi$^  jtappée 
en  l'honneur  de  Doniitien,  avec  la  date 
de  Tan  1 50  ,  L.  W,  de  une  c'roilicnie 
lîiédailk.j  qui  a  d'un  côté  une  tête  de 
femme ,  avec  le  nom  de  la  ville,  abré^ 
gé  5  KAN.  de  l'autre  une  viÂoire,  avec 
la  date  de  Tan  27^,  iîOs,  de  la^ mê- 
me ère.    .  ^ 

Les  Antiquaires,  comme  nous  venons  s.  - 
de  le  voir,  ne.  s'accordent  point  fur  la 
détermination  préçifc  de  Tannée  où  connh 
mcriCaTcrc  qui  fut  adoptée  paries  trois 
villes.  Depuis  qu'ils  ont  écrit,  on  a  dé- 
couvert pluiaeurs  médailles  qui  leur 
;étoient  inconnuçs.  Le  cardniai  Nor js 
n'ayant  connu  aucune  médaille  des  troiç 
villes.j  n'en  a  point  parlé  dans  les  évo'* 
ques  des  Srro-  Macédoniens  ;  je  crois  pou- 
voir donner  ce  Mémoire  comme  une 
addition  à  ibn  ouvrage.  Tou€  cç  qui 
peut  fervir  à  fixée  la  Chronologie  &  à 
éclaircir  THiftoire,  cft  toujours  incôrcl^ 
fant  pour  les  Lettres. 

Je  me  propofc  i*".  de  faire  voir  que 
l'ère  adoptée  par  plufîeurs  villc$  de  Ce» 
léfjfrie  ^,  &:  en  partit ulicr  gar  les  viJlf^s 

de. 
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dePella,  de  Dium  &  de  Canarha3  com- 
mença à  lautonine  de  Tan  690  de  Ro- 
me, &  non  à  lautomne  de  Tan  691 
.&  que  Tere  attribuée  à  la  ville  de  Ra- 
matha  en  Palcftine,  par  Vaillant,  n'cffc 
fondée  que  fur  la  légende  frufte  d  une 
médaille  de  Canatha.  2*.  Je  donnerai 
un  précis  de  l'hiftoire  des  trois  villes. 

h  La  Céléfyrie  proprement  dite  ctoit 
coir.pnfc  dans  les  vallées  formées  par 
le  Liban  &  par  l'Antiliban,  d'où  elle 
avoit  pris  le  nom  dcSyriccreufe ,  Koi\n 
Siupict^  Les  auteurs  &  les  anciens  Géo- 
graphes lui  ont  donne  plus  d  étendue  , 
loit  au  feptentrion  ,  foit  au  midi  \  il 
eft  inutile  de  rapporter  ici  leurs  dilfé- 
rentes  opinions.  Plulîeurs  auteurs,  Pto- 
Icniée  lui  -  même  appelloient  Célé- 
fyrie la  partie  de  Syrie  comprifc  en- 
tre l'Antiliban  ,  TArabie  &  le  fleuve 
du  Jourdain.  Ce  pays,  qui  s'étendoit  dir 
feptentrion  au  midi  environ  foixante 
lieues,  &  trente  du  levant  au  couchant , 
éroit  très- fertile  &c  très-abondant  dans 
une  grande  partie  de  fon  territoire  ,  il 
avoit  plufieurs  villes  coJifidérables}Pto- 
lémce  en  cpmpte  dix-huit. 

Lorfque  ce  pays  fiit  fournis  à  la  do- 
mination Romaine  par  Pompée,  plufieurs 
de  fes  villes  regardèrent  cet  événement 
comme  une  époque  heureufc  ,  d  où  elles 
commencèrent  à  compter  les  années: 
dans  leurs  annales  ôc  fur  les  mônumcns. 
Cette  ère  fut  adoptée  par  les  viiics  d'A- 

bila^ 
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bila,  de  Gadara,  d'Hippus,  de  Dîunr^v 
de  Canatha,  de  Pella  &c  de  Philadelphie; 
le  fait  eft  conflaté  par  les  médailles  des 
fept  villes.  Le  cardSnal  Noris  ne  Favoit 
obrervé  qué  fur  ks  médailles  de  Gadara^» 
d'Hippus  &  de  Philadelphie  ;  depuis on 
Ta  découvert  fur  ks  médailles  de  quatre 
autres  villes.  La  rcdudlion  de  la  Céléfyrie 
en  province  Romaine  étoic  donc  un  évé- 
nement bien  intéreffant  pour  ce  pays  ; 
jj^^  le  cardinal  Noris  en  a  examine  la  date 
dû  êpêch.  ^  l^s  circonftances  avec  la  fagacité  Se 
^yr.  Mr-  l'crudition  qui  caracitcrifent  tous  fcs  ou- 
ê0d.Viff.  vrages.  Je  ne  rapporte  le  précis- de  fes 
preuves  que  pour  y  en  ajouter  de  nou* 
velles,  tirées  des  monumens. 

Les  Sélcucidesj  après  de  longues  guer- 
res civiles  j  ayant  été  chaflcs  du  trône  ^ 
le  «oyaume  de  Syrie  fiit  polTédé  en  par^ 
tie  par  Ti^rane ,  roi  d^Arménie  &  en  parr 
tie  par  Arcras,  roi  des  Arabes;  les  Princes 
des  Juifs  occupèrent  la  portion  de  la 
Céléfyrie  voifine  de  leurs  Etats.  Pompée 
ayant  vaincu  Tigrane ,  le  força ,  par  le 
traité  qu'il  fit  avec  lui,  de  céder  aux 
Romains  le  royaume  de  Syrie  ce  Gé- 
néral entra  dans  la  Syrie  à  la  tête  d'une 
:Bhxaff.  armée ,  fuivant  Dion ,  fous  le  confulac 
lixxxvij  de  L.  Céfar  &  de  C  Figulus,  Ykn  690 
p«  î^*    de  Rome.  Il  fournit  ce  royaume  dans 
JoAi^^j- même  année.  Tl  fe  rendit  à  Damas,. 
Xiv,c*ù  Lieutenans  avoienr  enlevée  au 

'  *  *  roi  Arécas,  &  parcourut  la  Céléfyrie,  oii 

il.  reçut  les  dépurations  des  villes  de  Sy- 
rie 
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fie  Bc  de  la  Judée.  La  faifon  étant  fort 

avancée,  les  troupes  furent  mifcs  en  ^ 
quartier  d'hiver. 

L'année  fuivante,  é9i.  de  Rome,  qui/«/.Wi« 
éroit  l'année  du  confulitr  de  M.  Tullius 
Cicéton  &  dé  C/Antonius»  Pompée  > 
au  commencement  du  printems,  aflem- 
bla  Ibn  armée,  fe  rendit  à"  Apamce  : 
de- là  il  marcha  par  Héliopohs  ^  par 
Cbalcis,  pafla  la  montagne  pour  dei* 
cendre  dans  la  Céléfyrit ,  s'avança  jufi- 
qa*à  Pclla  ,  d*où  il  retourna  à  Damas. 
Il  y  entendit  Hyrcan  &  Ariilobule ,  pritr- 
ce^  des  Juifs,  fur  leurs  diflPcrens;  mais 
ofFenfé  de  la  retraite  d'Ariftobule ,  il 
marcha  contre  lui^  entra  dans  la  Judée, 
fiit  reçu  dans  la  ville  de  Jérufafem-,  8c 
emporta  d  aflaut  le  temple  après  un  ficgc 
de  trois  mois.  Pompée  irrité  de  cette 
longue  réfiftance ,  di^ninua  la  ^ilTanee 
des  Juifs  y  il  rendit  la  ville  de  Jcrufalem 
tributaire  des  Romains,  lui  6ta  les  villes 
queies  Ji)i£s  avoiem  conquifes  dans  la 
Céléiyrte,  ordonna  qu'elles  (eroienr  gou«- 
vernécs  par^teurs  propres  Magiftrats.  La 
Ville  de  Gadara  ayant,  quelque  tcms 
auparavant  3  été  ruinée,  il  la  fit  rebâtir 
en  faveur  de  Déniétrius  fon  affranchi  ^ 
qui  en  étoit  originaire.  Il  rendit  à  leurs 
anciens  babitans  les  villes  d'Hippus ,  de 
tella ,  de  Dium  &  quelques  autres* Pom- 
pée ayant  ainfi  réglé  les  affaires  de  la* 
Céléfyrie,  en  lailTa  le  gouvernement  â  . 
Scaurus ,  parfit  de  TOrient  6c  (è  rendit 
d  Kome.  Les 
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Les  villes  de  Céléfyrie  acquirent  fbilf 
le  nouveau  gouvernement  'de  grands 

avantages,  les  unes  le  rétabliiîcmenc  de 
leurs  citoyens  5  les  autres  rauronomie', 
Se  toutes  une  eibece  de  liberté  qu'elles 
avoient  perdue  ibus  la  domination  des 
Juif;  ou  par  les  vexations  des  Arabes. 
Plufieurs  de  ces  villes  y  par  reconnoif- 
fance  d'un  changement  fi  heureux  ^  Se 
pour  en  perpétuer  la  mémoire^  établi* 
rent  une  ère  de  laquelle  on  compta  la 
fuite  des  années,  dont  Tépoque  primi- 
tive fut  fixée  à  ranncc  Syrienne  qui  avoic 
commencé  à  l'automne  de  l'an  690  de 
Kome^  64  avant  Fere  Chrétienne. 

Le  cardinal  Noris  a  prouvé,  par  la 
date  de  Tan  131 ,  AAi%  gravée  fur  imc 
médaille  de  Néron  frappée  à  Gadara, 
que  l'ère  de  cette  ville  avoir  commencé 
à  l'automne  de  l'an  690  de  Rome.  Si 
jcette  ère  avoir  été  de  Tan  69 1  ,rannée  131 
4ie  Gadara  n'auroit  commencé  que  plus 
de  trois  mois  après  la  mort  de  Néron, 
&  ne  pourroit  convenir  à  fon  règne. 
Le  cabinet  de  M.  Pellerin  coiiferve  une 
".médaille  de-  Gadara  frappée  en  Vhon^ 
neur  de  Gordien  Pie  \  avec  la  daté  de 
l'an  307,  ZT  ;  fî  Tere  de  cette  ville  avoit 
commencé  à  l'automne  de  l'an  691  de 
Rome^  la  médaille  aurôit  été  frappée 
plus  de  quatre  mois  après  la  mort  de 

*  cet  Empereur, 

La  date  de  l'an  27Ç  5  FOC,  gravée 
fut  la  médaiiie  du  Cfibiuet  de  M.  Pel- 

krittj. 
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lerin^  ftappée  à  Dium  en  Thonneui  dç 
Géca,  prouve  auffi  évidemment  que 
Tero*  de  cette  ville  avoir  commence  i 

rauromiK  de  l'an  6^90  de  Rome  ;  {i  elle 
avoir  commencé  l'an  691^  la  médaille 
auroit  été  frappée  plus  de  fept  mois  aprcs 
}a  mort  de  ce  Prince.  Gcta  fut  tué  le  ii' 
de  février  de  Tan  zi2  de  Jéfus-Chrift, 
&  l'année  27 ^  de  Tere  de  Diuni  auroit 
commencé  à  Tautomne  de  ladite  année 
21  z  de  lere  Chrétienne, 

Nous  avons  vu,  d'après  le  témoignage 
de  Jofephe ,  que  les  villes  d'Hippus,  de 
Pella  &c  de  Diuni  eurent,  dans  le  même 
tems,  les  mêmes  motifs  de  rccoimoif- 
iànce  pour  ^établir  une  ère  j  Tépoque  de 
Tere  de  Dium  étant  invariablement  âxéc 
à  l'automne  de  l'an  690  de  Rome,  on 
ne  conçoit  pas  pourquoi  le  cardinal Noris  - 
A  fixé  a  Tannce  fuivante  Terc  d'Hippus, 
ni  pourquoi  le  F.  f  roeiich  a  déterminé, 
l'ère  de  Pella  à  la  même^nnée  691.  Les 
grâces,  les  immunités  peuvent  bien  avoir 
été  accordées  à  ces  villes  dans  l'année 
Komaine  691^  mais  il  faut  obfcrver 
que  cette  année  Romaine  ^  juf^ua  l'au- 
tomne ,  correfpondoit  à  environ  neuf 
.mois  de  l'année  Syrienne  qui  avoir  com- 
mencé à  Tautonine  de  Tan  65^0  de  Ro- 
me i&  cette  année  Syrienne  aura  été 
comptée  la  première  année  de  l'ère  qui 
fut  alors  établie. 

'  H  eft  certain ,  par  les  dates  gravées 

£ui  les^é4«uUe$  de  Gadaia  £c  de  Dium , 

que 


iquc  répcquc  de  Tere  de  ces  deux  vifles 
^roic  fixée  à  Tautomne  de  Vm  690  de 
Rome  }  on  a  vu  que  les  villes  d'Hip-* 

pus  &  de  Pella  ont  adopté  la  mcnie 
ère  5  il  cil  niorakment  certain  que  les 
villes^  d'AbUa ,  de  Caiiatha  &  de  Phi-» 
ladelphie  n'auront  pas  employé  une 
ère  ditferente  -,  le  tcms  ,  les  circonf- 
tai.ccs  &  les  motifs  aoicnc  les  nicmcs 
Despûch.  V^^^  toutes  CCS  villcs.  Si  le  cardinal  Noris 
SyrMac.  ^       1'^^^     Philadelphie  à  lautomne 
vUhiiLdc  Kan  ^91  de  Rome,  il'paroît  avoir 
i'  J*'*  trop  dcférc  à  raurorirè  de  la  chronique 
d'Alexandrie  ^  dans  laquelle  on  lit ,  fur 
"  la  féconde  année  de  la  clxxix*.  Olyai-r 
piade ,  les  habitims  de  Philadelphie  comptent 
de  ce  tetns-cî  leurs  années.  Mais  Tauteuir 
de  cette  Chronique  a  ccc  fouvcnt  peu 
exacîl.  Le  cardinal  Noris  a  obfcrvc  que 
nu.  cet  auteur  avou  retardé  de  deux  ans  le 
i>^#  w  »  commencement  de  Topc  des  Séleucides , 
^ DUTert  ^  a^^  d'Antlocfic  d*un  an  j  il  a  donc  bien 
iiip\         tromper  fur  Tcre  de  Philadelphie, 
«7a/  *  d'autant  plus  que  Tannée  Olympique  à 
laquelle  U  a  fait  commencer  cette  ejpfi 
répondoit ,  félon  cet  auteut ,  au  con>r 
fulat  de  Pifon  &  de  Gabinius  ^  qui  fa- 
Tent  Confuls  Tan  696  de  Rome  ^  Se  la 
féconde  anqée  delà  clxxix%  Olympiade 
commença  au  mois  de  juillet  de  Tan  691'^ 
ce  qui  démontre  Terreur  inanifcftè  de 
la  Chronique. 

L'ère  des  villes  dePclla,  de  Dium  &  de" 
Canatha  étant  fixée  à  i'auconme  de  Tan 

4^ 
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ÉjodeRome,  il  eft  facile  d  appliquer,  pat 
le  calcul  9  les  dates  des  médailles  aux 
années  des  règnes  des  Empereurs. 

L'an  246  y  SMC,  grave  fur  la  mé- 
daille de  Pella,  commença  à  Tauromnc 
de  lap  de  Rome,  182  de  J.  C 
le,     du  xegne  de  Commode. 

Les  années  2^8,  HSC,  &  270,  OC, 
qu'on  voit  fur  les  médailles  de  Dium ,  .  ■ 

au  revers  d^  la  tête  de  Gcta,  commen- 
cèrent à  l'automne  des  années  957  6c  9^9 
de  Rome  >  204  Ôc  106  de  J.  C.  12  &c  14  « 
du  règne  de  Septime-Sévere  ;  Tan- 
née 275 ,  EOC ,  de  Tcre  de  la  même 
ville  5  gravée  auffi  au  revers  de  la  tête 
de  GttSL,  commexiça  à  l'automne  de  l*a& 
5^4  de  Home,  211  de  J.  C.  environ 
cinq  mois  avant  la  mort  de  cet  Em- 
pereur (a) ,  qui  fut  tue  par  Caracalla 
fon  frère ,  le  2^  février  de  l'an  212  de 
i'/Cre  Chrétienne.  /  ' 

L^année  112 ,  BIP,  de  Tête  de  Cana- 
tha ,  gravée  fur  la  médaille  frappée  en 
Thonneur  de  l'empereur  Claude ,  com- 
mença à  raucomne  de  l'an  801  de  Ro- 
me^ 4&  de  J.  G.  le  S^.  da  xegne  de  ce 
Prince.  X.es  années  iço,  NP5  &  157, 
ZNP,  de  la  même  ère,  avec  la  tête  de 
Domitien ,  commencèrent  à  l'automne 
des  années  ^19  &  84^  de  .Rome,  S6  â 

[a\  Géta  avoîc  été  proclamé  Auguile  pcadant 
'im  vie  de  Scptimc-Sércre  )  Tan  208  4>tt  «^oâ  ^ 
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&  93  de  J.  C  6*.  &  i^*.  du  règne  de 

ctt  Empereur,  La  date  de  Tannée  27^  , 
EOs  ^  n'eft  point  au  revers  de  la  tête 
d'un  Empereur}  mais  on  trouve ^  par 
le  calcul ,  que  cette  année  commença  à 
TautomAc  de  Tan  964  de  Rome  ,  m  de 
J.  C.  le  premier  du  règne  de  Cara- 
.  calla* 

La  médaille  de  Canatha ,  qui  porte 
la  date  de  Tan  iji,  Bii%  aypit  été  vue 

par  Vaillant -,  mais  clic  étoit  apparem-' 
ment  mal  confervéc ,  il  avoir  cru  que 
la  tête  de  l'empereur  Augufte  étou  re- 
préfcntée  d'un  côté ,  de  l'autre  il  avoit 
vs$u.  lu  PAMAeHNHN ,  BIP,  &  de  cette  leçon 

num*     il  avoit  conclu  que  la  médaille  avoit 
Cr^cp*^,  été  frappée  par  les  habitans  de, la. ville 
de  Raniatha  en  Ealcftine,  qui,  félon 
vaiit.  cet  Antiquaire  ,  avoit  établi  une  cre 
ibid^     l'^n       de  Rome.  La  même  opinion  a 
été  adoptée  par  Havcrcamp ,  qui  a  donne 
rcxplicacion  des  médailles  des  douze 
premiers  Ccfars.  Mais  fiar  la  médaille 
du  cabinet  de  M.  Pellerin»  qui  eft  mieux 
confcr we ,  on  rcconnoît  d'un  côté  la 
tête  de  l'empereur  Claude,  avec  la  lé- 
gende TI  ¥iA\rA.  &  de"  l'autre  coté> 
comme  fur  la  médaille  ^ue  VaiUanc  a 
y^y^  /4  décrite    on  voit  une  tcte  de  fenimc 
couronnée  de  tours ,  mais  on  lit  diftinc^ 
tement  KANATHNllN.  BÎP,  de  la  vilh 
^  de  Canaihay  Van  112.  Ainfi  l'on  doit  re- 
trancher de  l'ouvrage  de  Vaillant  Tere 

de  Aamacha  ^  ou  du  moins  la  regardeis 

comme 
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comme  doutcufc,  jufqu\i  ce  qu'elle  foie 
prouvée  par  quelque  monumeut  authen- 
tique. 

,  Il  me  relie  à  donner  le  précis  de  VhiC^ 
toire  des  trois  villes^  de  Pella^  de  Diutn 
Se  de  Canatha.  « 

IL  On  fait  que  les  Macédoniens  éta- 
blis dans  la  Syrie  donnèrent  des  noms 
Grecs  à  des  montagnes,  à  des  rivières^ 
&  à  plufiears  villes  du  pays  qu'ils  avoient 
èonquifcs ,  foit  à  caulc  de  leur  reflcni- 
blance  avec  des  villes  &  des  lieux  de  la 
Grèce,  foie  pour  trouver,  dans lerabiiC- 
&ment  de  ces  noms,  quelque  adoucit- 
fement  à  la  douleur  qu'ils  reflentoient 
d'être  éloignes  de  leurs  parens  5c  de  leur 
patrie.  C'elt:  ainfî  que,  fuivanrla  faciioii 
de  Virgile ,  Heiénus ,  fils  de  Pnam ,  re-  v^niid 
légué  lur  la  côte  d'Epire,  y  donna  le  ^•^^^ 
nom  de  Simoïs  &  xle  Xanche  à  des  ri-- 
vieres ,  le  nom  d'Ilium  ôc  de  Tioic  à 
une  vUle; 

•  •  Falfi  SimoSmii  ai  undam:  )of  ; 

Pergamaque^  lUacamqUe  juffs  hancaddidit  k« 
arcem. 

Procéda^     jarvam  Tri^am^finulataque  K^j^t 

malais 

Pergama^      arentm  Xmhi  cognomn^ 
Agnojco. 

Mém.Tm,XLiX^  La  ' 


Mémoires 

La  ville  de  Pdla  »  en  Macédoine ,  fut 
le  fé)0ur  des  derniers  Rois  :  elle  avoir  été 
Llv*  /.  illuftrée  par  la  naiflance  de  Philippe  ce 
XLIV,  c.  (i*Akxandre  le  grand  fon  fils.  Cette  ville 
^  *      royale ,  fituce  lux  une  hauteur  environ- 
née de  lacs  ^  éroit  d*un  accès  difficile. 
Les  Macédoniens  érablis  dans  la  Célé- 
fyrie  ayant  remarque  que  l'ancienne  ville 
Stt^hM.  de  Buds  éroit  à  peu  près  dans  une  mê- 
me iîtuauon^  fur  une  hauteur  y  6c  ap- 
,       paramment  iur  un  rocher  au  milieu  des 
eaux,  ils  changèrent  le  nom  Syrien  de 
la  ville,  &  ils  Tappellerent  Pella,  du 
^fpUn.  nom  ng Act$ ,  qui  dans  la  langue  Macé- 
Syrittcf,  donienne  iignifioic  un  rocher.  Pline  dif* 
*  '     tingue  cene  ville  par  l'abondance  de  fcs 
_H<A^    ç^^y^  ^  Pellam  aquis  pmdivitem  ;  elle  étoit 
«MAa  fîtuce  au-delà  du  Jourdain,  près  du  tor- 
rcnt  de  Jabok,  à  l'orient,  &  à  environ 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Scythopolis.  - 
La  Céléfyrie  étoit  foumiiè  aux  roîs 
pciio.  Ptolémées  d'Egypte,  Antiochusle  grand, 
roi  de  Syrie,  conquit  Pella  &  les  autres- 
villes  dj?  ce  pays.  Dans  la  fuite,  pen- 
jof.^nu  d^wt  les  gucxres  civiles  de  la  Syrie,  Ale- 
L  xiii ,  xandre  Jannée  ruina  la  ville  de  Pella 
^*        5<  chafTa  fes  habitans,  qui  avoient  re- 
fufé  d'cmbrafler  la  religion  judaïque  ; 
jd.îbid.  Pompée  les  y  rétablit,  ^  ordonna  que 
l.xiv»c*  la  ville  feroit  gouvernée  par  fes  propres 
Magiftrats.  Elle  ouvrit  fes  portes  &  donna 
Eufeb.  retraite  aux  Chrétiens  qui  fortirent  de 
I;ï/?  Ftfc/.  jéfufalem  ,  au  commencement  de  la 

/•in,<?.$.  grande  guerre  qui  ruina  cette  malhcu- 

. .    .  xeuie 
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f  cufe  ville ,  en  punition  de  fes  crimes. 

La  ville  de  Pella  éroit  confidérable,  vi\n,u 
&  Tune  des  dix  villes  qui  compoloient     c  iS* 
la  décapole.  Après  la  divifion  de  la  Pa-  .^'^/V* 
leftine  en  pluueurs  provinces ,  elle  fut  ^Hl^^^ 
comprife  dans  la  féconde  Paleftine  fous  nier  <d\ 
la  métropole  de  Scythopolis.  Le  P.  le  tVejfeif. 
.Quien  a  parlé  de  fes  Evcques  dans  TO-  . 
rhns  Ckrifiianiis  ;  de  Ton  trouve .  dans  ^,^,^^7  7 
une  notice  Ecdéiiaftique  imprimée  à  la  j  x  i  ,  p\ 
fiiite  de  Thiftoirc  de  Guillaume  de  Tyr,  ^97/9$ 
que  révcque  de  Pelos  (Pella)  ctoit  fuf-  G:j} 
âagant  du  métropolitain  de  Scythopo-/-  ^^^î» 
lis.  Comme  les  voyageurs  Européens  pé- 
nètrent difficilement  dans  la  partie  de 
la  Palcftinc  fîtuée  à  rorienc  du  Jour- 
dain ,  on  ne  connoît  point  Tctar  adiicl 
de  ce  pays-là,  j'ignore  il  la  viUc  de  i:'cil4 
iubfîfte  encore. 

Les  Macédoniens  donnèrent  encore  i 
«ne  autre  ville  de  Céléfyrie  le  nom  de 
Dium,  /l7o^  ^  qui  ctoit  une  ville  illuftrc 
de  Macédoine.  Celle-ci  écoit  une  place 
font  y  6c  ornée  . d'un  grand  nombre  de 
ftatues  de  bronze ,  ouvrages  du  célèbre 
Lyfippc  ^  qu'Alexandre  le  Grand  y  fit 
placer  en  mémoire  de  la  vicfloire  rem- 
portée  fur  les  bords  du  Granique^  ces  ^*^^J; 
orncmens  fubiiftoient  encore  à  Dium  ,  xiiv  e\ 
lorfque  les  Romains  conquirent  la  Ma-  6  cr  7.  * 
cédoine  fur  le  roi  Perlée.  La  ville  de 
Dium  en  Céléfyrie,  fi  Ton  peut  comp- 
ter fur  la  graduation  de  longitude  &c  de 
iaôtude  donnée  par  Fcolémée 3  étoicûtuée  J^^^* 
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Steph^  à  quatre  ou  cinq  tieues  de  Pella  vert 
in  Torienr,  Quelques  âuteurs  parlent  d*unc 
x>«-  fontaine,  voifîne  de  Dium ,  dont  les  eaux 
pwtPhot.  douces  &c  agréables  au  gout  étoiect  nmr- 

io6j!  telles. 

p/m.  /.  "  ^^^^^  ^}^^  ^^^^  conlidérable  i  Pline 
y,i?.  18.      comptée  au  nornbre  des  villes  de  la 
décapolc.  Scion  Etienne  de  Byzance, 
elle  avoir  été  fondée  par  Alexandre, 
xTiV/Aot  A  Aegflfrvi'pov,  Il  cii  Certain  qu  elle 
étoit  habitée  par  des  payens ,  qui  ayant 
refufé  d'embraflTer  la  religion  des  Juifs, 
jo/eph.  furent  chafies  de  leur  ville  \  mais  Pom- 
^nnqj.  p^.ç       y  rétablit,  &  ordonna  quelle 
f^^ioitj  comme  Pella,  gouvernée  par  fes 
Magiibats.  Après  la  diyifiôn  de  la  Pales- 
tine en  pluficurs  provinces ,  la  ville  de 
Dium  fut  coniprife  dans  la  province  d'A- 
rabie {h)^  fous  la  métropole  de  Boftres; 
mh.  elle  cil  appeilce  AU  dans  les  Notices. 
Hur.td.  Le  p.  le  Quien  ne  parle  point  de  fes 
W^M^t^f^  Evêques  dans  VOriensXlhnfiianus  ;  il  pa- 
7***      roît  cependant,  par  la  Notice  imprunce 
à  la  fin  de  Thirtoire  de  Guillaume  de 
Cffi.Deu  Tyr  ,  que  JJias  étoit  une  ville  épif» 
>•  1041.  copale,  &  que  Ton  Evêque  étoit  fuftra- 
gant  du  métropolitain  de  Boftres.  Ifî* 
jdore,  dans  un  fragment  rapporté  par 

Photms, 

(b)  La  ville  cîe  Peîh  ctoît  de  la  Iccor.dq  Pa- 
Icftinc  >  8c  Dîum  de  la  province  d'Arabie  ;  les 
•iimitcs  de  ces  deux  provinces  croient  entre  les 

^cux  villes,  8c  confé^uçnuncutDlum  étoicûtaéc 
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Photius  ,  dit  que  de  fon  tems  la  ville  Ph^t.su 
de  Dium,  qu'ilappelle  AiV ,  n*ctoit  point  ^^^'^^  h 
Aabitee^  Atotv  riiv  ip\j/L£'iv  nrixiVy  ûous  igno- 
rons quel  cft  fon  érat  adtuel. 

La  Ville  de  Canarha  y  ou  ,  comme 
on  lit  fur  les  médailles,  de  Canaca^  ctoit 
fituée  à  Teirtrénilté  de  la  Célcfyrie ,  dans 
la  Trachonire,  vers  les  confii^s  de  FA-  ^i'^rV* 
rabie,  Se  près  de  Bollres,  ivw.j.qv  Bo  '  rp^:*.  * 
iLa  table  de  Pcuringer  place  la  ville  de 
Chanata  à  foixante-un  milles ,  environ 
vingt  lieues,  de  Damas.  Les  livres  Saints 
fonc  mcnrion  de  Kuarh  (c)  ou  Canarh     .  , 
comme  dune  ville  tres-ancienne ,  Q^^^  xxxK 
fut  alîignce  avec  fes  dépendances,  par  verf.j^^ 
Moyfe ,  à  la  partie  de  la  tribu  de  Ma- 
naffé  établis  au-delà  du  jOTrdain.  Elle 
porroit  encore  le  même  nom  du  tems 
de  S.  Jérôme.  Lorfque  les  Arabes  prirent  Hîeroni 
les  armes  contre  Herode  le  Grand ,  roi  T^pic^ 
ëe  Judce>  ils  s  aflèmblcrent  à  Canatha ,  J'^'^^' 
€iÇ  tÀ  Ka\fle*3-i*  th^  îto^Avff  Sjpfctç  vce  Prince  ^y^'^  * 
les  diffipa  &C  les  obligea  de  prendre  la 
fuite.  Cette  ville  ^  anciennement  de  1r  piu.u 
Décapok,  fut  comprUe  dans  la  luiccv,f.  i3. 
^  des  tems  dans  la  prcîvince  d'Arabie  dont 
Boftresétoit  la  métropole.  Le  P.  le  Quien  'Z^'t!^!'''' 
a  ralfcn^ble,  dans  VOriens  Ch^iflianus ,  Ç^f^^^ 
tous  les  monumens  qui  font  mention  oriens 
des  évêques  de  Canatha,  On  trouve  fon  chri/^.  t, 
nomjun  peu  changé,  CanaJladoSy  dans^V^^^* 

,  \  F*  ^^^^^ 

{c}  n^n^D  -  HK^  njp 

Knaih  &  yiUas  ejuSm    '  , 

'  G5 
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la  Notice  imprimée  à  la  fuite  de  Thif^ 
toir^  de  Guillaume,  de  Tyr.  Si  cette  vill^ 
fubfifte  encore  fous  le  même  nom^  ella 
eft  peu  coniidérable  j  elle  ne  fe  trouvt 
ni  dans  Abulfcda ,  ni  dans  la  Géographie 
en  langue  Turque  qui  a  été  imprimée 
depuis  quelques  armées  à  CooAaiitino* 
pie. 
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5  ir  n 

LES_ ANCIENS  MONUMENS 

DE  ROME. 
Far  M.  Vàbht  BAUTHéiBMT* 

LE  R  Oï  m^ayânt  ordonné  d'aller  en    Lu  4 
Iralie  pour  faire  des  recherches  fur  l' Aton- 
ies Médailles  qui  manquoient  à  fon  Ca-  mu.,^""* 

inet^  )e  partis  au  mots  a  août  de  lan-  ju 
née  17  s  Novcm. 

Je  vis  à  Lyoïï  les  deux  fameufes  fa-  17 f7* 

bles  de  bronze ,  contenant  les  fragmens 
du  difcours  où  l'empereur  Claude  pro- 
pofe  d*étendre  aux  habitans  d'une  partie 
des  Gaules  le  droit  qu'avoient  déjà  ceux 
de  la  Narbonnoife  -y  d'être  admis  au 
nombre  des  Sénateurs.  Tacite  le  rap-  xAnnaUi 
porte  en  des  termes  difFérens  ,  &:  Ton  ^^<^'*4^ 
a  du  qu'il  rappoïtoit  uo  difcours  pro-  ^^'"111^ 
nqncé  dans  une  autre  occafion  j  il  fal-  dityml 
loit  dire  qu  en  inférant  des  harangues  p«  ao4« 
dans  fes  ouvrages,  il  les  traduifoit^  pour 
auifi  dire ,  dans  fon  gcnie.  ^ 

Je  vis  à  S,  Remi  en  Provence  un  arc 
de  triomphe  &  un  maufolée>  placés  Tun 
près  de  lautrc ,  &  relatifs  au  même  ob- 
jet. Douze  opinions  différentes  n'ont  pu 

G  4    .  fixer 
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.  fixer  encore  la  façon  de  lire  une  irt^ 

^    trription  tracée  fur  la  frife  du  maufolce ,  * 
parce  qu'elles  croient  toutes  fondées  fur 
les  copies  infidèles  qu'on  en  avoir:  voici 
Boucha  la  trejzicnie,  &  j'ofe  dire  la  véritable,, 
hft^.Pr,v  jgx  IVLffil  C.  F.  PARENTIBVS 

,'^y/*^\SVEIS  ^  c'cft-à'dire  ,  Sexms  ,  Lucius 
Marcus  Juin  y  Ca'n  filii  ^  Parennbus  fuir^ 

Sextus,  Lucius,  Marcus,  tous  trois  fils 
de  Caius  Julius/à  leurs  païens  (a). 
Je  vis  à-  Nîmes  ks  ouvrages  dont  les 

Romains  efnbelljrcnr  cette  ville,  &  fur- 
tout  cé  temple  connu  fous  le  nom  de 
maifon  quarrée^  monument  comparable' 
à  ce  que  les  ruines  d'Athènes  &  de  Ro-- 
me  offrent  de  plus  élégant  en  architec- 
^ture  y  monument  capable  de  rehaulTex 
la  gloire  du  Prince  qui  le  fit  élever , 
fi  1  on  pouvoit  lire  lç$  infcriptions  qu'on  ' 
ivoyoit  autretoîs  dans  l^  ùiic  6c  fur  une 
des  faces  de  rarchinavc.  Les  lettres  de 
métal  ont  difparu  ,  mais  fempreintc  des 
•  crampons  qui  les  fixoient  dans  la  pierre  , 
iubiiiie  encore,  ^  je  fuis  perfuade,  mal- 

)  g^c 

4  • 

{a)  On  voit  ICI  TVLJBÏ  pour  IVLII  *  on  YOit 
tifois  prénoins  •  joihts  i  un  nom  de  famille  mis 
au  pluriel  9  pour  déiienci  qu'ils  fe  rapportent  éga^ 
Icmcnc  à  chaque  prinom.  Nous  avons -pliiiieurt 
exemples  propres  a  jufliiiei  ces  deux  oblerva'^ 
<îon9«  £n  Yoîci  un  qui  les  juftjfie  toutes  deux  a 
la  fois.  Uue  Infcription  que  j'ai  vue  a  Gènes  9 
4^  qui  eft  de  i*an  640  environ  de  Romci  com- 
mence par  ces  mots  :  L,  M..  MINVCIEIS  Q, 
P.  HVPBS. 
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gré  les  doutes  de  M.  le  Marquis  M aftli,  G^ti* 
que  ces  indicés  étudiés  avec  foin ,  fuf-  ^''^'î-  ^ 
firoient  pour  rétablir  au  moins  une  pat*  '^^"^ 
tie-  des  infcriptions*  J'en  découvris  plu- 
ficurs  lettres  avec  allez  de  facilite ,  8c 
je  fus  fur  le  point  de  faire  drcifer  des 
échaiFaucs  pour  voir  de  plus  prés  les 
traces  des  autres  (b)  -y  mais  comme  ces 
"préparatifs  demandoient  un  loifir  donc 
je  ne  pouvois  difpofcr,  }e  réfervai  cet 
examen  pour  un  autre  tenis ,  &  je  cou- 
rut à  Marfeillc  vérifiet  une  riche  collec- 
tion de  médailles  donc  le  Roi  faiibic 
l^acquifition. 

.  Arrivé  en  Italie,  je  parcourus  les  vil- 
les qui  préfcntent  des  monumcns  an- 
ciens. Je  vis  à  Florence  cette  galerie 

de 

[h)  yohfcïVC  ici  que  les  trous  cr  .ufcs  dans  Tcii- 
tablcmcnt  de  la  maifou  quarrc  ,  pourroionc  fcr- 
vir  a  rétablir  au  moins  une  parc  c  de  rinl^rip-. 
tien  qu'on  avtnt  iilucce  en  cet  endrol-e  de  l*cdî- 
IScc.  J'avois  atHrnic  la  même  chofe  plus'pofitî- 
Vemcnc  encore  j  en  répondant  de  vive  voix  aux- 
'ditiicuités  qu'on  m'avoit  oppotées  j  loïKjuc  je  fis- 
à  TAcadéiriic  la  prciincic  lecture  de  ceMtinoirc^- 
le  JO  août  de  i'annoc  17^".  Ce  fut  en  confc-- 
qucnce  de  ces  difficultés  •»  &  de  mes  rcpo.ilcs,- 
que  M.  Ménard  écrivit  a  Nîmes  pour  avoir  uiic' 
copie  exacte  de  ces  :rous.  M.  Séguier  fe  cIvii  <jl  i- 
de  ce  foin?  Se  uc  tarda  puiiit  à  rcilituci  i  inl- 
.cripcion  entière.  Il  a  xen  iu  corn*  te  de  fon  tra- 
vail dans  une  DilTcrtation  imprimée  en  1779 
■8c  Al.  Ménard  cii  a  parlé^fbrraU  long  dans  lè* 
fcptieme  volume  de  fon  hiiVoire  de  Nîmes,  im-- 
primée  la.  mèjnc  année.  Vojei  Us  pages  3  p 
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de  ftatucs ,  où  l'admiration  fe  partage 
entre  les  chcfs-d'œuvrcs  de  la  Sculp^ 
ture  &  les  foins  qu'ont  pris  les  Médicis 

Î)our  tes  raileniblen  Je  defcendis  dans 
es  fouterreins  d'Herculanum ,  je  vis  à 
Portici  les  manufcrirs  &  les  autres  an- 
tiquités qu'on  a  voit  retirés  de  ces  fouil- 
les i  aifcmblage  inimcnfe ,  crcfois  prc*;^ 
deux 9  dont  plufieurs  font  très- propres' 
à  diriger  le  goût ,  qui  tous  peuvent  éclai- 
rer l'efprit^  qu'une  foule  de  relations, 
de  nonces,  de  catalogues  me  difpenfe 
dO' décrire,  &  que  des  gravures  exac^ 
tes  rendront  un  jour  communs  à  toute 
TEurope.  Nous  ofons  Taugurer  moins 
encore  llir  les  defîrs  des  nations  qui 
'  cultivent  les  Sciences  ôc  les  Arts,  que 
fur  les  bontés  d'un  Prince  qui  les  pro- 
tège 5  parce  qu'il  en  connoît  le  prix. 

Des  circonftances  parriculicrcs  ayant 
prolongé  iiion  fcjour  à  Rome ,  je  con- 
iacrai  ce  tems*  à  l'étude  des  nionumens 
renfermés  dans  fon  enceinte  ou  diftri*- 
tiués  dans  iès  environs-  J'entreprends- 
d'en  donner  une  idée  générale  ^  &c  je 
feus  toute  la  difficulté  de  cette  entre- 
prife  i  cc$  monumcns  ont  été  décrits,, 
gravés,  commentés  par  tant  d'habiles 
Antiquaires  &  de  célèbres  Ardftes,  qu'il' 
Tefte  à  peine  la  liberté  de  découvrir  une 
féconde  fois,,  ou  de  vérifier  ce  qu'ils 
ont  déjà  découvert.  Auâi ,  loin  de  les^ 
«xaminer  en  eux-mêmes,,  je  les  confî- 
dcxcrai.  dans,  ks  caufes  ^ui  les  ont  pro-^ 

duits^ 
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dmcs ,  &:  dans  leurs  rapports  avec  Thif- 
roire  des  arts  &  des  mœurs.  Mais  je  ne 
puis  prcfencei  ici  que  des  traits  légers 
dè  ce  tableau  3  &  je  les  renfermerai 
dan5  la  première  partie  de  ce  Mémoire  ; 
la  féconde  fera  dcftaice  à  des  difcuf-î 
fions  de  critique. 

Rome  3  dans  fes  commencemens,  n'é- 
toit  qu'un  amas  d'habitations  fragiles 

S>c  peu  commodes  5  tout  s'y  refientoit  a  

de  la  févérité  des  mœurs,  Rome  ayant  d4.  mÀ\ 
été  brûlée  par  les  Gaulois,  il  fortic  de  T<j»^i*l, 
fes  cendres  une  nouvelle  ville,  plus  dif- 
forme  que  l'ancienne  y  elle  avoir  étc  fxxxvi 
eonftruite  dans  refpace  d'une  année i>,  ciç.on^. 
tàns  ordre  &  fans  alignement^  ;  des  vui-^  Fafi.  ati^ 
des  immenfcs  ou  des  fcnricrs  crroics  Wl.vti/; 
fèrvoient  de  communication  aux  diftc-  ^^^•-^  ^ 
rens  quartiers  >  &  des  édificçs  conftruits  v^l^VÎ 
&ns:  goût  &  £ins  art^  tenfermoient  les<  c  uu  /; 
vainqueurs  des  nations.  Mais  tandis  que  v;«.  tt* 
lés  particuliers  ne  connoiiToient  pour  TaHt* 
eux  d'autre  éclat  que  celui  de  la  vertu ,  "^^^^^ 
les  ouvrages  confacrés  à  rutilitc  publia 
que  recevoient  l'empreinte  de  la  gran- 
deur &  fc  fceau  de  Timmortalitè.  Pen-  ^  , 
dantle  fiege  de  Véies^i,  on  voulut  don-  v^l^[J 
ner  une  iflue  aux  eaux  du  lac  d'Alba-  rî%r.  ù 
no,  on  creufa  un  canal  dans  la  montai-  i>ivin.u^ 
gije  même  >  les  eaux  s'écoulèrent  «  ^  >  4f» 
^découleront  à  i«^mais  dans  la  plaide. 
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1  )  uVai.  Pour  concevoir  la  difficulté  de  ccttéi 

^ax*  L  cncrcprife  ,  relativement      ces  ficelés- 

*  ^'  •  reculés ,  il  faut  fe  rappcllcr  *que  Tcmpe- 
Suet  tn  rcur  Claude  ayant  voulu  taire  ua  ca- 

cutid,  c.  nal  femblable  âu  lac  Fucin,  trente  mille- 

xxxvi  ^"v^^^^^  y  travaillèrent  pendant  Tefpace^ 
*  de  onze  années. 

*  *  *        Dans  ces  premiers  tems^  la  plupart' 

des  ouvraves  .publics  étoient.  taits  de 
gro^es  pierres  quarrées  ^  unies  &  join-  - 
tes ,  fans  ciment.  Td  eft  ce  grand  cgoûr, 
^    qui  a 'dans  œuvres  douze  pieds  quel-' 
vefti^.di^^^^  pouces,  tant  en  hauteur  quen 
r2(D77».4«- largeur  j  tels  ibnc  quelques-uns  de  ces 
$$e.   4,  édifices  conftruits  fur  les  flancs  du  'Ca-r 
r-*  /  pitole.  Ces  ouvrages,  ainfi  que  la  plu-- 
Vi  '4;  P^^^        aqueducs  &  des  grands  che- 
f^^^^,.  nuns  ,  doivent  fe  rapporter  au  tems- 
we.nf»'  des  Rois  ou  de  la.  République  y  il  y 
kurt.Li^  a  dix«-fept  fiecles  quus  faifoicnt  le- 

€.^p,66^  tonnement  de  ces  Romains^  qui. ave^Jent* 
vû  les  pyramides  d'Egypte,  &  ils  fub- 
pihu  L  fiaient  encore,  plus  ou  moins  dégrades 
XXXVI,  par  loutrage  non  du  tenis,.niais  des 
is.  hommes. Querprinoipeavoit donc tourric 
^j^AbjL      gcnic  de  ce  peuple  naiffant  vers  de 
X)i„yP   il  grandes  entreprîtes/?  Ce  rut  une  nation 
huiic.  u  voifinc  j^ui  avoit  alors  Tempire  des  arts  ^ . 
uis  p.  comme  elle  l'a  eu  dans- la  fiiire  fous  les 
2oo,(r^,v  Médiois  i  les  Etrufques ,  qui  faifoient  des 
mdfei*  çjiQfçj  admirable  chez  eux  ,  vinrent  en 
.  f^ire  de  femblables  à  Rome.  Les  hifto- 
Liv.  u  xiens  le  difent  i  à:     qui  me  le  prouve 
^^^♦n*  encore,  ndicux  G  cil  I4  .  conforntiité  des^ 

glus^ 
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plus  anciens  monumcns  de  cette  ville\ 
avec  ceux  que  i!ai  yûs  à  .Cortoiîc ,  i 
f'iefole  6c  clans4  autres^  villes  de  lâ*Tof-r 
cane* 

Le  goût  dè  ces  monument  eft  maie 
&  févcre  ;  il  saflbrtiflbit  au  caractère 
des  Romains  >  qui  lui  a0bcierenc  dans 
la  fuite  le  goût  d'une  magnificence  qui 
dégénéra  bien-tôt  en  luxe.  Cette  révo- 
lution fefit  dans  le  vn".  ficelé  de  Rome: 
la  conquête  de  la  Grèce  en  flir  le  prin^ 
cipe  y  Q,  Cascilius  Metellus  en  tut  Tau- 

teur  :  Primas  omnium',  »  vel  magnifia 

centîœ  vel  luxuria  princeps  fuit ,  dit  Pater-   Lih.  r;. 
culus^,&  il  le  dit,  parce  que  Metellus  ^ 
fut  le  premier  qui  employa  le  marbrQ 
dans  les  édifices.  Vcrsian  66i  de  Ro* 
me,  Craflus  l'Orateur  plaça  quatre  co^  pim.U- 
lonnes  de  marbre  dans  le  veftibule  de  xvu,r.' 
fa  maifon,  fituéè  fur  le  monr  Palatin 
il  en  fut  repris  par  le  cenfeur  C.  Domi^  ix*,  c»»« 
tius^  Se  firutus  llii  donna  le  n^m  de 
Venus  Palatina.  Suivons  les  progrès  du  l>'*» 
iLixe.  Van  6j6  ^  la  maifon  de  M.  Le- 
pidus  croit  la  plus  belle  de  Rome }  trente--  ^ 
cinq  ans  après >  cent  autres  maifons  la*^]^ 
forpalToient  en  beauté  3.  &:  celles-ci  fu-  ^  15%. 
xent  bien- tôt  effacées  par  celles  de  Cali-- 
gula  £c  de  Ncron.- 

Alors  la  vanité  ne  connut' plus  de  bor-  * 
iies.  Lcs  ruines  &c  les  carrières  s '-cpuifoicnt 
llins  la  fatisfaite  ;  qu'on  juge  de  la  quan- 
tité de  colonnes  de  granire^de  porphyre' 
6c  de  dilFcxens  marbres  quoa  voyoït  à' 

&7  Kome- 
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Rome  autrefois ,  il  en  refte  encore  plus 
de  fix  mille.  Les  Romains  continuerenc 
à  fe  répandre  dans  les  provinc(^$ ,  ils  y 
conqucroient  les  tableaux  y  les  ^atues , 
les  arts,  les  arriftes,  &  les  portaient  à 
Rome.  Les  Empereurs  favoriferent  un 
luxe  qui  occupoit  k  s  efprits  ôc  amoUif- 

ait9t.in  foitles  cœurs.  Augufte  feglorifioic  d'avoir 
c.  trouvé  une  ville  dé  brique  &  de  l'avoir 

^9'    ^  convertie  en  marbre.  Néron ,  cruel  juf- 

»^M*c»  ^^^^ ^^^^  bienfaus,  brûla  Rome  pour 
|.g/  '  *  rembellir  ^  fes  fucceffeurs  la  décorèrent 
à  Tenvi  Tun  de  Tautrc ,  &  les  écrivains, 
.  PL  /:  éblouis  de  tant  de  merveilles,  s'écrièrent 
XXXVI ,  que  le  monde  entier  étoit  dans  un  feul 
^  lieu. 

Cette  ville  a  difparu  il  n'en  refte  que 
les  fondations  recouvertes  de  terre  dans 
les  lieux  où  ccoit  une  partie  de  l'an-  ^ 
cienne  Rome^  &  d'cdifices  dans  les  lieux 
où  la  nouvelle  eft  conftrmre  j  il  relie 
fur  le  mont  Palatin  les  ruines  informes- 
du  palais  des  Empereurs^  8c  en  d'autres 
endroits,  des  débris  dont  on  ne  peut 
expliquer  robjct  j  il  refte  enfin  quelques 
manumens  qui  j.uftifient  la  furpnfc  qu'é- 
'^mm.  prouva  l'empereur  Conftance  à  Ya(pcA 
mrceiL  (Je  cette  ville  y  &  qui  peuvent  nous  feirc 
ttt^^'''*  juger  de  fes  malheurs,  comme  on  juge 
^  *     d'un  naufrage  par  les  mâts  à  demi-briiès 
&  les  voiles  déchicées  gui  flottent  fut 
l'eau.- 

aTaciV.  Un  peuple  également  incapable  de 
Kifi.ui,  fuppoxccr  laleiYitude  Se  U  libmc  a  Jes 
û.  viccs> 
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iricts  &^lcs  remèdes  xle  fcs  vices  b ,  ne  b 
pouvoit^être  fubjugué  que  par  la  mol-  ^^^f^ 
lefle  ;  s'il  joignoit  à  cette  licence  d'efprit 
le  fentiment  trop  préfcnt  de  fa  fupérioricc' 
paflee ,  on  ne  pouvoit  mieux  nourrir  6C 
éteindre  tout  à  la  fois  iès  prétention  s  qu'en* 
hii  propofant  de  perics  objets  d'émuladon^i 
des  conibats  domcftiqucs  où  il  fignale- 
roit  fon  adrefle  plutôt  que  fa  valeur.  Oa 
raÛcmbla  dans  des  thermes  magnifiques , 
où  fe  trouvoient  toutes  fortes  de  bains  ôc 
de  pariiims  ,  toutes  fortes  d'exercices^ 
tant  pour  l'efprit  que  pour  le  corps.  Le 
peuple  accourut  en  foule,  &  perdit  dans 
le  fein  de  ces  délices  &  de  ces  victoires' 
cbfcures  le  fentiment  de  fa  force  &  ju^ 
qu'au  fouvcnir  de  fcs  triomphes., Rome 
comptoit  pluficuis  de  ces  édifices  dans  * 
fon  enceinte,  &  tous  a  voient  été  conf-    pi*  i* 
truirs  du  tems  des  Empereurs.  Il  refte  ^^-^^9- 
d'aflcz  grandes  parties  des  thermes  de  ^J/^  ,^ 
Titus ,  dont  les  voûtes  fouterrcines  font  urbn^lm. 
ornées  de  peintures  que  Raphaël  ne  de-  Mur^t. 
daigna  pas  d'imiter  vde  ceux  de  Cara-  ''A''- 
calïa^  où  Ton  a  découvert  tant  de  fta-  ^"^^ 
tues  î  de  ceux  de  Diodétien dont  une 
pièce  forme  la  grande  églifc  des  Char- 
treux,  &  dont  le  plan,  après  avoir  été' 
gravé  plufîeurs  fois^  vient  d'être  levé 
avec  plus  d'exadtitude  encore  par  MM.- 
Moreau  &  d'W^aiUi^Ptnlîonnaîr'es  de  TA^ 
içadémie  de  France*. 

Un  peuple  dangereux  dians  roifivetéy 
&  devena  oiiîf  par  les  libéralités  des* 

fimpereurSi^ 
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Empereurs  ,  par  la  multiplicité  des  ef'- 
claves  5  &  par  la  ceflation  des  comices 
devoir  être  fixé  par  la  continuité  des 
Ipeâacles  :  de-Ià  ce  nombre  de  cirques: 
de  naumachies,  de  théâtres  Ô^d-am- 
,         phithéarrcs,  A  Texccprion  des  cirques,, 
tous  ces  édifices  n'ont  été  conftiuits  d'une 
manière  folide  que  fur  la  fin  de  la  Ré- 
publique 8c  du  tems  des  Empereurs. 
L'an  éoi  on  avoit  commencé  d'élever 
a  liy.  en  bois  un  théâtre  permanent  ,  les  mœurs 
Stvrn*  s'alarmcrcnr,  &  ôn  Ic  dctriiifit  aulîî-tôt 
yJ'J^  p^'  Pompée  en  conftruifit  un  de  pierre,  dont 
Jrcli.iy  ^^  refte  quelques  veftiges ;  lautcur  fut 
c.iiTa-  blâmé  ^^Sc  l'ouvrage  rcfta:-mais Ibus- 
£$i.^nn.  Augufte  ,  on  ne  ht  point  un  crime 
'•^^^'^•iBalbus  d'avoir  bâti  ce  théâtre  qui  por- 
^ut      îoic  fon  nom^,  &  qui  ne  fubfîlte  plus,- 
ibid.         ^  ce  Prince  d  avoir  eleve  ou  du  moins 
cSneu  achevé  celui  de  MarccUùs  ,  dwit  T-clé- 
in  ^Hg.  gaiicc  architcdlurc    encore  txpofcc  aux 
^*aV     ^'^S^^ds        modernes ,  leur  a  fourni  les 
.^•^/'/'•  proportions  de  Tordre  dorique. 

DUn ,       y  avoir  plufleurs  amphithéâtres  à 
/iLiv^j^  Rome  3  celui  de  Statilîus  Taurus,  qui^ 
f^^fftiit  cft  détruit',  celui  qu'on  appelle  Cajlr.nf-fy. 
T^mar.  qyj  n'offre  rien  de  fingulier,  8c  celui  de 
Vefpaiien  y  plus  connu  fous  le  nom  de 
CoUfée.  Ct  monument,  qu'on  ne  peur 
fe  iaflcr  de  voir  Se  d'admirer  ,.cft  conf-' 
truit  de  grofîcs  pierres  riburtines,  unies- 
'  entr'elles  par  des  crampons  fcellés  pour 
lîordinaire  dans  une  des  pierres  \  plu-- 
lieurs  Antiquaires  ont  penfé  que  les  An- 
cien!^ 
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cîens  n'empîoyoient  que  le  cuivre  dans 

les  ouvrages  d'une  certaine  folidicé.  J'ai 
examiné  en  conféquencc  ces  brèches, 
que  l'avidité  du  peuple  a  faites  dans  les 
affîfes  inférieures  du  Coliiee^  pour  en 
arracher  les  Uens  qui  les  tiniilbient  *,  j'ai 
troLu  c  piefque  par-tout  des  traces  fen* 
lîbk's  de  rouille ,  Se  en  quelques  en- 
droits des  crampons  que  fai  tait  exa-- 
.miner  avec  foin  par  des  Serruriers  *>  Us 
fonr  de  fér  (c)^ 

Ôn  attribue  communément  à  la  fureur 
des  Barbares  la  ruine  des  plus  beaux  édi- 
fices de  ianaenne  Rome.  Je  peniè  que 
c  eft  une  erreur  ;  des  foldats  avides  de 
butin  j  n'avoient  ni  le  pouvoir  ni  le  loific 
d'abatcre  des  monumens  û  foJides.  L'i- 
gnorance, rintcrêt,  les  guerres  particu- 
lières des  feigncurs  Romains  ont  PiCef^ 
que  tout  détruit;  Dans  une  lettre  ma* 
liufcritc  y  qui  (c  trouve  au  tréfor  dés 
archives  à  Rome,  &  qu'on  m'a  com- 
muniquée, il  eft  parlé  d'un  accord  pro- 
jeté entre Jes  chefs  des  faâions.  qui  dé=- 
çhiroient  cette  ville  ;  on  y  voit  -  entre* 
autres  articles ,  que  le  Colifée  fera  com- 
mun aux  difïcrcns  partis^  &  qu'il  fera 
permis  d'en  arracher  ie^  pierr.es  :.£t  prds- 
teredyji  omnes  concordarent  defaciendo  libuT", 
ûnam ,  quàd  effet  commune  id  quod  fodereturi 
^infi  ce  monument,  que  les  Barbares 

avoient 

(<:)  On  en  a  trouvé  auflî  de  bronze..  Foj.  K-i- 


i^j        M  ^  iff  o  1  11  s  t 

avoicnt  refpeâc*  écoic  déjà  regatdé  dès 
2e  quatorzième  uecle ,  comme  une  car« 
tiere  propre  à  fournir  d^exceÙens  macè« 

xiaux. 

La  largeur  des  arcades  du  Colifee, 
l'épaiiTeur  des  pieds-droits  qui  les  fou* 
tiennent^  p'eft  pas  uniforme  par-toutr 
Cette  irrégularité  fe  trouve  fouvcnt  dans 
les  monumens  anciens,  &  fur-tout  dans 
le  Panthéon  :  elle  provient  quelquefois 
d'une  caufe  accidentelle  >  mais  dans  le 
Colifèe,  elle  ne  peut  être  attribuée  qu'aux 
ouvriers.  Je  m'en  fuis  apperçu  à  1  occa- 
fion  de  quelques  mefures  que  je  failois 
prendre  avec  le  P.  Jacquier ,  elles  avoient 
^  pour  objet  de  déterminer  à  peu  près  ce 
que  coûteroit  aujourd'hui  la  feule  tx^ 
ceinte  extérieure  de  cctce  maffe  énorme* 
Le  calcul  établi  fur  la  réduction  du  mur 
entier  en  palmes  cubiques,  &  fur  les 
détails  dek  main*d'œuvre ,  nous  a  do  nné 
la  fomme  d'environ  dix-fept  millions  de 
notre  monnoie.  Que  feroit-cc  donc ,  fi 
nous  avions  pu  évaluer  la  dépenfe  de 
ipiftoî%  tout  le  Colifée.  Ainfi  Cafliodore  n  a  point 


4*^      Velpafien  avoir  fait  couler  un  fleuve  d*or 

pourconihuire  ce  monument  j  ainfi  nous 
n'exagérons  pas  nous-mêmes,  lorfque 
nous  décrivons  la  magnificence  que  les 
Empereurs  étaloient  pour  nourrir  Fattrait 

des  fpedacles  dans  Tefprit  du  peuple 
ivomain. 


C  ell  encore  par  ce  motif  qu'ils  dé- 


difant  que  Titus  ou  plutôt 


coroienc 
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coroient  les  cirques  de  ces  fiimeux  ohé^ 

lifques  dont  ils  dépouilloienc  TEgyptc. 
Tous  font  de  granité  ;  tous,  à  rexccption 
de  ceux  de  S..  Pierre  &  de  S  te  Marie  -Ma-* 
ieure  ,  ibnc  chargés  d'hiéroglyphes^  donc 
le  traviûl  mérite  on  moment  d  attention» 
Gravés  en  creux,  on  les  aiiroit  à  peine 


pu  réuftei  a  la  durée  de  tant  de  iiecles  i 
aailteurs  3  comme  ùs  ne  fe  groupent 
point,  tous  ces  corps^faiUans  diipoiè^ 

en  cordons  fur  les  faces  de  Tobclilque, 
en  auroicm  altéré  la  forme  en  produi- 
£int  un  eftet  défagtéable  i  on  a  donc 

£ris  le  pard  de  réumr  les  deux  procédés» 
,e  plan  des  figures  eft  en  creux  ;  mais  - 
dans  ce  creux  les  figures  ont  un  rcfieT 
Icçcr  8c  garanti  tout  au  tour  par  1h  vive 
aretedu  granité^  C'câ  comme  rcmpremte 
d'un  cachet  dans  la  cire.  Ce  genre  de 
travail,  qu'on  obferve  aullî  dansks  hié» 
roglyphes  de  plufîeuvs  grandes  ftatues- 
JEpyptiennes ,  a  peut-être  fourni  Tidée 
dun  monument  Egyptien  que  j'ai  vu 
au  palais  de  Cappo  di  monte  à  Naples^ 
au  palais  Vciofpi  à  Rome 3  &  dans  plu- 
ficurs  autres  cabinets  :  c'eft  une  figure 
accroupie  j  tenant  fur  fes  genoux  une 
efpece  de  niche,  au  fond  de  laqueUe 
e(t  un  Ofiris  debout,  à  trois  quarts  de 
relief,  le  tout  d'un  feul  bloc  de  marbre.. 
11  eft  à  préfumer  que  cette  niche  n'étoit^ 
dans  les  commenceniens,,  qu'une  ûm^ 
pie  table  oinée  d'une  figure  hiérogly^ 


difti 


phique  , 


phique,  comme  on  en  voit  entre  le» 
mains  de  quelques  ftatues  Egyptiennes^. 
&:  qu'acné  prit  une  nouvelle  forme,  lorf- 
qu'on  voulut  donner  aux  hiéroglyphes 
plus  de  relief  &  de  rondeur.  Cette  re- 
*  marque  nous  engage  à  placer  ces  ibr^ 
tes  de  monumens  dans  un  tems  pofté- 
rieur  à  celui  des  obélifques>  dont  l'idée 
va  nous  rappeller  celles  des  colonnes. 

Entre  le  mont  (^uirinal  &.  le  Capito-, 
le,  étoit  une  vallée  étroite où  Trajan 
voulut  conftruire  un  forum  ou  marché 
public.  11  fallut  applanir  k  tcrrcin,  &c 
pour  marquer  jufqu  à  quelle  profondeur 
la  montagne  s  etoit  abailTéej  on  éleva 
Dîoni  en  forme  de  témoin  une  colonne  dont  la 
ixviu,  hauteur  eft  d'environ  cent  dix  pieds,  fans 
y  comprendre  la  figure  de  Trajan^  dont 
êdit.  '  elle  étoit  furmontce-,  le  fuft  de  la  colon- 
7(gb»0  ne  j  qui  dans  fa  partie  inférieure  a  dix 
à  onze  pieds  de  diamètre,  eft  formé  de 
vingt-trois  blocs  de  marbre  placés  ho- 
rizontalement Tun  fur  Taucrc  ^  dans  l'in- 
térieur on  a  pratiqué  un  efcalier  de  cent 
quatre-vingt-trois  marches  éclairées  par 
quarante-une  fenêtres;  &  pour  qu'il  ne 
manquât  rien  à  la  grandeur  de  Tidée , 
les  victoires  de  Trajan  contre  les  Daces 
font  repréf-ntécs  au  tour  de  ce  monu- 
ment extraordinaire. 

La  colonne  Trajane  a  fervi  de  mo» 
dcle  aux  colonnes  clevccs  pour  fcs  fuc-» 
Gcfieurs.  Celle  de  M.  Aurele ,  plus  con- 
nue fou$  le  nom  d'^Amonine n'en  e(l 

pout 
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pour  ainfi  dire  que  la  copie  j  6c  cette 
autre  de  granité ,  qu*on  avoir  faite  pour 

Antoiiin:,  &  qu'un  de  voie  placer  à  monte 
Cirorio  ^  pa^oït  en  être  une  imitation. 
Confîdèion^  un  moment  les  bas- reliefs 
qui  ferpentent  autour  des  deux  premie- 
res\^  c*eft  l'hiftoirc  circonftancice  de  deux  - 
grandes  guerres,  c  eft  le  développement 
des  marches,  des  fieges,  des  batailles. 
Ces  objets  nous  frappent  encore  aujoui" 
d'hui  i  mais  quel  intérêt  deyoient-ils  inC- 
pirer  à  ces  légionaixes  qui,  reconnoiA 
îanr  dans  ces  tableaux  les  portes  qu'ils 
ayoient  occupés,  les  étendards  fous  les- 
quels ils  avoicnc  combattu  >  fembloient 
y  partager  la  gloire  du  Prince  dont  ils 
avoient  partagé  les  travaux.  Non  ,  il 
n'eft  point  de  moniimcns  plus  propres 
à  conferver  la  mémoire  des  faits  ccla- 
cans ,  fur-tout  fi  Ton  y  joignoit  des  int 
criptions  relatives  à  chaque  fait  pardcu^ 
lier.  On  fe  révoltera  peut-être  contre 
cette  dernière  idée  5  mais  elle  eft  appuyée 
fur  lexemple  des  Grecs  Se  fur  lautorité 
de  la  raifon  i  Polygnote  mettoit  des  inf-  p^^- 
criptions  dans  fes  tableaux ,  &  ce  n*eft  /.  x ,  /. 
pas  à  force  d'cnignics  qu'on  fe  fait  ei\-  86o, 
tendra  de  la  poftéritc. 

Augufte  exhorcoit  les  Sénateurs  à  con- 
courir  à  rembelli(rement  de  Rome.  Ses  >» 
fuccefleurs  leur  laiiTerent  à  peine  la  liberté  ^  «9« 
d'orner  leurs  maufolccs.   Je  dirai  un 
mot  de  ces  ddifices,  pour  connoître  de 

plus  en  plus  reipnt  &  le  gout  des  Ko-*  ' 

mains 
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rnains  dans  leurs  nionumciM,  J'ai  vu  â 
Pallazzolo,  fur  le  lac  d'Albano ,  un  tom- 
beau dont  je  n'ai  trouve  nulle  part  la 
dtfcripcion#  Sur  la  face  d  un  rocher  qui 
cft  auprès  du  lac  ^  fènt  gravés  douze 
faifceaux,  une  chaire  curule,  un  fccptre 
furinomé  d'un  aigle  Se  une  infcription 
qu'on  ne  peut  pas  lire  du  pied  du  ro- 
cher ;  aU'deCus  pluiieurs  marches  s'éle-  - 
vent  en  pyramide ,  comme  on  nous  tc^ 
préfente  le  tombeau  de  Maufole;  à  côté 
des  marches,  un  petit  corridor  conduit 
à  une  chambre  qui  a  onze  pieds  deux 
pouces  de  long  fur  neuf  pieds  fîx  pou^ 
ces  de  largeur-,  le  tout  eftfculpcé^  taillé 
Se  crcufc  dans  le  roc.  Il  n'efl  pas  nccef* 

'  faire  d  avertir  que  ce  monument  eft  du 
tems  de  la  République^  on  le  voit  à  fa 
{implicite  &  à  fa  folidité  \  mais  il  ùm 
obfcrver  cette  forme  pyramidale  emprun« 
tée  des  Egyptiens  ou  des  Etriifques: 
car  les  deux  nations  la  connurent  éga- 
lement, &c  les  Romains  l'employèrent 
xion  feulement  pour  le  tombeau  de  Ccf-* 
dus ,  quifubfiite  encore ,  maisauifi  pour 
d'autres  tombeaux  que  le  tems  a  détruits.  , 

'  Quelquefois  ces  pyramides  étoicnt  en 
ibime  de  cônes,  &  placées  fur  une  bafe 
quarrée  v  &  telles  font  en  effet  celles 
qu*on  voit  dans  ce  tombeau  d'Albano^ 
qu'une  faufle  tradition  accnbue  aux  Cu« 
riaces. 

}.a  plupart  des  maufolées  conffaruits 
vers  le  tems  des:  premiers  Empereurs  ^ 

celui 
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celui  de  Ccalia  Mctclla  à  deux  milles 
de  Rome  ;  celui  de  la  famille  Plauria , 
auprcis  de  Tivoli}  celui  de  Piancus^  à 
Gaëtce/  femblent  participer  de  cecre  fpr^ 
me.  Ce  font  de  grandes  tours  fondes , 
pofécs  fur  des  loubairemcns  quarrcSr 
Ces  rours  croient  quelquefois  environ- 
nées d'un  rang  de  colonnes;  ce  qui  me 
ftroit  foupçonner  que  ce  prétendu  tem- 
ple de  la  Sibylle ,  qu'on  voit  à  Tivoli  » 
&  fur  lequel  on  lit  cette  infcriptionj 

GELLIO  L.  F,  étoit  le  tombeau  de  U 
iamilk  Gellia. 

Ces  maufolées  fe  diftinguent  par  un 
gout  de  iM^licitè  dont  on  s*écarta  bien- 
tôt avec  cette  gradanon  de  magnificence 
&^de  luxe  que  nous  avons  remarquée 

S'  lqu*ici  da^s  Thiftoirc  des  monumens. 
u  tenis  de  Strabon,  celui  d'Augufte  str^^. 
paflbit  pour  un  des  plus  beaux  édifices  /•  V,  /r. 
de  Rome.  Celui  d'Hadrien  ^  dont  le  ^3^* 
maffif  fait  le  château  Saint- Ange ,  fut  jy^/Zir; 
4écoré  dt  deux  rangs  de  colonnes}-  on  fep.  ann 
prétend  que  celui  de  Sévère  en  avoit/^'^^r* 
îcpt  rangs.  Enfin  Elagabalc  fit  conftriûre  ^/^^"^f* 
une  roui  qu'on  devoir  enrichir  d'or  &  1 
de  pierres  précieufcs,  &  doù  il  devoir  jj^, 
fe  précipiter  en  cas  de  furprife  -,  c'éroit, 
dtioit^il  ^  pour  mourir  dans  le  delTein  um^rU 
du  luxe,  /. 

Oh  plaçoit  les  tombeaux  fur  les  che- 
mins publics  qui  aboutiflbicnr  à  Rome* 
Noire  déiicatelTes'alarineroit  d*un  pareil 
uiâge.  Les  Romaiîis  vouloient  fe  ren* 

dre 
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dic  prcfent  à  la  poftériré,  &  forcer  leurs 
Jicririers  à  veiller  à  la  confervaciuii  de 
CCS  monumeiis.  expofés  en  fpedacles^ 
^Geux  des  principales  familles  bordoient 
les  voies- Appienne  &  Flaminienne,  qui' 
faifoient  la  plus  grande  communication 
de  Rome  avec  les  provinces  j  la  pre- 
mière condiufoit  au  niidi  ôc  à  rorienr, 
la  féconde  au  nord  &  à  Toccident. 
Les  cendres  étoient  renfcrnlécs  dans 
'  des  urnes  qui  furent  fucceffivemcnt  de 
terre  cuite,  de  pierre^  de  rnarbre,  de 
verre >  de  porphirc^  èc  d'une  matière' 
plus  prédeuie  encore.  On  en  voit  un 

nombre  infini  dans  la  maifon  de  cam- 
pagne de  M.  le  cardnial  Paflionci,  à 
Frclcati^  dans  toutes  celles  qui  fon^au* 
tour  de  Rome  >  ainiî  que  dans  des  ca« 
binets  particuliers.  Les  unes  font  ron-  / 
des,  8c  pai oilTeni; faites  d'après  ces  mau- 
folces  dont  j'ai  parlé;  les  autres  font 
quarrécs ,  ôc  reflemblent  à  des  maifons. 
On  y  diftingue  le  toit  avec  Tes  iKviiîonSy 
la  porte  tantôt  fermée,  tantôt  à  de- 
mi-ouverte, &  quelquefois  occupée  par 
le  génie  de  la  mort.  Et  voilà  pourquoi 
dans  les  Poètes  ^  ainiî  que  dans  les  inf^ 
criptions ,  les  tombeaux  font  appelles 
des  maifor.s  éternelles ,  &  voilà  peut- 
-être la  véritable  explication  de  ce  paft 
fage  d'Horace  : 

•  I»    Jnm  te  preiûet  nix ,  Fabidaque  mânes ^ 
Et  domus  cxilU  Flutoma^ 

Fins 
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PTus  on  examme  les  édifices  qui  rcf- 
tcnt  de  ré^nciennc  Rome,  plus  on  étudie 
les  témoignages  des  auteurs  ,  plus  on 
le  confirmé  aanis  cette  réflexion  gcné-» 
raie ,  ^ue  les  monumem  y  fuivirent  les 
progrès  des  mœurs,  &  qu'ils  furent  fuc-' 
Celîivcmentgrands,  magnifiqUesfaftueuJj 
&  barbares, - 

Cette  tegle  pouvôit'iafisr^ôate 
pliquer  à!ux  maifons  des  particuliers^ 
mais  elles  ne  fubfiftent  plus,  tic  il  ne 
reftc  que  les  d(4)ris  des  ornemens  qui 
les  enibelliflbient.  Ces  ornemens,  donc 
la  plupart  leur  ètoient  communs  avec 
les  édifices  puMic^,  Ibirment  aujourd'hui 
ces  riches  colk<^idns  d  antiques  ^  ou  Von 
Taflenible  avec  foin  ce  que  le  tems  n'a: 
^asr  confuqaé  >  co^  que  Tavarice  n  a  pas 
cénatiifé%  *  ce  que  rignoh^ance  n*a  pas 
dêtriiît.  Nous  allons  parcourir  rapide- 
ment quelques-unes  de  ces  clafTes  y  nouS' 
commencerons  par  les  mofaïques.. 

Cet  att  tranfmîs  des  Grecs  aux  Ro» 
4bàîns  5  perpétué  én  Italie  dans  les  tems 
barb^res^  &  çerfëâibnnè  à  Rome  dans 
ces  derniers  lîecles,' pour  faire  Tadmi- 
ration  des  âecles  à  venir  ^  coniifte  à  diP 
rttibâér  fur^  une  fiirface  unie  de  petits 
ftagmens  d*une  matière  dure ,  taillés  là 
plupart  en  forme  de  cubes  î  à  les  aflbr- 
tir  avec  foin  ^  à  les  lier  entre  eux  par 
lé  ciment  le  plus  impénétrable  >  à  leuc 
'  ^naer  tout  le  poli  poffible. 

Ces  fragmens  font  pour  rordinaire  de 
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marbre }  kux  forme  &  leur  arraogemcnt 
contribuoient  au  deflein  de  l'ouvrage  y 
leur  pcticeffe  à  fon  élcgance ,  la  richcfle  , 
de  leurs  couleurs  à  fon  éclat.  - 
Les  carrières  de  la  Sicile  6c  de  la  Grèce 
fournii!bienc  aux  artiftes  pluiieurs  -cour 
leurs  principales^  8c  chacune  de  ces  cou»' 
leurs  fc  nuançoic  dans  les  dilférens  mar- 
bres. Tandis '  que  ,1a  neige  brilloic  fur 
BUf.  celui  de  Paso^  ^4'aîlbâ;re.  le  lecracoi&i^ 
c^f3f9ph  celui  de  Sjjofx^  ea  P^itygiç ,  8c,  d'ivoire 
dêsnUq.      un  autre  marbre  de  rAue  mineure  ( 
imnmr»  çqI^i  d'iaflus  en  Carie ,  ofFroic  un  rouge 
de  fang^  au  lieu.  c^ue  les  rubis  &c  ks 

grenats  femblpiem>etmcelçr  fur  ip^^mfXr 
res  de  Sicile*  Quand  une  couleur  prinr 
.  cipale  ou  les  nuances  d'une  couleur  manr 
quoient  aux  artiftes<,  on  y  fuppléoit  en 
lliverfes  mam^ioes»  i%  |Fa:F:,leS'.éa^^ux3 
0mû  dans  les  mofaïques  dècqi^^çttes 
chez  les  RR.  PP.  Jéfuîtes  à  Frcfcati,  & 
confcrvées  dans  le  cabinet  de  leur  col* 
lége  à  Rome  ^  c'eft  une  pâte  gui  forme 
l'azur,  z"*»  Par  les  briqqç»  i  on  vois^ 
dans  une  de  ces  mofaVques^  un  jaune 
de  marbre  èc  ua^  autre  jaune  qui  eu 
de  brique.  •  - 

Oo  trouve  des  mofaïques  fimplciçeqc 
en  émaux,  telles  étoient  celles  dont  on 
«voit  décoré  les  murs  ôç  le  pavé  d'une 
Diaifon  découverte  dans  cc^  derniers 
Cems  à  Surreato^.&  qu  pri^dïibuoit  à 
J^ollion  (d)^    .  '      .  P^ucqû 
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Parmi  celles  qui  font  à  Rome,  il  en 
cft  peu  qui  juftifient  Tidèe  qu  on  s'en 
fuit  communémcDC}  mais  il  faut  y  dif  - 
tinguer-  ces  fragmens  précieux  que  M» 
Purictti  (e)  a  eu  le  bonheur  de  trouver 
dans  la  villa  d'Hadrien ,  à  Tivoli ,  ôcïe 
mérite  d'éclaircir,  dans  un  ouvrage  dit  DeXft^  ^ 
tingué  par  une  érudition  choifie.  Celui - 
qui  repré<entc  quatre  colombH  fur  le  '[  '^^'^ 
bord  d'un  vafe,  eft  remarquable  par  la  ^'  * 
beauté  du  travail ,  &  par  fes  rapports 
avec  un  fujetfemblablc  traité  par  ^ofus  j 
dans  une  matfon  dé  Pergâm.  M-  Furiettf 
prétend  qu^Hadrien  Pcn  avbit?  fkit  dèta*  ifcV.  fi 
cher  pour  en  orner  fa  itiaifbn  de  Tivo?  îJ* 
ii  -,  on  pourroit  dire  auffi  que  ce  Prince 
^'étoit  contenté  d'en  avoir  une  copie  ^ 
^  par^là  on  répondroit  aux  difficultés 
ijue  préfcnce  le  rcxtc  de  Pline.  xxxv/, 
.  Mais  un  monument  qui  doit  fingulié-  ^« 
teinent  intércffer  les  Antiquaires eft  cette 
fameufe  mofaïque  qui  cottvroit  autre- 
fois le  fanâuake  d'cmlemple  à  Prxnef 
te,  &:  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  le 
palais  des  princes  Barbcrins,  a  Pale/tri- 
lie;  fa  longueur  dt  d'environ  dix-huit 
pieds^  fa  largeur  dequatoru  pieds  quel* 
qucs  pouces.  Elle  reprcfcnte,  dans  fà 

'   *   ■  '  partie 

page  ^4  d'un  traité  iuàtuîc  5  di  facris  Chnjlia* 
nQTum  Balnci^  f  rcimpi'îmé  à  ?vor-e  en  1748»  . 
Se  compol'é  Par  le  P,  i\v.Iaii«iî ,  cUcbrc  par  det 
•  bu V  rages  où  bnl(cnt  à     ^  i^ef^xici  I4  mpdei>^ 
lie  Se  le  favoir,      '  * 

•  (4  Avûqttfd'bui  Mi  le  Qudi  nal  ruxictu^  .  . 

•  •       Ht  ^ 
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partie  fupèrieure.  uti  pays  de  monts* 
gnes  rempli  de  chaflêurs  &  d'animaux , 

qui  lie  laiflent  aucun  lieu  de  douter  que 
la  fcene  ne  foit  en  Egypte,  Les  noms 
de  ces  anunauj^  font  tracés  en  carabe- 
xes  grecs.  -Je  les  ai  vérifiés  avec  d  aa^ 
tant  plus  4e  fbinj.quc  dans  les  gravures 
quelques-unes  ne  répondent  pas  aux  ani*- 
maux  qu'ils  déiignent,  que  d'autres  ont 
été  omis  9  ôc  que  pluiieurs  ont  été  en*^ 
tierement  altérés.  Dans  la  partie  infé* 
'  rîeurc  de  la  mofaïque  ,  on  voit  le  Nil 
fcrpcntant  autour  de  pluficurs  petites 
iflesi  des  bateaux  à  rames  ou  à  voiles^p^ 
*    .  des  Egyptiens,  pourfuivant  des  crocodi- 
leis  qui  le  cachent  dans  les  rofeaux,  des 
cabanes  ruftiques ,  des  édifices  fupcrbes, 
des  Prêtres  s'occupanr  de  cérémonies  re- 
iigieufes  dans  leurs  temples  ^  des  £gyp** 
tiennes  couchées  au  bord  a  un  canal , 
fous  un  berceau,  &c  tenant  des  coupes 
ou  des  inftrumens  de  mufique*,  enfin 
une  tente  fuperbe^  ^iuprès  de  laquelle 
^  un  Général ,  fuivi  de  plufîcurs  ioldatf 
IovlZ  armés  de  lances  5c  de  boucliers ,  s'a- 
101.*  vance  vers  une  femme  qui  tenant  une 
hceccon.  palmc  dc  la  main  gauche,  lui  préfente 
fivr.  di  cle  la  droite  une  efpece  de  guirlande* 
^^^fi'h  Une  fi  riche  compoution  devoit  exer- 
c  Shp*  ^^y^      fagacité  des  Antiquaires.  Le 

plcm,  de 

Kirchcr  a  y  découvrit  les  viciflîtudes  de 
i'^ntiq.  la  fortune  y  M.  le  cardinal  de  ?olignac 
$9cit^iq  t'  l'arrivée  d'Alexandre  en  Egypte;  le 
IV  .  pa^.  Montfaucon  c,  les  fpe<aaclcs  du  Nil,  fie 
*   ^    V^eypte  &  de  rjËdtûppi^  A 
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A  ces  opinions,  que  je  ne  ferois  que 
trop  difpofè  à  refpedcr,  j'en  fubftinie 
line  qui  aura  du  moins  le  mente  de  la 
nouveauté.  Tous  les  traies  de  la  mofai*» 
que  me  paroiflent  exprimer  l'arrivée  de , 
Tempereur  Hadrien  dans  un  canton  de 
la  haute  Egypte.  Je  ne  puis  en  rappor- 
ter les  preuves ,  &  je  les  réferve  pour 
un  Mémoire  particulier. 

Les  maifons,  ainfî  que  les  temples, 
étoient  non  feulement  ornées  de  mofaï- 
ques  ,  mais  encore  de  ftatues.  Les  pre-  *. 
mieres  eurent  d  abord  pour  objet  d  ho^ 
norer  les  Dieux  bu  Iç  mérite  ;  mais  i 
comme  le  règne  des  vertus  finit  où  com- 
mence celui  du  luxe  5  on  vit  dans  la 
fuite  la  plûpart  de  ces  monumens  dé-  » 
cernés  fans  choix  ^  &  multipliés  fan^ 
befbin.  On  continua  pendant  tout  l'Em- 
pire, d'en  ^xpofer  aux  hommages  du 

5)ublic  ;  mais  que  les  motifs  de  ces  con-» 
ècrations  éclatantes  étoient  différent 
de  ce  qu'ils  avoient  été  auparavant  t 
Augufte  voulant  orner  de  ftatues  le  /o-  Sutt.  U 
Tum  qu'il  venoit  de  conftruire  ,  y  mit  ^^s* 
celles  des  grands  hommès  }  Alexandre 
Sévère  ayant  voulu  décoter  de  la  même' 
manière  It  forum  de  Nerya,  n^  pl^ça, 
que  des  ftatues  d'Empereurs.  ^f"" 

Quand  on  a  dit  que  Rorrte  étoit  au-  ^^^^ 
trefois  peuplée  de  llatttes  &  de  buftesV  ni. 
on  n*a  pomt  forcé  tes  expreflions.  Dcisf 
Antiquaires  m'ont  alTuré'qu'ils  en  av oient 
çoinpcé^  ibit  dans  cette  ville ,  foit  dans 
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les  maifoDS  de  campagne  ^  près  de  foi^ 
xance^dix  mille.  Ceft  à  ceux  qui  culti- 
vant les  arts  qu'il  appartient  d'apprécier 
le  petit  nombre  de  cheft-d  œuvres  que 
le  tems  n'a  pas  détruits.  Pour  nous,  unî* 
quement  bornés  â  des  difcuffions  crici« 
ques,  nous  tâcherons  d'abord  de  réfou- 
dre une  queftion  qu*on  a  fouvent  pto-* 

Sofée.  Pourquoi  de  tant  de  célèbres- 
atues  mennonnèes  dans  Pline  ^  à  peine 
Lib.  en  reftc^Ml  une  ou  deux  à  Rome  î  Ceft 
ibid!  ^^^^  paroît  par  les  textes  de  Pline  me- 
^.  j/  *  me  5  que  les  anciens  Statuaires  ne  gra- 
voient  pas  leurs  noms  fur  tous  les  ou-^ 
vrages  qui  fortoknt  de  leurs  mains  y  8c 
qu'ainfî  l'Apollon  du  Belvéder ,  la  Vé- 
nus de  Médicis^  &c.  peuvent  être  mifes 
au  nombre  de  celles  que  Pline  a  citées 
avec  éloge.  On  repliqueroit  en  vain 

rtu'eUcs  nont  pas  été  découvertes  dans 
es  lieux  indiqués  par  cet  auteur.  Pour- 
loit-on  ignorer  que  les  Empereurs  le^ 
déplaçpient  continuellement  pour  ea 
décorer  les  édifices  qu'ils  iaifi>ient  conP» 

truire. 

Les  yeux  ne  font  pas  toujours  traités 
tde  la  même  manière  dans  les  ftatues. 
antiques  ;  la  plupart  ont  des  prunelles^ 
lei5  autres  en  font  privés.  J'ai  luivi  cette 
difFérence  dans  les  figures  des  arcs  de 
triomphé ,  &c  dans  cette  immenfe  quan- 
tité de  ftatues  &  4e  buftes  que  fai  vû» 
à  Rome ,  à  Florence  y  à  Naples  &  en 
pluiîeurs  cndioics  lie  ritalic.  U  xx^sl  paru 

ftU'll 
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^xfû  en  réfultoit  une  vegte  qui  ne  fonf^ 

frc  prefque  point  d^exception  t,  c'eft  que 
les  urulpreurs  en  marbtc  n'ont  commencé 
"à  tracer  dc$  prunelles  dans'  les  yeux 
gale:  w$  le  ftn»  tfHôdrich  -  (/)/  Oh 
conçoit  aifèment  ftcôndité*  de  ce 
principe  pour  déterminer  à  peu  près  k 
tems  a  une  fiatue.  ' 

J'aurois  voulu  fixer  également  1  ufage 
de  ce$.ttgt^fes-**cuivte  ;  f«t08  en  ftny 
lïie  de  Lyre ,  &  fi  Cttmmuncs^  dans  lo^ 
cabinet!?. 'Suivant  les  Antiquaires,  elles 
arrêtoieiat^ïii'Jâi^le -ks  extrémités  des 

vêtcmetîS  -,  néanmoins  je  n*cn  -aï  w 
qu'une  Jbfble^  inâfcation  dans  un  bas* 

Tclief  du  Capirolc  ,  &:  par-tout  ailleurs 
je  n'ai  trouve  que  des  agraiFes  rondes 
&  en  formé  de  boutons. 
*  Prefqub  toutesi  les  ftatues  qtfon  déw 
couvre  j  font  mutilées*, an  les  i^èpare 
aufllÎKÔt  à  Rome,  Ce  n'elt  pas  mon  def» 
fein  de  m^éicver  contre,  cet  ufage  ;  ce** 

Sondant  je  ne  vois  pas  que  le  corfe  dis 
elvéder  mérite  moitîs  d'éloges  peut 
n*afvoir  pas  été  reftauré  ^  ni  que  tant 
d'autres  ftatues  en  méritent  davantage 
pour  l'avoir  été.  C-eft  un  abus  d'en  ton* 
fier  le  ibin  à  des  ouvriers  qui  ne  con-^ 
"noiflcDt  pas  les  règles  aufteres  du  cofr 
i:  .  '  /    .  tumef- 

.  [f]  Les  Graveurs  en  mcdaillcs  exprîmoient 
tes  prunelles  longtcms  avant  le  règne  d^Hadrien; 
mais  je  ne  parle  içi  que  «des  Sculpteurs  en  mair« 

.    '  '  *  H  4 


tumc  ^       un  abus  de.  les  graver  ;fiuir . 
avertir  du  inékoge  qtd  les^  alcere  même 
jcn  les  embelliflàntt,  c'eft  un  abus  d*éra- 

blir  une  opinion  fur-  ees  gravures  infi- 
dèles, J'mfîlie.rfur'  qcr:  dernier  article^ 
parce*  quci  ie$-^amies  onti  épccmvâ  dèB 
chan^mens.,  non  ieulemenr  denes  jmts^ 
mais  encore  du  tems  des  Romains.  Entix 
autres  exemples  ,  fouvenons-nous  de  ce 
iameux^oki^e  qui  parw^v^c  une  nou*-  • 
Telle  tête^  fous  phificurs  ^gne5^&  qu!oft 
.vit  fucceffivemeiïtifbusîes.tr^it^»  de  Ne? 
jon,  d'Apollon,  id'Hadriêtti&' de  Gom? 
mode.  :  '  •  '  /  :  5: 
>  Les  •  Romainsr  connuieot  les  Tofcans  ^ 
&  ils  eurent  der  ftatues  Etrusques*,  ib 
connurent  les  Grecs  ils  recherche* 
îent  les  ftatues  Grecques  connurent 

les  Égyptiens^  &c  ûs  acquirent  des  ftatues 
EgypmecubfesiCes^dieriikjces  Sfécoiencmulr 
tipliées  à  Rome,  & /il  s*en  eft  décou* 
•j^ert  un  aflez  grand  nombre.  Il  paroît 
que  pluiîeûrs  de  ces  figures  ont  été  fai- 
tes dans  cette  ville  du  tems  d'Hadrien  ^ 
îes  artiftes  y  reconnoiflènt  un  goûr  ro- 
main :  mais  comme  je  me  fuis  interdit 
les  preuves  tirées  des  règles  de  Fart,  j'ol> 
fermerai  que.  deux  de  ces  Itatucs  .confèr- 
«ées  au  Capitole  y  (ont  d'un  imarbi:e  blanc  ' 

que  les  Egyptiens  ne  paroiflent  pas  avoir 
employé  pour  ces  monumcns.  Cet  exeoi- 

f>Ie  m  enhardit  3  &  j'ajoute  que  3  parmi 
ts  obélifques  tranfportés  d^gy pte  à J^ior 
me,  il  s*en  ttouvoit^  fuivant  les  appa-t 

renccSii 
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xcnces»  que  les  Rooiaiûs  avoietit  touc 
sècemmenc  hit  tailler  dans,  la  carrière  i 

tel  cft peut-être  celui  du  cirque  de  Né- 
ron ,  placé  aujourd'hui  devant  leglifc 
de  S.  Pieae,  &  que  Pline  dit  avoir  été 
.  fiût  fur  le  mojlele  de  Tobélifqjic  de  Nun-  f  fi^^^* 
coreus^  fils  de  SéfoAris. 

Il  s'efl:  confervé  peu  de  grandes  fta* 
tues  de  bronze  i  mais  on  trouve  quan- 
tité de  petites  figures  de  çe  métal  dans 
les  coUeâions  particulières  >  &  furccout  « 
dans  ceUe'dtt  collège  Romain  ,  com-*' 
mcncée  par  le  P.  Kircher,  &  devenue, 
par  les  loins  éclairés  du  P.  Contucci , 
fa  plus  riche  de  TEutope  ^  û  Voa  en 
^cepte  celle  du  xqI  de  Naples..  J'en  ai 
tiré  le  deifein  d'un  bi;onze  qu'on  a  dé* 
couvert  en  Sardaigne,  avec  plufieurs 
figures  de  ce  métal,  qui  font  dans  le  mê- 
me cabinet  &  dans  celiti'de  l'Univeriita 
de  Turin  j  il  j?eprèfente  un  Soldat  avec  fes. 
armes>  une  petite  charrette  ôc  une  cor- 
beille pour  tranlporter  de  la  terre ;il  tient 
la  poignée  d  une  épée^,  des  javelots  &Si 
un  bouclier  tond  qu'on  pourroit  prear 
dre  pour'k  Eelta  que  les  Ancien?  don*  - 
nent  aux  Sardes  (  planche  i.  );  ^ .  ^L^  *^ 

Gn  n*avoit  point  encore  fait  connoî-  • 
fre  les  monumens  de  ces*  peuples ),tou$> 
ceux  que  j'ai  vûs>  &  deux  entre  autres* 


Koi,. repréknteut  des  Soldats {£1 ,  à  Icx?- 


portés  pour  le  Cabinet  du 
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ception  de  quelques  bas- reliefr  coiïfer- 
vés  à  Turin.  Ce  font  de  petites  figur^rtf 
Egyptieimei»^  iplaeéesàufomd'une  niche,* 
comme  celles  que  j'ai  décrites  plus  haut  ;  > 
elles  fonrd'une^picrre  tendre  ^  ôc  paroif- 

*  fent  travaillées- en  Sardaigne.  Mais  on 
n'en  fauroic  concturre  que  les  habitans 
de  cette  ifle  ftWent  venus  d'Egypte  ;  le 
commerce  &  des'circonftances  particu- 
lières ont  plus  répandu  de  cultes  &  d'u* 
•  iages»  que  Us  tcanfrnigr irions  des  peu"^ 
pies»  On  a  tfouvè  dans  Herculantmi  dea^ 
j)eintures  repréfentant  des  prêtres  Egyp- 
tiens ocaipés  d*un  facrifice.Et  pourquoi 
xecourir  à  des  exemples,  lorique  nous 
Taàt.  avons  des  iaitsâ  citêi.  Tibère  bannit  de 

^«11.  /.  Rome  &  fit  pal!êr'  en  'Sardaigne  tou^ 
8^  ceux  qui  fuivoicnt  les  rites  Egyptiens  i« 
c*eft  de-là  que  nous  viennent  les  bas-  ♦ 
tçlk&  découvem  dans  cet^  ille>^  &  c'eft 
te  qui  prûttve  ^^nffi  que  les  ^gures  ac« 
croupies,  qui  tiennent  des  bas-relieft 
femblables  fur  leurs  genoux^  font,  com- 
me )e  lai  dit  plus  haut,  bien  poâéxieiif-^ 
f  es  au  tems  des  obéiHfques: 
'3e  ne  dirai  qu'un  niot  dcÈ  bas^reliefs 
qui  nous  reftent  de  ranciennc  Rome  ; 
ceux  qui  ont  fervi  à  des  monumens  pu- 
bhcs  font  pour  l'ordinaire  d'un  detifeint 
ilégant ,  éc  fourniffent  des  lumières  à 
Vhiftoireila  plûpart  des  autres  ne  rc- 
-    '  •  tracent 

i>tté  y  6c  qu^  prend  pour  une  dÎYÎiûté  Etrnf<|iic» 

Miifc.  Elu  u  l^  tab.  CUUi  n\  ^ 
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tracent  aux  yèux  que  des  traits  de  Isr 
fable  3  &  fe  trouvent  répétés  fur  ditfc^ 
rentes-urnes  fépulcralcs/  auxquelles  ib 
firvoient 4'ornemetis.  C'cft  fur- tour  de 
ces  derniers  que  plufieitrs  palais  de  la 
nouvelle  Rome  font  revêtus  y  par  la  même 
raifon  que  les  tombeaux  des  Papes  font 
couverts  de  marbres  airachés  aux  palais 
de  rancienne  Jlome«  ,  ' 
Je  mets  dans  une  clacflc  particulière 
•  Ies*t)asnrelieft  qui  reprèfcntcnt  des  fujers 
tirés  des  teras  .héroïques  :  tel  eft  celui 
des  travaux  d'Hercule  ,  au  palais  Far-* 
nefc  ;  celoi'de  la  conieaacton  d'Homere  ^- 
au  palais  Colonne ,  celui  de  la  guerre 
de  Troie  5  au  partais  Spada,  &  quelques 
autres  publiés  par  divers.  Auuquaires.  Je 
penfe  qu'ilsrétoient  deftinés  par  les  Rhé-' 
tetirs  GvecI»  ».  chargés  de  réducatiûin  de» 
jeunes  Romains  ,  à  leur  remettre  fous 
les  yeux  les  prmcipaux  traits  de  la  My- 
thologie. Pour  en  avoir  une  ja&ç  idée  ^ 
il  fuffira  de  |eter  les  yeux  fur  im  frag-* 
ment  qui  n'a  jamais  été  gravé  (A),  ôc 
que  M,  le  marquis  Rhondanini  a  eu  la 
bonté  de  me  commiiniquer  (planche  11)0, 
LG'fo)et^ttré  du  x%  livre  de  rodyflèe^ 
cft  dvn&  en  1  trois  plans  ^  dans  te  i>re« 

mier. 

{h)  Dcpois  que  j'ai  lu  ce  Me  moire  >  M.  Tabbe 
Ridolfîno  Vcnuti  ,  l  quî  nous  devons  pludciu» 
puvragcs  fort  cftinubh^Si  a  expliqué  ce  bas-rcli^f 
danv  une  Diflértatior.  intitulée;  la  favola  di  Circt 
rapprejentaia  in.  un  amicjo  Greco  S^orUiivo  dà 
maniiQ^  In  Roma ^  ^  ^  5 


iniefi  Ulyfle  arrive  dans  riHe  de  Citcè-t 
Mercure  le  prévient  fm  les  pt eftiges  de 
Circé,  &  lui  donne  la  plante  nommée 
Moly  i  c  eft  ce  qui  eft  exprimé  par  ces 
mots,  tracés^  au^deifous^  oatsse  to 
lanAT  EPMHS.  Bans  le  fécond ,  Ulyfle 
tient  la  coupe  fatale  qui  doit  le  tranf— 
îformer  en  animal  ;  au  lieu  de  la  goû- 
ter ,  il  cire  fon  épée.^  &.  Circé.  qui  uenc 
&  baguette  à  la  mauL»  tombe  irfes'ge-*. 
noux:  on  y  UtOATSSJBTttE  KCFKH  -,  [/ijjfr,: 
Circéi  Dans  le  troifieme ,  Ulyfle  oblige: 
cette  Nymphe  à  délivrer,  fes  çompa-- 
gnons ,  qui  parotflfentfousla  forme  d!un; 
cerf  ^  d'un  bélier  y  d'un  Iton ,  Outre*, 
les  noms  d'Uîyfle  &  de  Circè^.on  y? 
trouve  encore  ces  deux  mots,  etaipoï. 
THeHPinMENOijc'eft-à-dire,  compagnons' 
dVlyût  ckangii  ammaux.  On  -ht  aur 
dcflbus  du  bas-rclie£:.EK  *EHS  AIHT»-. 
>:Ens  THS  npo2  aakinotn  Tor 
^^AnnA^^^c'eft-à-dire,  tiré  du  récit  qu'U^ 
iyfle  fairau.r^  Alcinoûs  ia^s  U  x.  livre^ 
:  Je  viens  aux-  médaiUest  qui  f^khmas: 
le  principal  objet  de  mon  voyage.  Si 
>  xnes  recherches  ont  eu.  quelque  fuecès^, 
je  le  dois  moins  â  mes  e&xrcs  qu'aux, 
circonftances  hcureufes  ou  jc  me  trou-* 
yois.  M,  le  comte  de.Stainvàle  (i)^étoir 
alors  ambafladeur  de  France  auprès  du^ 
S.  Siège  ^  il  a  daigné  prendre  le  p)us  vif 

intércÊ 

(0  Aujourd'hui  M.  le  diw  &  duwkcilô: 
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» 

intêrec.a  un.  voyage  donc  il  avoit  eu  1» 

première  idée,  &  dont  il  avoic  facilité 
t exécution.  Ses  bontés  &:  celles  de  M*, 
la  coimeire  de  S  tain  ville  m'ont  prévena* 


7h 

f^ife  des  acquiutdons  pour  celui  du  Roi  :; 
je  vais  en  donner  une  notice  générale*' 

J'ai  acquis  près  de  trois  cents  mé- 
dailles y  dotât  la  plupart  font  prècieufes 
par  'hut  rareté  vde  ce  nombre  ibnt  trois 
médaillons  d'or Tun  de  Gallien ,  l'au- 
tre de  Conitantius  j  le  troifieme  du  jeune 
Conftantin  ^pluiieiots  médailles  impéria*» 
les  en  or  ^  entre,  autres^^  celle  de  Ve* 
tranio  qui  manqiioic  non  feulement  au 
Cîabinet  du  Roi  3  mais  encore  à  prefque 
tous  le^  Cabinets  da<  monde  »  quantité 
de  médailles  impériales  en  bronze^  dont 
ks  unes  édairciront  des^  points  de  chro-f 
Bologie ,  &  les  autres  rempliront  plu- 
fieurs  lacunes  dans  Ics  fuites  du  Roi.  On 
seut  y  remarquer  fur-toutrdeux  mcdail*^ 
les  d^Aania  F^uftûa'^  troiiieme  femme 
de  Tempereur  Elagabale  >  on  n^avoit  de 
cette  Pnncefle,  au  Cabinet ,  qu'une  mé-  . 
dailie  û  mal  con&rv^e^  qu'on  y  diftin* 
guoir  à  peine  les  traits  de  fon  vifage.  - 

Parmi  lés  médailles  des  Roi^^  je  cite* 
rai  celle  d'un  Prince  nommé  Abdijjary 
dont  les  hiftoriens  n'ont  fait  aucune  meur 
tion  'y  celle  d'Àlçxandre  le  Grand  y,  avec 
Une  légende  Etrufque }  ceUe  dç  Tarcoii^» 
dimotus^  roi  d'une  partie  deia^Cilicie^ 


ï8i  M  É  M  O  1  R  E  f 

qu  on  De  connoiâbit  que  dans  le  Cabi^ 
net  de  M.  le  marquis  MaSkx  ;  8c  une  autre 

qu'on  ne  connoit  nulle  parr^  &  qui 
porre  le  nom  de  Gotarzès  3  roi  des  Pa^- 
thes*  Le  mpcite  de  cette  médaille  5  ^ui 
a  déjà  foi^ni  le  fu jet  d'une  Dtffertation. 
particulière  au  P.  Corlîni  y  Général  des 
écoles  Pies,  confifte  eh  ce  que  prefque 
tous  les  autres  princes  de  cette  Monar-. 
chic  ayant  j^ris  fur  leurs  manumens  le^ 
feul  nom  d'Ajrfaoès  5  il  eft  tmpoffible  der 
mettre  un  certain  ordre  dans  leurs  mé- 
dailles ;  celle  de  Gotarzès ,  par  dilFcrens 
carad;exes  Ôc  psa  la  gro^ereté  même  du 
travail  ^  fournit  des  règles  pour  Êticilitet 
cet  arrangement. 

"tes  médailles  de  villes  nous  repréfen- 
tentplqiieurs  peuples  dont  les  noms  n'ar 
voient  pas  encore  paru  à  nos  yeux  fut 
c^s  ibrtes  de  monumens^  v  telles  '  font 
celles  de  Scleucie  fur  le  Tigre ^  de  la  ville 
de  Gorgippia  dans  le  Boiphore ,  de  Tifle 
de  Céos  dans  la  mer  E^ée.  On  y  re* 
niarque  auffi  plufieiirs  médailles  de>Sî^. 
cile  &  de  la  grande  Grèce  ,  qui  par  Té^ 
Icgancc  èc  la  beauté  du  travail  pourront 
donner  la  plus  grande,  idée  des  artiûes 
Grecs ^  &.fervir  de  modèle  aux  aucce&. 
Enfin  ces  différentes  fuites  préfentent  des 
époques  inconnues  à  Noris,  à  Vaillant 
&  aux  Antiquaires  les  plus  célèbres.  ■ 
'  Les  i>cincipales  villes  d'Italie  oârent 
des  cabinets  qui  jouliTent  d'une  longue 
»cputati(^ &:  ^ui^la  méritent ,  quelles 

.  /  jichelTcS' 
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écbefff»  ^ans  cette  finit  de  médaillons 

qu'on  voit  au  Vatican,  dans  cette  nom- 
Oreufe  colled:ion  du  roi  des  Deux-Sici- 
les ,  dans  ce  cabinet  des  Médicis  à  Flo«- 
rence ,  dans  celui  de  la  reine  Chriftine, 
coniervé  aujourd'hui  chez  M.  le  duc  de 
Brafcianç),  éc  dans  toutes  ces  collerions 
particulières  qu'on  trouve  à  Rome,  à 
FlcMcence^  à  Naples>  à  Venife.  Cepen- 
dant «  lorfque  fortement  oocupè  de  ce 
^ue  fa  vois  vu ,  de  ce  que  }  avois  admiré , 
je  me  fuis  rappelle  tous  ce  que  nos  Rois 
ont  fait  pour  tbrmer  un  Cabinet  de  nié-^ 
dailles^tout  ce  q[ue  k  zele  des  Minières 
leur  a  infpiré  pour  leconder  de  fi  nobles 
vues  y  ces  acquifitions  nombrcufes ,  ces 
voyages  au  Levant,  en  Italie ,  en  Angle- 
terre (ib);,  il  m  a  paru  que  nous  pouvions 
enfin  jouir  de  nos  avantages&lesiiubliet» 
C*eft  ainlî  que  Pline,  après  avoir  décrit  les 
monumens  des  Nations  étrangères ,  s'é- 
crioit,  au  fouvenir  de  ceux  que  Rome 
préièntoit  à  fes  regards  rmùsi  &  ad  urbit 
Mojira  miracula  tranjîre  conveniau  Chaque 
merveille  en  particulier  fembloit  qlFacer 
à  fes  yeux  celles  des  autres*  peuples  j 
niais  Taflemblage  de  tant  de  beautés  réu^ 
nies^  ne  lui  prefencoit  plu^ 

que 

U)  £a  plupart  de  ces  voyages  ont  été  entre- 
pris fous  le  miniûere  de  M.  Colbcrt ,  de  M*  îc^ 
comte  de  Maurepas^  &  de  M.  le  comte  d*Ar- 
f  enfon ,  noms  précieux  aux  Letcics  dont  ils  pai^ 
^getont  à  jamais  la  £ccoiuuûiIâuce« 


1^4        M  É  M  o  I  11  r  t      '  ^ 

que  celle  d'un  nouvel  Univers  renièrmê 
fi'     dans  une  feule  v'ûlcv  UmverJitme  v^d  aee^* 

3KXVi,  ^  1^  guemdam  unum  cumidum  conjeâlây 
non  alla  magnhudo  exfurgit^  quàm  fi  mm^ 
dus  alm  quidam  m  uno  loco  mrr^tm,. 


«Sec  OM  STB  Ba-rt 

En  examinant  les  monumens  de  Ro-- 
me  jlavois  ibin  de  les  comparer  avec 
les  copies  que  divers  Antiquaires 
avoienc  données,  &  )e  recueillois  les. 
fautes  qui  leur  étoient  échappées.  Ce^ 
tfavail^m^a- procuré  pluikurs  corre&ion»^ 
dont  je  vais  donner  quelques  exemples. 

1. 5ur  l'arc  de  Septime  Sévère  eft  uncr 
infcription  en  rhonnciir  de  ce  Prince 
&  de  fon  fils  Caracalla.  On  s'ell  ap- 
perçu  4epuis  long'tems  cju on,  1  avoir 
altérée  dans  la  qua&ieme  ligne  ^  &c  qu'a- 
près la  mort  de  Sévère CariEicalla'  fie 
effacer  le  nom  &  les  qualités  de  Géta 
pour  leur  fubftituer  ces  mots  :  P.  P» 
OPTIMIS  FORTISSUVIISQVE  PRlNa- 
£IBVS.  Nfais  foit  que  {a  haine  ait  été; 
mal  fervfe,  foie  plutôt  qu'il  n*ait  pas 
cru  devoir  la  déguifer.,.  au  lieu  de  chan-, 
;er  la  table  entière  de  l'infcriptian  y  on 
contenta  d'arracher  en  cette  endroit 
les  tertres  de  métal  &  les  crampons  qui. 
les  fixoienr ,  &  après,  avoir  repoli  la 
furface  du  marbre  avec  aflez  de  négli- 
gence on  plaça  d'autres  lettres  de  brojuc 
^u'on  a  deeiiia  enlevées^»  de  manière 
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qv^ït  né  refte  aufourd*hut  que  des  trar 

ces  profondes  de  la  nouvelle  leçon  , 
confondues  avec  des  traces  légères  &C 
quelquefois  imperceptibles  de  Tancienne, 
Les  Antiquaires  fe  ibnt  partagés  y  lors- 
qu'ils ont  voulu  rétablir  cette  dernière. 
M.  Vaillant  >  de  cette  Académie  >  & 
M.  Âuzouc ,  de  l'Académie  des  Scien- 
ces y  étant  à  Rome  {ut  ta  fin  du  derniet 
iiede,  apt>IiqaeTent  des  édieiles  fur  Farc 
de  Scvere,  pour  la  confidérer  de  plus 
près  ?  lis  lûrcnt  d  abord  :  ET  P.  SEP-  ^^^r; 
TIMIO  GETAE  MOBILISSIMO  CAE-  ^/^-^^P'- 
SARI  OPT.  Cette  leçon,  qui  ne  dififerc 
de  la  véritable  que  par  Taddition  de 
ce  dernier  mot  ^  qui  s'étoit  peut  -  ctre 
gliffé  par  hafard  dans  leur  copie ,  ne  les 
ayant  point  iàtisfaics  »  ils  lui  en  fub  Si- 
tuèrent une  autf  e  rapportée  par  Vaillant  vau 
&  par  Morel  :  PVBUO  SEPTIMIO  GE-  nmm. 
TAE  CAESARI  PGNYIF.  M.  Fontanini^-A  » 
n'en  adopta  aucune»  U  avoit^  dit*il  ^  J^^^ 
examiné  ceutfojs  cette  infcription.  avw/^^«-^.^t 
un  verre  excellent  ^  Ôc  il  ne  ck>utoitpas/.p.i84« 
qu'il  ne  fallût  y  lire  :  ET      FVLVia    ....  . 
f  LAVTIANO  PR.  PR.  COMITI  AVGG.  Hm  % 
A  ces  variations  j'ai  cru  devoir  fmtptQ^  â  ,  f. 
ment  oppofer.  la  cc^ie  £gurée  Ôc  très* 
fidèle  de  cette  infcription  (pl.  m).  Les 
lettres  ponétuécs  défignent  les  ancien- 
nes lettres  que  Caracalla  fit  enlever  ^  ôC 
qui  réunis  enfemble  formoient  cette 
kçon  :  ET  P.  SEPTIMIO  GETAE  NO- 
BIL155IMO  CAê;SAJUL  Outre  ^u'il  xefte 
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fur  le  marbre  même  examiné  de  près ^ 
des  veftigcs  aiTez  fenfibles  de  la  plupart 
des  lettres  ,  les  ouvriers  anciens  fui-? 
voient  certaines  règles  pour  y  placer 
les  crampons  qui  ks  retenoient»  Je  Jes 
a  vois .  recueillies  avec  foin  ^  dans  une 
efpece  d'alphabet;,  pour  les  appliquer 
un  jobr  à  Tinfcriprion  de  la  maifon 
quarrce  de  Nîmes  y  lorfque  M,  le  car- 
dinal Faifionei^  donc  le  zele  pour  le  pro-** 
grès  des  Lettres  eft  connu  de  tous  les 
Savans  de  rEuropc  ,  eut  la  bonté  de 

,  mavertir  qu'il  avait  foit  autrefois  Itf 
même  travail  3  &  qu'il  Tavoit  commu-^ 
nique  à  M,  Fontanini ,  dans  le  tems 

.que  celui-ci  travailloit  fur  Tinfcription 
de  Tare  de  Sévère. 

II.  Dans  le  bas-relief  qui  repréfente 
Ulyfre  &  Circé  >  &  que  j'ai  rapporté 
plus  haut  ;  le  tems  a  épargné  lés  lettres 
qui  font  au-  delTous  de  chaque  figure  ; 
mais  il  a  fort  altéré  les  infcnptions  des 
autres  bas-reiieft  femWabies,  àc  fur  touc 
celles  de  la  table  Iliaque,  conieryée  au 

?alais  Spada,  &  publiée  autrefois  par 
abretti.  Dans  ce  dernier  monument 
^  on  voit  une  petite  colonne  fur  laquelle 
eft  tracé ,  en  cara<iteres  très  -  fins ,  1  a- 
Tah.ad  brégé  d'une  parde  de  riUade.  Fabretti 
ukHiac  en  a  donné  une  copie  pleine  d*eiteuré 
?*34j*   ^  de  lacunes,  que  j'ai  tâché  de  corri- 
ger 6c  de  rétabhr,  au  moins  en  parue 
d'après  roriginal*  Ainfi ,  Ugne  12 ,  au 

Heu  de  aqk£u samenois^  Ufm 

iiri 
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au-licu  de  xy^fA^PEi,  lifex  srNxaPBii 

42  ,  aa  Iku  de  ces  mots>  KAI  TDH 

APiXTEilN  ONOMATA  AFAMEMNIIN 
AI0MHAH2:  OATS^ETS  MAXAHN  ET- 

rrnrAos  bïu  tas  naxs  anaaii-» 

tors:  i  life^  KAI  TllN  APISTEnN  TPn- 

©ENTES  ArAMEMNHN  AIÔMHAHS 
OAT^^^ETT:  MAXAIIN  KTPYnYAOS  EIII 

TAS  NAYS  ANAxaPOTSiN.  Ce  trait  eft 
tiré  da  xi\  livre  de  niiade.  Homère  y 
feit  le  détail  d'un  combat  où  forent  ef* 
fedivement  blefles  Agamemnon,  Dio- 
mede ,  Ulyffc  ,  Eurypyle  &  Machaon.' 
Liffit  4!?  A  ^       remplir  ainfi  la  lacune  : 

nXNeAHETAI  NKSTOPOX  TA  DEPI  THN 
MAXHN  -,  ligne  ^z,  la  lacunc  peut  être 
sûnfi  remplie  :  Eis  To  Tixoz  EisninTi, 

pour  EISninTEI  )  ligne  6^8  ,  au  lieu  de 
EN  AE  EniTponH  TATTH^ïi  faut  lire  EN 
AE  THI  TPOTIEI  TAYTEI  ligne  88 ,  aU 
lieu  dt  AXIAAETS  AE..TON  SKAMAN* 
APON  KATAAliiHA:s:..  OHAION  AnOK* 
TElNEI,ajtoiir<?  AXiAAETS  AE2  TOH 
XKAMANAPON  KaTAAIOSAX  AXTEPO 

Haion  AnoKTîNEi.  Je  fupprime  d'au- 
tres corrrcctions  qui  ne  me  paroïflent 
pas  auffi  affuices  que  les, précédentes. 
.  II L  On  coirferve  au  palais  Farnefe, 
ua.monument  fembkble  ,  pour  la  for- 
me &  le  goût  du  travail,  à  la  table. 
Jliaque.  Dans  la  partie  fupcricure ,  Her-^. 

'Cule  paioit  entre  iieu:&  iemixxes  &:.quel'- 


iiî  M^MOIREi  / 

'  Ques  Satyres»  Au*<k£R>us  on  a  rept#^ 
fcnté  fon  expiation  par  Admete,  fille 
d'Euryfthée  &  prcrrefle  d'Argos*  Ses 
travaux  font  détaillés  dans  plufiears 


&  dans  le  cmunp  de  ta  table.  Ces  inC^ 

criptions,  fou venr  publiées  Se  touiours 
Kifeui.  ^y^^       leçons  différentes ,  ont  été  en- 
£uUfà-  richies  de  notes  par  le  R.  P.  Cbriini 
êxfié$.i»  des  écoles  Pies ,  qu'un  mérite  diftingue 
M     -Se  des  connoiflancei  profondes  ont  placïé* 
à  la  tête  de  fon  Ordre,  &c  parmi  les 
plus  favans  hommes  d'Italie.  Des  diver-- 
les  copies  qu'on  en  avoir  données ,  il* 
.   en  a  formé  tme  plus  exaâe  que  les  au^ 
^es  >  &  prefque  par-tout  conforme 
Torîçinal,  qu'il  n  étoit  pas  à  portéeuie 
coniulter.  Je  me  bornerai  donc  à  quel» 
ques  remarques,  qui  ne  diminueronr 
^  mn  du  mérite  de  loii  cra^aiL 
-  Dans  la  partie  fupéricitte  ,  Hercule* 
paroît  tenant  de  la  main  gauche  un 
vafe  dans  lequel  un  Satyre  plon^je 
tête  5  on  .  voit  au-delTus  du  va&  ces 

mots^  HPAKAHS  ANAnAÛMENOX  qui 

ne  font  aucune  difficulté ,  &  un  autre 
/  mot  dont  les  premières  lettres  font  à' 
peine  viiibles,  mais  quL  &  cerminoit  en. 
AAOS  ;  mptès  d»  Satyre  cft  une  fem- 
me déiignée  par  ce  nom,  ETPfinH ,  Sc 
un  autre  Satyre  dont  le  nom  a  difparu 
par  un  accident  arrivé  à  la  table  ^  mais 

entefie  ces-dçux  letaes^.05>  qui  ea 


^  infcripti 


ËiUoient 
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ftifoiept  la  teraiinairon,  Pe  Tautrc  CQt6 
d'Hercule  on  voit  auffi  une  femme  & 
deux  Satyres  ;  la  table  brifee  en  cet  en- 
droit^ ne  préfefite  plus  que  les  corn- 
mçnccnmis  de  deux  doms,  ce  Coïkt  les 
fyllabcs  BAt  &  Ton,  qui  fe  trouvant 

tranfpofees  dans  une  des  copies  qu'a- 
yoitvûesle  P.Corfîni,ront  engage  dans 
des  conjei^ures  détruites  par  ruifpedioo 
du  monument*  D'après  cette  expofition^ 
il  eft  clair  qu*on  a  voulu  repréfemer , 
dans  cette  partie  fupcrieure ,  Hercule  fe 
délaffant  de  fcs  fatigues  avec  des  fem-  * 
mes  ôc  des  Satyres  &  il  eft  aifé  de  pé-^ 
nétrer  le  fens  des  mots  tracés  auprès 
de  châqub  figure.  Celui  d*ErpnnH  ne 
défignera   pas   l'Europe  ,  comme  l'a' 
cru  le  P.  Cotlîni,  mais  une  des  fuivan-  Péf.  iU^ 
tes  ou  des  compagnes  d'Hercule.  Le 
mot  tracé  après  ceux   hpakahs  ana* 
ilAOMENOS  ne  fera  ni  le  nom  H'un  ar- 
tifte,  ni  une  épithete  d'Hercule,  com-  nîéU 
nie  oti  Ta  foupçonné  *  c'^eft  le  nom  du  t*  i^* 
Satyre  qui  boit  datls  le  vaie  s  on  peut 
lire  HZA  Aos ,  ou  ittaao^  ^  ou  ioa- 

'  Dans  la  partie  inférieure  de  ce  bas- 
rehef  clt  repréfenté  un  facrifice  d'expia- 
tion ,  il  eft  offert  par  Hercule ,  pat  une 
iigure  ailée  qu'on  peut  prendre  pour  la 

'Vi(5toire ,  &c  par  une  prêtrelTe  du  tem- 
ple de  Junon  à  Argos.  Au-dcflbus  de 

U  Frêtreâê  eft  cette  infcription  : 


HPAZ  APFEIAS  lEPEIA 
.  AAMATA  ETPT2©EaS 

KAl  AAMATA2  TAS  AM$l 
:   AAMANT02  . 

Ceft-à-dire  Admte  ,  Jille  d'Euryfihée  G» 
d^Admete  fille  éTAmvhîiamas ,  prêtreffi  ie 
Junon  àATgos.  Le  dernier  mot,  fore  en- 
dommagé fur  le  monument,  a  donné 
lieu  à  CCS  deux  leçons^  eti  jgNTÔ  . 

9*  vm.  BTiNTO  y  &  le  P.  Corbni  la  xcftitue 
par  ce  mot  epeato.  Je  croirois  plutôt 
que  les  dernières  lettres  de  Tinfcriptioa 
défignoient  une  époque.  Les  deux  pre- 
mières font 3  à  n*en  pas  douter,  un  Jg 
&  un  T ,  qui  font  le  coaimèncèment 

•  '  .  du  mot  ETor:^>  bc  la  dernière  eft  un 
H ,  qui  fignifie  huit.  On  fait  ^ue  les 
Argicns  comptoient  leurs  années  du 

Mmyd.{^cttàoct  de  leurs  Prêtreflês^,  &  j'ai 

i.  // ,  y»  montré  ailleurs  que  fur  les  monutnenj 
on  joignoit  quelquefois  aux  noms,de« 

9kU.  Prêtreifes,  les  années  de  leur  miniftere } 
ainfî  la  date  qui  termine  l'infcription 
ikuifieroit  qu'Admète  àtoit  pfec|pefle 
d  Argos  depuis  huit  ans ,  lorfqu  elk  of?* 
frit  pour  Hercule  le  facrifice  repréfenté 
dans  le  monument.  Je  dois  obfervex 
.  encore  qi}*avant  la  dernière,  lettre  h> 
j'ai  cru  appercevoir  un  N,  qui  fervoit 
peut-être  de  terminaifon  au  mot  qui 

^    «onuucnce  par  bt  i  ainfi  je  liroii 


i^iyui^ca  L/y  Google 


* 

BTE^N  H ,  annorum  8 ,  &C  cette  date  fe- 
roit  celle  du  fkcerdocc  d'Admcte'^  ou 
celle  de  ion  âge  dans  le  tems  qu*Her-»  ' 
cule  ofFiii:  ce  lacrificc.  On  lait  en  ctîlc 
que  dans  plufieurs  temples  de  la  Grèce,  Paufani 
le  imnUteie  étoic  co^c  à  des       ttè$-  u  ii.  €. 
|ciines  encore.  i^J-^n 
Dans  un  endroit  de  rinfcription  où  ^'^  *^  ^ 
font  décrits  les -travaux  4*Heiculc,  le 
P.  Coiûui  a  lu  ;  . 

•  ■  '    . . . . ...  kAi- 

*rAANTATON  APTOnûNlCAI 
^MTNTQPA  IjlA^UEA  AïlO 
24>ASAS  TON  nPMENlÙN  EK" 
JAS  0ïrATEPO2 
'AïtOrA2TT 

AAMEIAS  TION  E0ETO  KTH2in 

noN 


--£i  Pkylanta  Dryopum  g  &•  Amjntora  regem 

^imerfickns  Ormemorum  ex  filia  ipfms  jyly^ 
darnia  filium  gcnuit  Ctejivpujn,  Le  P.  Cor- 
<înr  établit  cette  reiLiCition  fur  divers 

^paflages  d'auteurs  anciens,  pcvi  lefcmls 
jl  paroît  qu  Hercule  eut  Ctéfippe  d  Ai- 
tyaamée ,  fille ,  non  de  Phylas  ioa  des  *  X -tJ/ 

.  Dryopcs,  mais  d'Amynror  ^ ,  qai  rcgnoit  i  jl^^, 
(ur  les  Hormcniens    Mais  voici  la  vén-  -^-f  ?. 

Uablc*  Iççoa  du  mqaument  ;  '  ^4^'^^* 
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.  •  .     ■  ■ 

APTOHAS  TE  AnOS  . 
TANTA2  EAABE  KAI 
4>TAANTA  TON 
BASIAEA  AnO 
S^AI^AS  EK  , 
:   TAS  ©TFATP  w  ' 
ATTOï  * .  Eii 

MHAAS  TION  E®ETO  KTH 

sinnoN 

Les  deux  lettres  qui  fc  trouvent  dé- 
truites dans  rantépénultieme  ligne ,  pout* 
roient  être  un  K  &  im  A  -,  ainfi  la  fille 
du  roi  des  Dry  opes  aijroit  été  Cléomedè. 
Les  auteurs  visent  extrêmement  fur  les 
'  îîoms  des  femmes  &  des  enfans  d'Her- 
"Ctt.ir,  cule.  Il  paroît  néanmoins ,  par  Apollo- 
7*  dore ,  que  le  nom  de  Ctéfippe  fut  com- 
mun à  plufîeurs  d'entre  eux, 

IV.  Sur  lès  bords  4'un  grand  &  fu- 
"  perbe  vafe  de  bronze  trouvé  à  Ncttuno, 
&  confervé  au  Capitole ,  on  voit  une 
infcription  grecque  figurée  en  petits  points 
d'argent  ^  dont  la  plupart  ont  dilparu^ 
&  dont  les  traces  fe  confondent  avec 
d'autres  accidens.  L'infcription  com- 
mence par  ces  mots,  BAXiAErz  MiePA- 
AATHS,  BxnATilP,  &  finit  par  ceux-ci, 

rTMNA2IOT'ErnATGPl5:TAI2r,-Il  faut 

les  mots  aui  rexnpliffent  rintçrvalle  , 
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&  c*eft  une  première  difficulté,  La  fe--  • 
coadc  conlifte  à  expliquer  ces  dçux  Ictuçi 
NA,  qu'on  voit  au-deffiis  dcj J'içfcrip- 
tion.  La  troifîcme  enfin  à  expliquer, deux 
autres  mots  traces  en  plus  petits  carac- 
tères^ Se  .indépendans  du  refté  '  * 
^cription  {i)L  ly).  fuq,  ?..ÇgxCii;\^,  d^^  ^^êU 
une  piflèrtadon  ^arriçujierçt ,  à  taché  lutêK^m 
de  réfoudre  ces  diffiçyltes»  Sur  la  pre-^  T-'^^J'* 
miere  ^  il  propofe  des  çânjedurcs  qu'il^  F/«rt«r  ' 
amoic  profcrws  luirmême.,  fi, au  lieu  de*  x^^^  * 
çonfulcei:     copie  infidèle' que  Pocpickê;* 
â  donnée  de  Tinicriprion  3  il  avoit  eu  le, 
monument  fous  les  yeux  \  je  l'ai  lue  de^ 
cette  manière:  basiaets  xMIBP/^aatwSj 
firnATUP  Tois  Ano  xor  ^rrjyiN^iprJ 

ÈriiATOPlSr  AJSfc      Cfl;;-  à  V        >  ^f-JOl. 

Mithridate  Eupator  aux  Eàptuonjte^rdu^^gym-'-^ 
nxfe.  C'étoit  du  furnoni  dp  Mirjfiridate^ 
que  ces  Eupatorifles  étoient  ^linlx  r)o;n- 
ipés  i  &  ce  fut^de  fa  magmficeaçe  %\\^\s  y  ^ 
reçurent  ce  vafe ,  deftiné.ians: doute .aii?,  /  J;,;,/, 
beloms  du  gymnafe,       ^  .  ** 

A  régard  des,  deux  lettres  N^^  lèrP,* 
Coriini  les  jprend  pour  ujac  épo^ua  «  ^k-^^ 
Cgnant  la  cinquante-quatcièm^  aiii;iee  du^ 
règne  de  Mkhridatef  Mais'je  çQnjferois  f^^ 
tôt  qu'elles  expriment  la  capacité  du  vafe,  * 
&  je  me  fonde  fur  ce  qu'elles  font  pré-' 
cédées,  fur  le  monunqLeut^  par  de, 
ces  iîgles  dont  les.  anbiens  .£e  fery^p^çnê^ 
pour.ex^primcr  les  'mefûres.  Celui-ci  éftt 
îbrt  altéré.  J'ai  cru  y'  diftingucr  P 
yn      mais  ce  n'eu  qu'une  çonjewl^lre•^ 


* 


tue-t^u  L'ufage  d'exjprimer  fur  les  vafesleur  ca* 
dt  mvif.  pacitf/oU^lâ  cjuandté  des  inefiirescpl'tls 
iLùm.  &  ^c)^î^^î^oiènç":,  écoit  fort  commun  parmi 
Cr^i  u      Anciens  j  outre  les  exemples  connus 
iiL     depuis  long  -  tems ,  les  monumens  dccou- 
CAtaU  verts  d^ns  la  yiUc  d]JIcrculanum  en  four- 
dêgimnt.  ^iiBent' çlu&ury  liutres^  Et  c'cft  d'après- 
Sf^i      ^^^^^  analogie  que  je  conclus  ^  fans  hc- 
Mfl  '  '  fiter,  que  le  vafe  de  Mithridate  contient 
cinquante» quatie  de  ces  mefures^  donc 
le  %le  ,  prefque  impetceptible  aujour- 
d'hui ,  determinoir  autrefois  la  nature. 
Pour  l'évaluer  à  peu  près  3  je  fis  faire 
un  vafe  de  fer -blanc  de  fix  pouces, 
tant  en  longueur ,  qu'en  largeur  &  pro- 
^ndeùx.  ^Je  m*.en  fervis  pour  remplir  le 
Vafe  de  bronze  ,'8e:  je  m*aflurai  qu'Ù  con-' 
tenoit^environ  feize  demi-pieds  cubiques 
ea:tr  dje /ontaine.  ,  ^ 
lies'  deux  mots  qui  forment  la  troi- 
fleme difficulté  3  peuvent  préfcnter  difïe- 
Pi»f •  77^  rentes  '  leçons.  Le  P.  Corfîni  les  prend 
'pour,  un  éloge  du  vin  contenu  dans  le 
vafei     les  rend  par  ces  deux  mots; 
CÎY^AP'  AIÀSÛZE ,  fene&mm  coûferva; 
ou  par  ceux-ci,  cy*AP  AîASnzEi^Ji- 
ntàutem  confervau  Mais  il  me  femble  que 
c'elt  mieux  entrer  dans  Tefprit  des  mo- 
iiùn>ens  anciens  5  que  de  rapponer  ces^ 
d^ux  liiots  à  Tun  des  ouvriers  a  qui  nous 
devons  ce  vafe  j  &  comme  la  première 
lettre  du  premier  me  paroît  être  un  ep^ 
Jfdony  je  lis  dabord  ET4?a«?,  ou  et^^Ai^ 
Toy  i  OU  fer«A^  ^  &Ct  je  lis  enfaite 


L-iyiuzcd  by  Google 


os  IriTréRATuxrtw.  i$ç 

MâS«ib&  que  ^  >  pat  ime  ignorance  donc  , 

les  niooumens  fûurmflTcnr  pluficurs  cxcm^ 
pies,  louvrier  a  tracé  au  lieu  de  A\H^ 
SEISE,  expoLivit:  il  a  voiûu  exprimer  les  ^^y  P>ih  ' 
«ioiiisk  qu'il  ^'étodc  donnég^^our  embellir 
&  réparer  ce  rafe*  Je  croirois  même  ^/ '^^Z 

Î[uc  ces  derniers  mors  ont  cce  appliques 
ur.fcs  bords  long-repis  après  les  autres  v 
c^.  ils/ipaceîifcm  ëcte  d'un  «utfe  ûeëte 
^  d'une. aane  maîflv  t//-'  '    -  ^ 
V.  Un  Savane  acte- Rome  mVcoMmu-»  M.le^ 

iiiqué  une  remarque  irnportanfc  fur  ccr-  chini* 
taines  médailles' ôiecqùes  &  Latim  s  de 
l'entpexeui;  Voluiiai,  où  Ton  voit  cette 
légende:  AYTOK  K.  TA*  «in.  taa* 
OOfElttiîi.  OTOAOrcîANOc  i  ou  bicn  c*e!- 
fe-ci:  IMP.       VA.  R  <ÎAL-  VEND, 
ViOLVSIANO  AVG.  Oii'  s'eft  partagé  * 
.  fur  rinterprétadon^  çie«  î^iog^.  abrégés; 
Vaillant  penfoic  que  Volufien  avoit  pris  ^t^m:^ 
les  noms  de  pluncurs  peuples  Sarmates  prdfi.  /« 
qu'il  avoit  vainctisf;  le  P.  Hardoum  ne  yoiufa. 
les  rcgardoit  que  comme  des  noms  Ro-  ^J*'";  J^' 
mains.  Suivant  le  primier,  il  falloir  tra* 
duire  la  légende  Grecque  de  cette  ma-  operl 
niere  :  IMPERATOR  CAES AR  VAN-  feia}.  v. 
DALICVS   FINNieVS  GALINDICVS^H»* 
VENDENICVS  VOLVSLArNVS  -,  fuiyanC 
le  fécond  ,  il  falloit  la  rendre  ainiî  : 
IMPERATOR  CAESAR  CAIVS  FIN^™^!! 
KIVS  GALLVS  ViNDEX  VOLVSIA-  ye.fj^ji 
KVS.  La  qudtion  til  décidée  par  plu- 
fieurs  infcriptions  ^  dans  lefquelles  Us^^^^^h 
t^oms  «brcgé^^oatècnts  tout  an  long  •  ^i""» 


ïjtf  •  M  1S  M  O  I  R  B  è    "  • 

mttf.  Ve^  ôc.fiir^-tout  par  cèile-ci;  qui  n  a  pas  en^ 
ron.  f.  ^^ç^      publiée  ;  &  que  j'ai  «vue  chezf 

MiJje  marquis  Rhondanim  ;  -      '  •  : 

}MPiCA£$.C.V!|Btt»>XKEaOI}XANO  GAXtO  PIO  mipl»  A««*» 
PONTIF.  MAX  TftJB.  POT.  1122^  C5c»S«  lié  P.  P.^PROCOS.  '* 
JMP.  CASS.  C.  VIBIO.  AFlN20.'GALtO«  ySLDVMMIANO.  • 

PIO.FEtICI.AyG.PONTIF.|MAX.TRIB.POTBST.IIlIXaS.II.P,P.PM, 
TRIBVS.  PALATINA.  COHP.  IVNIORVM  lUVEI^AL*  HO.«»;;  - 
CU&i!4X«  i>£YOT2.  MYMINI  *  MAl£S7^Ai.7;iqiJfi«  SDiL»« ;  •  ».    l  ' * 

« 

Je  n'ai  rien  de  fatisfaîfant  à  propofef 
fur  le  nom  de .  Velâunmianus ,  donné  à 
%€iAnd*  yolufien  &  à  un  d es  Conliiis  de  Tan  272. 
fajt.c^n^  Pour  facile  ci  w  lui  venoio  celui  d'/l/-; 
-'^^iQ      ^^^y  il  fait  Rapprocher  du  monuiront 
que  je: viens  de  citor^rinfcrîption  fui*. 
?7auffce/:  yance,.xappcutée  par  JVlumtpri^ 

ver,  Inf»  , ,  l  ' 

'7'-  •AFINIAE-^.îR  - .  t  .  "  " 

icîx£  GEMINAE-BE. 
'  BiANAE  C.  F.  ■  • 

'   ,VXORI  .    •  I  . 

VIBl  GALLI  C.  V.  î     «  5. 
VIBIVS  THVLLVS- 
PATRQNI 

m 

On  peut  préfumer  ^  avec  Muratori  y  que 

cette  Afinia  Gemina  étoit  là  ffemnie  de 
Caius  Vibius  Trcbonianus  Gallus,  qui 
fut  depuis  Empereur ,  &  qu'ainii  Caïus 

vVibiuis  GftUy^  YaUiiîwus  avoit;  joint  à 
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-fts'Rtitrcis  ntffn^  ddu^de  Gt  mète  AfinitL 

Cet  lïfage'éloit  alors  ûffèz  co^niitiun.  Un 
des  fils  de  Trajan  Dcce  fut  nommé ,  ainfî 
-queHbn  jpetc  i  X^iânm  MtffiUs  Decius ,  8C 
«f)ht(  (fe  numere  Hcrenilia  EtrbfciUa' les 
noms' de  Hêtêrïniu^  Etrufcu^.  Salonîn  prît 
•de  fon  pere  Gallien  les  noms  de  Publias 
Lid/iiuj,'  &  de  fa  mere  Cornelia  Salo- 
ninz^y  ccm  ide  CorneUui  Sdlâninus  ;  &c , 
pour  iiQ  dbc^  et|s  paCaftt ,  û  tes  médaillés 
grecques  ;  &-  latin^s  Ul'Hoftttta'  Sevfera  , 
rapportées  par  Goltzius,  'ne  font  pas 
pas  d'Otaciiia  Severa  ,=  nous  conclurrons 
de  ranaiogie  génèi^afe^ùe  nous  venons 
d'indiquer  ,  que  cette  Hcftilîa  étoic  la 

iiierc  de  rcnipcrcur  Hoftilien  (/). 

VI.  II  me  refte  à  dire  un  mot  du  pied 
antique  ^'.iiir  kquieL'OÀi  a^pf6|>ofé  tanc 
d'opinions  difFérentes.  On  fait  qu'il  cft 
icptcAi^ifm  qîjoxte  métimfkcnk  con- 

fcrvés  au  Capitok*  Ayant  r^folu  dcTcxa"^ 
miner  de  nouveau  yj'eus  recours  a  l'amitié 
du  P*  Jacquier,  de  Tordre  des  Minimes, 
&  je  le  priai  de  m'aider  de  fes  Itimieres} 
ainficc  que  fen  dirais  me  fera  commun 
avec  cetûUu(}:rc  '&  lavant  Qéometre. 
IdousitûuSif6mni£s.C£iidus:^pkiiieurs  ibfs 
HuGapit^de  V*  nowzTrw^  JOpcté  avec  les 
inftf  tunens  dont  leiP.  JleviUâs  s'était  fet** 

*'  {l)  Lés  tnédaîllcs  d'Hoflilia  Scvcra  iont  indi- 
qiicLS  dans  le  trclor  de  Goltzius  >  pag<!  iio>fe 
dcfîniccs  de  fa  propre  maui>  dans  uu  monuî-ncnt 
•prccicux  que  podccic  M.  ic  ,frciîdcut  de  Couc> 


-portion  jàiwiié  .sa  çtpis  jçènts  parties 
égales..  .  '       ,  V  ,  , 

^  îfous  commcnc^onf :p^r  le  fied  Cap*- 
^ohien.  II  cft  divifé  f^ni  .^tre  .paihci^ 
f)rindpaks  ^  nous  négligerons  celles  dès- 
extrémités ,  à  caufe  du  bifcau.  Chacune 
àcs  deux  parties  intermédiaires  ^  après 

la  donné  ioy  ^/duileompas' dé  proipor^ 
tioTi ,  &  ^  par  conféquçnt  le  pied;  totitf 

^cft  4ÎO  parties,  .        r  •  r 
î  Le  P.  Reviilas  ipt  exécuter  en  bronze 
^e  pied  Cappoiûea,  nous  lavions  entre 
^es  mains:  rapporté  au  omipas ,  il  nqus 

a  donné  42  8  parties  en  force  que  k  pied 
Çapponicn  ,  fuivant  nos  obfervations , 
cA  au  pied  d&  Aeji^illas  coininç  430  eft 

Le  P.  Reviilas  s'écoit  fcrvi  d*un  piot 

xi'Angletcrre,  très-exaâemcnc  divifc  eà 
•douze  parues,  :&  chaque  partie  eft  de 
plus  divifée  en  dix  autres.  Nous  avons 
-employé  le  même  {Âed,  fkc  lequel  ayanc 
(rapporté  nos  mefur  es,  nous  avons  trouvé 
,qMC  le  pied  Çapponicn  contcnoit  11^ 
'fiarcies  4ii  ^ied  de  JLondscs  >  en  ibrce 
^ue  le  pied  Oqpponîen  eft  au  piad  <le 
Xondres ,  tomme  Ji£  .eft.  à  :  >  OU 
;comme  f  8  à  60. 

Pour  dctcrminef  le  rapport  du  pied 
Çapponicn  au  pied  de  Paris»  le  P.  Re^ 
villas  s'eft  icrvi  du  rapport  entre  notre  ' 
Ipied  de- Roi  ôc  le  pif^  Anglois^  fini  ef): 
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iie  ig4  à  811.  Nous  a^ons  ivM  foA 

•raifonnement ,  pour  voir  en  quoi  nous 
différons  de  lui.  Il  confidcre  le  |>ied  de 
•Paris,  diviiê  en  douze  {k>uccs  >  chaque 
fK>ace  en  douze  lignes  ;  8c  poar  uat 

Î>Ius  grande  exaâ:tcude  y  il  indfeigînechaqtite 
igne  divifée  en  dix  parties,  en  foric 
que  la  longueur  du'pied  entier  eft  de  1440 
parties.  Maintenant ,  -puiique  le  rappoij: 
du  pied  de  Paris  au  pied  d'Atigleterte 
eft  félon  les  obfetvations  de  rAcadè** 
fnie  des  Sciences,  comme  864  a  8ït, 
on  voit  aifément  que  ce  rapport ^  dans  1% 
divifion  de  ReviUas^  elt  1440^  à  13^1  j, 
iLfera  fort  aifè  de  rapporter  le  pied  Cap^ 
ponien  au  pied  de  Paris ,  puilque  nous 
avons  le  rapport  du  pied  Capponien 
au  pied  d'Angleterre ,  &  le  rapport  du 

J>ied  d'Angleterre  au  pied  de  Paris.  H 
iiffit  pour  cela  de  fitire  cette  propor^ . 
tion  :  izo  :  116  :  ijfi  f  :  1^06  f? 
c'eft  pourquoi  le  pied  Capponien  eft  au 
pied  de  Paris  comme  i3q^  f»  à  1440; 
Cependant  le  P*  Revillas  a  trouvé  le 
rapport  de  i  ^09  ^  à  1440  ;  nraîs  noui 
penfons  qu'il  y  a  quelque  erreur  de  calcul 
dans  fes  réductions  qu'il  ne  détaille  point 
aflèz,  puifque  le  pied  Capponien  étant 

Îlus  court  fiiivant  fes  oMetvatioos  que 
Jon  les  nôtres ,  il  auroic  dû  tn>uvef 
un  rapport  plus  grand  que  celui  que 
nous  avons  trouvé  &  cependant  le 
iien  eft  plus  petit. 

Le  pîol  JBbtttieo  étoit  originatremenC 
.   •  I4  divjlc 


ICO        .*^'M  É  M  O  I  R  I  § 

.^ivifè  ieh  quatre  parties  principales,  & 

'  .chaque  partie  l'étoii:  peut-être  en  qua- 
tre autres.  Nous  avons  néglige  les  deux 
dermere^^  parce  que  les  extrémités  ne 
font  pas  aflfez  régulières.  La  ligne  qii 
-ieparoit  la  troifierae  .  la  quatrième  -, 
a  difparu  y  air.II  il  ne  refte  que  la  fe-  * 
conde  divifion  qui  cil  bien  terminée  de  j 
part  Ôc  d  autre  ,  &c  qui  nous  a  donné 
exaâejment  107  parties  é  du  compas  de 

'  proportion;  Le  pied  total  eft  donc  de 
4:50  parties,  ÔC^  femblsjble  au  pied  Cap- 
poaicn. ' 

/  Le  ,pied  .Statilien  éft  le  mieux  con«  | 
fexvé  de  tous.  Il  eft  ddvifc  en  quatre 

parties  principales ,  &  chaque  partie  en 
quatre  autres  y  par  des  lignes  formées 
icbâcune  de  aois  pomts  }  mais  ces  points 
.  ]Êom  d'une!  gtoflèur  énorme  >  &  les  fous- 
-^4ivifioi|s  des  extrémités  font  tres-irtc- 
^ulieres;  Nous. nous  fommcs  attachés, 
îiuYant  notre  méthode,  aux  deux  divi-  . 
Jions  principales  du  milieu ,  &c  en  ptor 
Si^nc  toutes  les  précautions  poifibles^ 
âious  avons  trouve  que*  chacune  con- 
tenoit  106  parties  du  compas  de  pro- 
portion ,  &  k  pied  total  42.4.  La  dif? 
^ri^oce  4e  ces  pieds  aux  deux  :précé-? 
iiensr,.,iK^us  obligea  d'exanùner  >  avec 
We  nouvtjlle  attention  le  pied  Coflli^ 
tien^iqiii,  par  des  meftires  précédentes,  \ 
nous  paroiflbit  déjà  égal  au  Statilien. 
Nous  en  approchâmes  iin  flambeau ,  6c 
ncius  aper.^ûmes  «^uel/t^uçs  fousrdivifiOns 
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'flnè.^,^&  entr'autres'une  qui  cft  crcs-ré^ 
guliereraent  màrquée ,  &  qui  contient 
^  parties  da  pitd  entier.  Ces  ré«* 
pontioient  à  79  parties  f  du  compas 
de  proportion,  &  le  pied  entier  don- 
neroit  424  parties  tout  comme  le  Sra- 
tilien.  Aianc  donc  fait  les  inèiiies  opé- 
rations fur  le  pied  Coflutien  que  far  le 
Capponien ,  nous  avons  trouvé  que  le 
pied  Cofluricii  étoit  au  pied  de  Paris 
comme  îiS8  -t-tt  A  1440.  Le  P.  Revil- 
las paroît  avoir  Éait  la  même  faute  à 
l'égard  de  xe-pied  qoU  Tégard  du  pre- 
mier^/ l'ayant  tenu  plus  grand  qu*il  ne 
devpic  .être ,  félon  fcs  -  abfei vicions? mê- 
mes. ;  -  -  /w'^vt  *  '  ^  , 

Dahs'T[ç  ;tems  que  nous  étions  occu-* 
pés  de  ce  traykil^^M.  Bottari^  Fun  des 
Trcfets  dclldt^  bibljotjieque  dû'  Vatican  , 
nous  conrmuniqua  un  pied  de  bronze 
antique ,  dont  la  confervation  ne  lajâe 
ïien  à  defirer.  Il  eft  divifé  en  douze  pou* 
qes  fur  une  de  ft$  «faces ,  &  en  feizc 
doigts  fur  l'autre.  Nous  en  prîmes  la  mc- 
furc,  tant  en  gros  qu'en  détail,  &  nous 
le  trouvâmes  parfaitement  conforme  au 
pied  Capponien«  On  voit  donc  que  de 
cinq  monumens ,  trois  donnent  la  même 
mefure  du  pied.  Les  deux  autres  ne  doi- 
vent peut-être  pas  nous  arrêter  y  le  Sta- 
tilien  offre  des  fons-divifîons  irrégulie- 
ics  y  &  celles  du  CoiTutien  font  prefque 
toutes  effacées.  Le  pied  de  Lucas  Petus, 
gravé  fur  une  table  de  marbre  dans  la 


<our  du  palais  des  Confervateurîs  y  vient 
à  lappui  des  premiers.  11  donne. lo pon- 
ces lo  lignes  jr  i.  le  Capponien  jdonnc 
lo  pouces  lo  lignes  t^>.  La  ditfèrcnce  eft 
410UC  d  un  dixième  de  ligne  environ* 
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MEMOIRE 

» 

LES  ABRÉGÉS  CHRONOLOGIQUES. 
Par  M.  le  Fxéfîdent  Hbmault.  - 

J 'entreprends  l'apologie  des  Abrégés  lu  i  U 
chronologiques ,  &  )C  prie  ceux  qui  ^^"tf^c 
me  font  rhonncur  de  m'èDrendrc ,  de  ne  pA"** 
pas  le  prévenir  par  1  intérêt  que  je  puis  17^6, 
^voir  à  les  â'cfcndre  ,  refpcrance  d'en 

{trouver  l'uniicé ,  fera  que  je  ne  diflîmu- 
erai  rien  des  obje&ions  :  j'ofe  me  flactec 
ide  détourner  les  reproches  qu'ont  éproi^* 
vcs  les  Abrégés  ,  fur  ceux  qui  y  ayant 
inan<}ué  leur  objet ,  ont  décrié  un  genre 
fi  utile  3  par  leur  ignoraace  ^  par  leur  pa*- 
/xe0e  y  mais  fiir*tout  par  leur  témérité  à 
-choifiT  une  forme  d'ouvrage  qu'ils  ont 
cru  trop  aifèe  ,  &  où  ils  ont  penfe  qu'il 
fuffifoit  de  ranialfer  des  dates- &  dp  co- 
pier des  titECS  de  chapitres. 

J  jauiiai  rempli  mon  deilein  ^  en  nomv 
mant  d'une  part  les  Ecrivains  qui  ont 
.échoué  dans  cette  carrière,  &  en  ex- 
pliquant la  caufe  de  leur  peu  de  fuc- 
cès  i  en  même  tems  que  je  ferai  con- 
noitpe  combien  d'autres  y  o^ist^réuffi  ,  6c 
.combien  l'antiquité  a  eïViiTié  ce  genre 
d'ccrire^  oùTeigace  ellii  court ,  où  la 
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Çioindre  négligence  cft  un  crime,  ou 
fien  d'cflcntiel  ne  doit  échapper,  où  ce 
quL4;i'tft,  pasuéccflTairc  eft  un  vice,  ÔC 
où  Jl  fani  encore  tfhiftt  dé  plaire  au 
milieu  de  la  févérirc  du  laconifme  & 
des  entraves  de  la  précifion  *,  tels  ont 
éxu  ies  aur^ujc^  eélqbris  dont  le  tems  .a 
cbniacrc  Ta  mémoire,  qiii  ont  ftnti  la 
difficulté;  de  kuf  a\t,.&  qui  ont  fû  la 
vaincre  :  vous  les  verrez  fucccflivement 
paroîtîre  fous  vos  yeux  ,  mais  je  dois 
commencer  par  expofer  ce  que  Von 
peut  4^e  cofitre  ks  abrégés  de  ÏHiCr 
rbire^ 

'  Le  reproche  le  plus  fondé,  c'eft  qu'ils 
achèvent  de  détruire  le  goût  prefquc 
létcint  du  trayail  i  qu'ils,  favôrifenr  la 

Î^ateiTe;  eû.  même  tems  qu'ils  fervent 
a  vanité  ,  qu'ils  difpenftnt  de  recourir 
^ux  fourccs  5  ôc  que  fcmblables  en  cela 
•aux  Journaux  &  aux  ouvrages  pério- 
diques ^  il  eftiniables  d'ailleurs  y  ils  éle- 
jifcnv.  paipfni  iious  une  infinité  de  oribut- 
toaifx  fabalternc^,  où  l'on  décide  d'au- 
tant plus  hardiment,  que  Ton  elt  tout 
étonné  de  fe  trouver  favant,  &.  où  l'on 
-mtpïi&i  la  fcicnce  que  l'on  cx0it  avoir 
idéja  acquife  à  ii:peii  de  trais; 
-•Voilà  des  imputations  bien  graves, 
&  qui  malheurcufcment  ne  font  que 
•uop  iuftific^s  .de  nos  jours.  Ce  qu'on 
:appfelle  ejjfrk  (jpat  un*  grand  abus  )  tient 
lieu  de  tout  ai^ourd*hiii  &  Tapparence 
de.  la  Fhilo^bfhie  a  dc^iiuîx  la  ^icace. 
•  -  :  Ou 
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-  ôn  ne  fauroit  guère  prouver  à  un  ho  m* 
me  qu'il  ne  pcnfc  pas ,  mais  on  lui  dcmou- 
fre  qu'il  eft  un  ignojrant  î  ainû  il  fc  rcr 
fugie  d^ns  la  Philofophie  y  comme  dans 
•un  afyle  où  il  cfpere  Timpuniré ,  &  il 
décrie  par-là  la  Philofbphic  i  donc  .çc 
n'eft  pas  la  faute.; 

/  Les  abrégés  ont  encore  d'autres  in* 
eonvéniens,'quc  je  parcourrai  dans  Tc^ 

■numération  des  abrcviaEcurs ,  en  me- 
îne  tems  que  J'en  ferai  connoître  Ic^ 
avantages,  en  aflignant  à  chaque  ccri- 
yaih  ks  degrés  d'honneur  qui  leuc  fooc 
dûs. 

,  Je  devrois  d'abovd  nommer  Velléius 
Patcrculus  ^  luivant  Tordre  des  ten>s; 
mais. comme  U  fera  le  prui£ipal  ob>ec 
de  ce  Mémoire ,  j'ai  fait  pafler  avant 
Jui  pludcurs  écrivains,  quoique  poAfr» 
rieurs  de  beaucoup,  &  q,ui  nauroicnt 
;gucrc .  intérelïe  après  luû 

Juiiiq^.qui  vivoit  itous  Antonin  le  junixk^ 
Jieux'i.  npus  a  laifle  un  abrégé  de  Troî- 
gue  Pompce/L'hiftoire  de  ce  derniex 
écoir  (ans  doute  un  ouvrage  . tonlidéra'- 
.bie>  pu^fqu'U  c^nipienoit  quarante-qiu^ 
.tre  volumés >.  que  Ion  évaluera  ce  que 
îon  voudra.  Cétoit  une  hilîoiire  uni- 
verfellc  de  ce  qui  s'étoÎT  paflc  dans  le 
monde  depuis  fon  commencement  juf- 
^qu'au  tcii}^  ou  il  écrivoit^  c'^ft-à-dirc 
4ufqu  à  Augufte.  Cet;  ouvrage  f  qui  n'eft 
plus,  laifTe  des  regrets,  par  les  éloges 
-.%^'4^ . a„,o^f^ni%i ^iiue  îaacien  nous- 
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donne  une  grande  idée  du  jugement 
&  de  la  critîqiie  de  ctz  hiftorîen. . Juf-- 
vn ,  ion  àbréviateur  ,  le  nohime  par 

excellence  vir  prifcœ  eloquendœ.  Vopi{^ 
que  ^  dans  la  vie  d'Aurelien  ^  marque 
aifez  reftime  qu'il  en  faifûit  ^  en  le 
mettant  de  niveau  avec  les  hiiloiiens 
du  premier  ordre ,  tels  que  Salufte  ^ 
Tite-Livc  &c  Tacite* 

De  tout  ce  grand  ouvrage  ^  il  ne 
iious  rede  aujourd'hui  que  Tabrégé  qu  en 
â  fait  .  Juftin  \  on  ne  fauroit  trop  en  dé- 
florer la  perte  :  &  fi  Tabrcgé  devoit 
faire  périr  Toriginal ,  comme  il  y  a 
Tout  lieu  de  croire  qu*il  Ta  fait,  la  poC-^ 
•lérité  fe  feroit  fort  bien  pallee  du  tra- 
vail de  Tabréviateur.  Ce  n*eft  pas  que 
.  Je  ftyle  de  Juftin  ne  foit  élégant  & 
fleuri  j  mais  outre  qu'on  le  foupçonne 
^d  avoir  copié  les  principales  beautés  de 
fi>n  oïiginaT)  c'^u  çue  le  ft^le  ne  iàk 
f»as  la  recommandation  principale  d*un 
ouvrage  de  ce  genre.  Juftin  eft  fans 
'brdre,  tous  les  tems  font  confondus , 
ic  il  fe  fait  fon  procès  à  lui-même  ^ 
relevant  fur  tout  Tordre  &  la  mé- 
thode de  fon  original.  Eft-il  poUible 
•d'ailleurs  que  Tabréviateur  d*une  hif- 
vtoire  univerfelle ,  qualjfie  fon  abrégé 
Tin  petit  recueil  de  fleurs  î  ^oilà  un 
iingulier  éloge  pour  tan  ouvragé  atiffi 
féneux.  Quoi  qu^il  en  foit,  tel  eft  l'a* 
ferégé  de  Juftin, 
On  juge  biea^ua  ce  n'eft  pas  de  ces 

fortes 


Digitized  by  Google 


*  w 

lottes  d'abrégés  que  j'entends  parler. 
Juftin^  quelque  mérite  qu'il  eût  d'ail<» 
leurs  «  n^eft^  à  le  bien  apprécier,  qu'un 
copifte  gui  a  réduit  un  original ,  8c  qui 
îî'a  fuivi  que  fon  modèle  :  auffi  a-t-oa 
tr^té  quelques-uns  de  ces  écrivains  de- 
irers  rongeurs  de  THiftoire^  qui  ne  nous 
'en  ont  laiflib  que  des  lambeaux.  Quand 
je  parle  d'un  abrégé  j  je  parle  d'un  au- 
teur gui  écrit  d'après  lui-même,  d*un 
-biftorien  qui  fait  tirer  de  toutes  fes  lec- 
tures un  précis  qui  lui  rend  propre  rfai£* 
toirc  guil  compofe  ;  en  un  mot  un 
-écrivain  original.  Nous  aVons  une  fort 
•bonne  ciaduction  en  franc^ois  de  Juftin 
imprimée  Tan  169  ^  i  Pans^  chez  Thçy 
mas  Guillain  ^  en  deux  vofomes  in-ri. 

Voici  un  auteur  bien  difèretit  du  Plomi^ 
premier  v  fon  hiftoire  eft  un  abrégé  y. 
mais  un  at)rcgé  original.  Florusy  qui 
•^ivoir  fous  Trajan ,  a  écrit  l'hiftoire  Ro- 
4tiame  depuis  Romulus  jufqu'à  Jules 
fer  inckmvement.  Il  a  pris  fon  fujct  cri 
grande  il  a  négligé  les  détails  pour  ne 
s'attacher  qu'aux  objets  principaux  }. 
toutes  les  figures  de  fon  tableau  font 
rapprochées  ,  &  s'éclairent  mutuelle» 
ment  :  on  n*eft  point  détourné  par  de 
petits  faits,  c'eft  toujours  la  grandeur 
komaine  fous  diflërcns  alpeâs  i  &  Flo* 
mis,  en  fe  réduifànt,  devient  plus  grandr 
fcmblàble  aifx  Géographes  qui^  en  re- 
préfentant  en  petit  de  vaftes  pays ,  vous 

les  font  mieux  coonoîcie  que  s  ils  avoienc 

•  pri» 


uiyiuzcd  by  Google 


pm  de  pUis  grandes  dimetifions.  Jufté^ 

Lipfc  s'cft  bien  trompé  3  quand  il  a 
,voulii  nous  donner  Fiorus  pour  un 
abxéviateur.  de  Ticc-Live  -,  outre  qu'il- 
contredit  (buveilt  cet  hîftoricn ,  on  lent 

-par-touc  Taureur  original  ,  &  cet  uutcui: 
fufRroit  lui  leiil  à  1  apologiç  des  a^bre- 
gcs  ;  ion  Ûylc  çO:  pcut-crrc  un  p€U  ^rpp 
fleuri  -j  Qn  voit  bien  qg'iiayoit  étéjÇoctè^ 
.&  c'elt  apparcmnient  ce  qui  lui  a  -fait 
atciibucr  par  quelques-uns  le,  chaiii^anC 
-penngilium  Kc/zerii.  La  qualité  d'abrcvia'- 
,teur  n'a  pas  pxivé  Fiorus  des  honneurs 
décernés  aux  gr^bds  hiftoTiens  \  il  a  étç 
imprime  ZV4  .  &  irj'foUo  ^'  il  a  eu  des 
.commentateurs  fans  nombre.  Aiiifi  les 

L 

ernpereurs  Romains >  ékves  au  rang  de^ 
Dieux  par  raporhcofe  ,  ^  avpicnt,  kurs 
trépieds,  leurs  Prêtres  ôé  tout  le  culte 
des  Dieux  du  premier  ordre  j  &:  pour 
terminer  fbn  éloge,  le  nom  de  Philippe 
,  duc  d'Orléans,  fiere  de  Louis  le  Grande 
.paroît  à  la  tête  de  ^la  tradu<5tion.  ^ 
'Ëdmon  Bolron  ,  {avant- Antiquaire  au 
commencemepc  du  xvu*,  jlcclc  y  tra- 
ducieur  de  Fiorus  en  anglois.  traire  la 
queftion  de^  Abr^cgcs^  dans  lou  par*A- 
lele  de  Floriis  Ôc  de  Polybe,.  ,ùn  voir 
d'abord  par  le  choix  qu*il  avoit/fait-dc 
Fiorus  pour  le  traduire  ,  le  cas  qu'il 
faifoit  de  cet  abrcviateur,  w  Fiorus  n  eft 
»  pas  moins  excellent  4ans  fon  .g^prç 
»  que  Polybe  Téil  dans  le  fîcn  >  chacinn 
.«>  d'eux  d  fou  mérite >*'.éc. ils  ^ont  tous 
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^  deux  cxcellens  ^  quoique  d'une  mar 

?>  niere  différente.  Florus  exprime  fi  hcu- 
»  reufemcnt  &  avec  tant  de  grâces  fcs 
•o»^ibjfninaices  »  qu'on  fouffriroit  moins 
»  par  la  perte  de  quantité  de  gros  volur 
asixnes  que  par  celle  de  fon  abrégé 

Favorin ,  auteur  du  fccpnd  fiecle,  trou-  Favo- 
Vera  ici  une  place  parmi  les  Abrcvia* 
teurs ,  quoiqu  il  ne  nous  refte  rien  de 
Jfon  hifioire  abrite  de  la  Pampkylie  ;  mais 
il  eft  de  rintcrec  de  la  caufe  que  je  dé- 
fends de  faire  cdnnoîtrc  que  des  hom- 
jfnes ,  qui  ont  jom  d'une  grande  répu-  , 
dation ,  ont  éait  des  abrégés  y  ôc  que 
CCS  abrégés  ont  fàit  partie  de  leur  répu- 
tation, Favorin  étoit  Académicien  ;  &  je 
dirai  en  paiTant ,  qu'il  eft  affcz  plaifant 

âu'un  homme  5  qui  fe  faifoit  honneur 
e  douter  de  tout,  même  .de  Vexijlenct 
du  Saleil,  fe  foit  donné ia  peine  d'écrit* 
i'hiftoire.  Cependant  il  eft  vrai  qu'il 
partagea  fa  vie  entre  rHiftoite  Se  la  Phi- 
lofophiei  il  difputoit  de  fécondité  avec 
iFlutarque,  Etienne  de  Byzance  rapporte 
Je  titre  d'un  de  fes  ouvrages ,  qui  s'apr 
pclloit  Ricueil  de  toutes  fortes  d'fLJînires, 
dont  cet  écrivain  8c  Diogene  de  Laërce 
nous  ont  confervé  beaucoup  de  chofes.5 
Aulugelle  fon  difciple>  Suida$,  Eufebe; 
PhiloTtrate ,  Diogene  Laërce  ,  la  faveur 
d'Adrien,  qui  le  piquoît  d^être.favant, 
tout  dépofe  de  la,  grande  réputadon  de 
Favorin. 

Eucrope  a  écrit  ua  «abrégé  de  l'hiftoir^  EutiopQ 

Romaiiic 
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itomame^  cet  ouvrage  fàk  connôitre 

•combicTi  un  Abréviateur  doit  raflembler 
-de  qualités  &  de  connoiflances  pour 
téu&u  Le  choix  qu'il  fit  de  ce  genre 
4'écrire,  n'étpi t  pas  la  reflburce  d'unnom^ 
me  qui  n'eût  que  du  raient  &  de  Tcf- 
prit;  c'croit  le  produit  de  fon  fa  voir  qui 
étoit  éminent^  ôc  de  Fart  avec  lequel 
il  favoit  réduire  les  objets ,  &  bien  pein- 
4re  les  cara^etes  des  per«>nnages  qu'il 
fait  agir.  II  ccrit  cet  abrégé  pour  inftruire 
l'empereur  Valens  de  l'hUloire  de  l'Em- 
pire, que -ce  Prince  ne  connoiflbit guère, 
il  lui  promet,  dan$  la  préftce^  de  lui 
donner  en  peu  de  mots  une  fuite  diro«^ 
iiologique  des  principaux  èvcnemcns  ar- 
rivés dans  l'Empire,  foit  par  rapport 
au  gouvernement  civil>  foit  par  rapport 
à  la  guerre  3  &  d'y  joindre  les  aétionft 
les  plus  mémorables  des  Prince?  qui  Tont 
précédé.  Il  tint  parole ,  &  rutilitc  qu'en 
recueillit  l'Empereur,  fuffiroit  feule  à 
f  apologie  des  abrégés.  Son  hiAoire  com^ 
m^nce  à  la  fondation  de  Rome^  &  iinif 
au  fiecle  où  il  écrit.  Nous  ne  lifons  dans 
aucun  hiftorien  qu'on  fe  foie  plaint  de 
cette  manière  d'inftruire  y  bien  loin  de-là  ^ 
Symmaque  y  le  préfet  de  Rome ,  le  preT» 
foit  d'écrire  dans  ce  genre  :  Jed  hœc  Jljh 
êxfequenda ,  tibi  ante  alios ,  cid  vollet  Mi-^ 
Rerpuy  conctdimus*  Les  Grecs  lont  tra- 
duit \  S.  Jérôme  le  copie  fouvent  dans 
la  Chronique.  M.  de  Valois ,  entre  le» 
modernes^  en  fait  les  plus  grande  éloges  > 
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te  te  PcvTc  de  Saumur ,  pcre  de  Ma- 
dame Dacier  y  Tavoit  fait  apprendre  par 
cœur  à  foa  fils.  Nous  en  avons  une  ex*- 
cellentetraduâionjpar  M.  i'abbé  Lézeatl. 

Nôus  ne  mettrons  point  Auibae  an  Aiilim& 
rang  des  Abréviateurs,  finon  pour  faire 
connoître  une  petite  picce  de  lui  en  vers, 
intitulée  les  Cefats.  Dans  l'intention  de 
donner  à  fon  fils  une  teinture  de  Thif^ 
œ^ire  des  Empereurs ,  il  s'amufa  à  mettre 
en  douze  Ycrs  héroïques  la  fuite  des 
douze  Ccfars  en  douze  autres  îe  genre 
de  leur  mort^  &c  puis  reprenant  depuis 
iules  Géfar  jufquà  HéUof^ale,  mais 
en  vers  âi^iaques,  il  parco^irtles  noms 
&  le  caractère  de  tous  ces  Princes  for- 
ine  ingénieufe,  faite  pour  les  en^ns^ 
&  qui  a  été  adoptée  de  nos  jours.  Oa 
'ooit  à  M.  Souchai ,  de  cette  Académie  ^ 
la  belle  édition  d'Aufone,  à  la- 

quelle avoic  travaillé  M*  Fleuri^  chanoine 
de  Chartres» 

Nous  pafibns  au  v\  liecle  ^  tems  d'i^ 
gnorance  dans  nos  Gaides,  &  qui  fiit 
pn  quelque  façon  le  lîcclc  des  Abrégés^ 
On  voit  que  je  fuis  de  bonne  foi ,  & 
que  je  ne  difiimule  pas  ce  qu  on  peut 
leur  reprocher.  La-  barbarie  s'étoît  tm^ 
parée  des  Gauks  y  k  goût  de  la  leâure 
etoit  perdu  ,  les  auteurs  fe  rebutèrent 
faute  de  ledeurs  y  les  originaux  étoicnt 
4ans  Toubli  \  ôc  comme  lors  du  relâche^ 
inent  arrivé  dans  rÊ^iiè ,  nous  voyons: 
ks  difpenfes  fe  nwluplier  ^  .ainlî  quet^ 

ques 
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ques  Ëaivains  fecourables  iê  prêtèrent 

à  la  foiblefle  de  leurs  citoyens,  &  ta-* 
-chcrent  de  les  rappcller  à  eux ,  en  leuï 
.donnant  le  moyen  de  prendre  au  moins 
•quelque  idée  .générale  *  des  faits  ^  qix  ils 
n*aaroient  pas  été  chercher  dans  leurs 
fources.  Ces  Abrû viarcurs ,  qui  ne  crai- 
gnoient  pas  la  conrparaifon  ^  ne  tirent 
-que  compiler  les  originaux  ^  &c  en  mê- 
,xne  tems;  qu'ils  donnèrent  de  mauvais 
ouvrages,  ils  nous  conftrverent  au  moins 
quelques  lambeaux  des  Anciens,  com- 
me de  Polybe,  de  Nicolas  de  Damas  , 
&c.*  Mais  ces  compilations  achevèrent 
d'éteindre  la  mémoire  des  originaux  ; 
avec  eux  tomba  le  goût  de  la  bonne  cri- 
tique. La  parelTe  y  rrouvoit  fon  compte, 
pn  n'en  vouloir  pas  favoir  davantage  j 
^1  falloir  une  efpece  de  réâirreâion  pouc 
tirer  les  Anciens  de  leurs  tombeaux  ^  que 
les  Abrcviateurs  fcmbloicnc  avoir  fermés 
pour  jamais.  .  '  * 

.  On  pourrôit  dire  cependant  pour  leur 
juftificatiOjn  ^  Se  icela  feroit  ^vra^,*  que 
rimprimerie  n*étant  pas  encore  connue ^ 
&  le  travail  des  xopiftcs  devenant  im-^ 
menfe;,  les  originaux  auroient  péri  en 
entier  fans  les  Abréviateurs,  Ôc  que  nous 
pc  coiirans-phis  le  memé  xifi]ue.Xj'étoit 
bien  ce  que  penfoit  l'-cmpereur  Conf«* 
tahtin  Porphyrog^nete  par  rapport  à 
Polybe,  Diodore.,  Denys  d'HalicarnalTe, 
^c.  dont  il  avoic  fait  exttaire  plufieurs 
œorceiiiix  ^çnt  les  infib:er  dam  fçs  Pmi 
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^&:es  pdim^u^j  ;  grande  compîtàciôn  que 
ce  Prince  £t  faire*  ara  x\  lîede ,  &  dont 

M.  Rollin  tait  un  grand  éloge.  ' 

Quoi:  qu'il 'en  loit,  ce  n'cft  pas  de 
ces  ibae&  dabrégcs  que  je  traite  i  ce  ne 
font  p'ds  des  copiftes  dont  j'entreprends 
la  défénfe.*  Les  bons  abrégés  ne  font  pas 
de  la  nicnie  nacure  V  lis  ont  un  objcc 
bien  difFcrent.}  ce  font  de  vrais  origi- 
naux ^  quten,niême  tems  qû'ils  inftmi'* 
iant^  font  naînre  le  deiir  4e  recourit  aux;  * 
véritables  autorites  ,  qui  ouvrent  les 
routes,  qui  indiquent  les  objets,  6c 
qui  en  fe  idibrranc  pour  en  prcfentet 
un  plus  grand  nombre,  découvrent  ua 
univei2s  que  les  ignorans  nf auraient  pas» 

apperçû  fans  leur,  fecours.       •  .' 

Reprenons  la  fuite  xics  Abrcviatcurs, 
J'excepte  du  nombce-  de  ceii;x  qui  n& 
«méritent ' pas- d'êtrè  nommés^  riiluftro 
Sulpice  Sévère  ,  mort  vers  l'an  420^- Il  Sulpice 
nous  a  donné  .une  chronique  ou  abrégé  Seveic» 
de  l'Ecriture  Sainte.  On  a  dit  de  lui 
qu'entre  tous  ceux  qui  ont  voulu  faixei 
dès  abrégés!  d'hiftoire.,  foit  Chrétiras^ 
foie  Payens  ,  aucun  ne  favoit  é^alé} 
aulTi  l'a-t'on  nommé  le  Sallulte  Chrétien, 
Kous  avons  une  traduction  txançoife: 
des  GBUVcea  die  Sulpice'  Révère ,  pat 
Giry.'  * 

-  Nous  avons  perdu ,  fuivant  M.  de  Tille- 
mont,  un  abrégé  de  Caflîcn ,  par  S. 
flucher ,  qui;  n'a  tien  .de  commun  avec  „  ^^^^ 

Us  abrégés.4oBt  il     queflioû  ^  fuxc9 

...      ,1  .  que 
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qu^ct  abxégé  neiut  compofé  que  peut  ^ 
purger  les  ouvrages  de  Càneuties  erreurs 

où  il  écoir  tombé.  i 
Je  ne  fuis  pomt  l'ordre  des  tems, 
pour  meccre.  quelque  variété  dans  cette 
ej^ece  de  catalogue  d'auteurs  ;  &  je 
viens,  en  remontant ^  au  modèle  inimt«i 
table  des  abrégés  y  pour  lequel  je  m'é-» 
VcUdîus  tois  réfervé,  Ceft  Vclléius  Paterculus^ 
ivetcu-  ^  ccïivain  trop.  peu.  vanià  par  des 
- .  raifen$  étrangères  à  fon  talent,  cet  écri- 
vain ^ue  je  ne  me  kflè  point  de  lire» 
que  par  préfentiment  j'ai  admire  toute 
ma  vie^,  qui  réumt  tous  les  genres ,  qui 
c&  hiftorieo  quoiqu'abréviateur  i  qui  î 
dans  l&{)kia  petit  efpace,  nous  a  coni^ 
fervé  un  grandnombred'anecdotes  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs ,  quœdam  habet^ 
dit  Voflius  3  qtiœ  haud  alibi  invemas  ;  qui 

défend  ion  leâeur  de  Iranui  d'un  abrégé  i 
par  des  réflexions  courtes,  &  qui  font 

comme  le  corollaire  de  chaque  événe-^ 
ment ,  dont  les  portraits  néceflaires  pou5 
^  rintelligence  des  faits,  font  tous  en  orne^ 
ment;  enfin* l'écrivain  ielplus  agréable 
que  Toa  puiflè  lire ,  &  pour  tout  dire^ 
le  grand  admirateur  d Homère,  mais 
fur-tout  de  Cicéron,  quoique  Cicéron 
l&t  républicain  >  &.  ^lie  Velléiu$  fut  paf«« 
iîonne  pour  le  parti  monarchique^  11  af 
écrit  Thiftoire  Grecque  &  Romaine  juf- 
qu  à  Tibère ,  fous  lequel  il  vivoit ,  & 
'  qu'il  auroit  mieux  fait  de  louer  moins] 

c'^  pçui^tcexe  ^ui-a  ansi  à  fg  grandë 

réputation  ^ 
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thpnfmon$  tant  ècoit  forte  te  baint  que 
Fon  pottoit  à  Tibère  &  à  Scfan  j  &  c  eft^ 

de  qui  a  fait,  fans  doute ^  que  Quinri* 
lien  5  dans  le  fameux  chapitre  des  injfi^ 
tmons  aratoires,  où  il  parle  de  cous  ks 
écrivaiàs-  célèbres  ^  ne  daigne  pas  nom* 
mer-  Velléius  5  dont  la  place  le  rrouvc- 
roit  naturellement  entre  Tite-Live  qu'if 
nomme ,  Ôc  Tacite  qu'il  fe  contente  de 
déiigner.  Mais  aujourd'hui  que  ces  mo- 
là&  foAt  devenus  aflez  indifferens ,  per-» 
mettez-moi  de  profiter  du  reproche  mê* 
me  d'adulation  qu'a  mérité  mon  auteur, 
pour  faire  voir  que  fan$rce  reptoche .  il 
auroit  été  reconnu  le  premier  dans  ion 
genre*  11  y  a  long-tenîs  que  Tibère  cft 
inoTt^  &  Velléius  fera  toujours  nouveau, 
J'avois  eu  la  penfte,  il  y  a  bien  des^ 
années ,  d'en  f^ire  une  traduâion ,  îgno- 
âint  que  nous  en  euifions  ime  excellente 
de  M.  Doujat  5  d:  ce  qui  m'y  avoit  en- 
gagé ,  ainfî  que  lui ,  c'ctoit  de  fupplécr 
a  ce  qui  nous  manquoit  de  cet  écrivain  y 
fiir-tout  de  l'hiftoire  jGrecque ,  en  em- 
ployant les  extraits  que  j*avois  déjà  faits» 
des  auteurs  qui  en  ont  écrit.  Je  recon-  * 
nus  bien -tôt  la  témérité  de  cette  cntre- 
prife ,  en  lifant  M.  Doojat  i  mais  je  me 
fàs  gré  àu  moins  d'avoir  eu  la  même- 
penfèe  que  lui.  Je  dirai  en  paflant  que 
M.  Doujat  nous  a  donné  une  nouvelle 
édition  de  Tite-Live ,  enrichie  de  notes 
^vantes  V  des  éloges     vers  des  perfora 
HCS  ilittfttes  de  Tancien  Teftamenc;  und 
'  •  •     *  Géographie 
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Çéographie  hirtorique  &  politique,  jSc 
(i'excelicAs  traités  fur  le  Droit  civU  fie 
le  Droit  canon.  Je  ne  dois  rien  perdre 

de  ce  qui  a  illuftrc  ceux  qui  onc  eu  parj^ 
aux  Abrégés  chronologiques.  Uii  de 
ancêtres  fut  le  premier  Avocat  général» 
qufiic  eu  le  Grand -  Confcii^  vers  Taa 

On  me  permettra  de  rappeler  quel- 
ques traits  de  cet  illuftre  écrivain,  pour> 
achever  de  prouyer  Tcftime  que  mérite, 
un  abrégé  chronologique,  quand  lau^ 
teur  en  dit  aflez  pour  inftruire,  quand 
on  voit  que  fa  précifion  ne  vient  pas 
d'impuiflance  ,       qoand  il  donne  le 
defir  4e  recourir. aux  originaux  y  quand- 
il  n'cft  pas  lin  ïîniple  anoalifte,  &c  qu% 
ne  manque  à  fon  ouvrage  que  le  titre^ 
d'hiiloire^  car  voilà  bien  Velléius  Pa-*' 
terculus.  On  reconnokra  alTe^^^  fans  que 
î ai  Ijefoin  de  le  dire ^  combien  ladmi- 
ration  que  fai  pour  -cet  auteur  inimi- 
table ,  doit  prouver  Timpuiflarice  où 
je  me  fuis  trouvé  non  feulement  de 
latteindie^  mais  même  de  limiter. 
.11  nous  apprend  que  le&  jeux  Oly^i^  - 
piques  ne  furent  pas  inftitués  par  Iphi- 
tus ,  mais  feulement  renouvelles.  Rome, 
après  même  qu  elle  eut  afTujettilc  monde 
entier  ^  ne  le  crut  pas  en  fureté  tanc 
que  Carthage  feroit  fur  pied  Se  Qu'elle 
confeiverou  fon  nom-,  tant  il  elx  vrai 
que  la  haine  qui  s'eft  formée  par  de  lon^ 


m 

Its  pcirvenfcaufcr.  Mummius  croie  dans 
une  fi  erofliere  ignorance  des  belles  cho- 
fes .  aprèsia  phib  de  Corinthe^^aYanc 
à  faire  trdnfporter  en  Italie  les  curieu* 
fes  pdntures  3c  ks  rares  ftarues  qu'il  y 
avoit  prifes,  &  qui  croient  faites  de  la 
main  des  plus  anciens  arciftes  de  lan*^ 
cîenne  Grèce ,  il  -fit  dédarer  à  ceux  avcC 
qui  il-fài(bit  marché  pour  la  voiture^ 
qu'en  cas  qu'ils  vinlTent  à  perdre  le* 
pièces  qu'on  leur  confiolt,  ils  en  ren-» 
drbient  d'autres  touces  neuves  en  leuri^ 
'l^laces.  . 

'  Velléius  fisât4ine  énuiftéwtioîi  des  San 

vans  illuftres  de  fa  Nation,  qu'il  raflem- 
ble  fous  nh  même  point  de  vue,  La  fé-' 
conditédes  bonsPoërcs  ne  remonte  guère . 
plus  faliut-9  &  ne  defcmd^ere  plus  bas 
que  quatre-^vingt  ans.  L  éloquence  du 
barreau ,  &  la  parfaite  manière  d'écrire 
en  profe  font  -du  même  tems*,  mais  Ci- 
ccron  n^a  rien  vû  avant  lui  au' il  n'aie 
eSàCé,  &  Von  n^a  rien  va  aptes  lui  qui 
puifle  lui  être  comparé.  J'en  dematidc 
pardon ,  ajoute  notre  auteur,  à  Publius 
Craifus,  à  Scipion^  à  Lélius.,  aux  Grac-- 
ques,  à*Fanmus>  &  à  Sereius  Galba} 
imais  on  peut  fans  honte  cedet  à  Cicé- 
ton,  Quelfieclc  que  ce  fiecle  d^Augufteî 
les  Grammaiiiens ,  les  Hiftoricns,  teb  ' 
que  5allufte,  Tite-Iuve  &  Cciar  -,  les 
Sculpteurs  >  les  Peintres  >  les  Graveors^* 
cous  ont  vu^c  même  fiecle* 

-Notre  auteur  ne  a^uQue  iamais  dô 
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£xer  les  époques  des  xxKBurs.  Ce  fiit  par* 
la  mort  de  Tibérius  Gracchus,  que  Y  on 
commença  pour  la  première  fois  à  ré- 

{)andre  le  fang  des  cicoyens.  Le  confu- 
at  d'Opimius  a  donné  Ion  nom  au  via 
que  Ton  buvoit  cette  année  &  cent- 
cinquante  ans  après  on  croyoit  encore, 
en  boire.  La  fidélité  des  Athéniens  en- 
vers les  Romains  fut  fî  grande^  qu'à. 
pafla  en  proverbe  a^r  d  l'Atdque,  pouc  . 
dire  agir  cLe  bonne  foù 
Voici  un  extrait  du  portrait  de  Pom- 


iixmée  par  fes  propres  forces^  &  fans  au* 
cune  autorité  publique^  ne  prenant  cotv 
feil  que  de  lui-même  \  perfonnene  défi- 

roit  plus  que  lui  d'être  puiflant,mais  il  fou- 
haitoitque  les  honneurs  le  vinflent  cher- 
cher ^  &;  iie  vouloir  pas  y  employer  la 
force  j  il  eut  ceux  du  tciomphe  n'étant 
que  fimple  chevalier  Romam ,  ce  qui 
n'étoit  jamais  arrivé  qu'à  lui  ;  auffi  no^ 
tre  auteur  remarque  que  c'étoit  trop 
faire  en  fa  Êiveur  y  par  le  danger  qu'il 
y  a  d'élever  trop  haut  un  homme  dont 
la  modération  dépend  de  fa  volonté  ^ 
i&  de  renfermer  en  un  feul  toutes  les 
efpérances  publiques.  C  ctoit  un  homme 
d'une  bonté  extraordinaire  >  ferme  & 
'  confiant  dans  fes  amidés ,  facile  à  te* 
cevoir  fatisfadion  des  injures  reçues, 
&  très;fidele  c^uand  il  sétoit  une  fois 
réconcilié  \  mais  avec  cela  il  ne  vouloit 


point  d'égal^    4ej(kok  d'êae  feul  dans 

les 


il  avoit  levé  une 
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3es  chofes  où  il  devoit  fe  contenter  d'ê-* 
Tre  le  premier  î  &  ce  qui  «Il  étonnant^ 
-c'eft  qu*il  ctoit  d'une  61oquçncc  médio- 
cre j  talent  cependant  fi  utile  dans  iïn6 
République.  Je  fais  que  plufieurs  de  cei 
traits  font  connus,  mais  peut-être  ne 
&it-on  pas  ^u'il  y  en  a  que  l'on  ne 
trouve  que  cfains  Velléius  Paterculus, 
A:  que  les  Ecrivains  fuivans  ont  pris  de 
lui, fans  coïnpterque  cette  manière  d'é- 
crire a  ouvert  la  v(He  »  Ôc  a  bien  fait 


Vellâos  dît  de  Gaton ,  qu'il  ne  Àifoie 

pas  les  bonnes  adions  pour  avoir  la  ré- 
putation de  bien  faire ,  mais  parce  qu'il 
fie  pouvoit  pas  faire  autrement. 

Il  dit  d'un  certain  Plancus,  qui  avoic 
changé  trente  fois  de  parti  fans  favoic 
pourquoi ,  qu^il  étoit  traître  par  une 
^fpece  de  maladie  qui  lui  étoit  naturel- 
Iç  i  fur  quoi  il  rapporte  un  aflcz  boa . 
mot  de  Coponîus.  Ce  Plancus^  qui  avoic 
été  le  pancgyrifte  importun  d'Antoine  ^ 
fe  répandit  contre  lui  en  inve(Slives  le 
lendemain  qu  il  Veut  quitté,  &:  en  raconta 
mille  faits  àorribles}  fur  quoiCoponius 
s'écria  ^  <«  quoi«  vous  diliez  hier  tanc 
•>  de  bien  d'Antoine  i  il  faut  qu'il  foit 
••devenu  bien  méchant  en  une  nuit.  » 

Afinius  Pollio  avoit  été  intimement 
attaché  a  Antoine  ^  mais  il  fe  retira  de 
fon  intimité  depuh  t|u'Antoine  s'étoît 
fivrc  i  Oéopatre ,  &  jS.  n'avoir  jamais^ 
.voulu  la  voir*  Cefar  le  voyant  dégage 
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«d'avec  Antoine ,  île  pteiTa  de  le  fpivrc  t 
la  guerre  dVVâium }  mais  Eollio  s*en  ex- 
cula  çn  ces  termes  ;  «Mes  fcrvices  en- 
,  »  vers  Antoine  fpnt  plus  grands  fansL 
.  w  doute  que  ce  ^u'il  a  fait  pour  moi  > 
»  mais  Les  bienfaits  <)ue  j'en  ai  reçus  (bhi: 
»».plus  connus  dans  le  mondes  &  ainii 
î>j  difpenfez-moi  de  vous  fuivre^  au  rif- 
»  que  peut-être  de  devçtur  la  vÂ4^e 
9  a  un  des  deux  partis.  » 
Il  dit  de  la  fanieufe  Julie  3  iiUe  d'Aiip* 

Îjufte ,  qu'elle  mefuroit  la  grandeur  de 
a  fortune  par  la  licence  de  mal  faire. 

J^evenqns  à  nos  ;auteurs.  ;Le  nombre 
<|es  abrégés  y  tant  grecs  ^ue  latins  ^  des 
'   Annales^  des  Chroniques,  eft  immenfe» 
&  je  me  contenterai  d'en  cite;:  j^ncorç 
quelques-uns. 
Auré-    Nous  avons  om  abrégé  ^  dAuréliuj 
lîus  Vie-  Viélor  >  ont  coiîtient  l'hiftoire  des  Em- 
«M^     percurs  depuis  Àugufte  jufqu'à  Coi^ftan*- 
'ce5  outre  qu'il  eft  mal  écrit,  c'eft  qu*if 
a  abufc  du  privilège  des  Abrcviateurs  ^ 
ôc  que  Ton  pourroic  le  mettre  au  ran^ 
Sextus  des  A^naliftes.  Sextus  ^ufus^  qui  vivoit 
^î^ôis.  fous  V aïentinien^  nous  a  doxiné  pareille^ 
ment  un  abrégé  très-fommaire  de  VhiC^. 
itoire  Romaine,  qu'il  finit  à  fou  tems. 
Photius,  ce  fameux  fchifmatique  dii 
I  iîecle,  qui  a  fèparé  les  Grecs  dey 

Latins,  n'a  pas  eu  intention  de  faire 
un  abrégé  y  mais  on  trouve  dans  fa  Biblio- 
'theque ,  plus  de  trois  centj  auteurs  dont 
M  fjùt  ibuycat  iSçs  axKm\  &c  dont  il 
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nous  donne  des  abrégés  qui  ne  fe  trou^ 
vent  point  ailleurs. 

Un  Abréviareur  inconnu,  mais  bien 
digne  de  reprchenfion ,  nous  a  donné 
un  Lexique  d'Hefychius  :  c  eft  fur^  un 
têt  aùteiir  que^doit  tomber  le  blâme 
des  abic-gés.  Hefychius  avoir  compofé, 
avec  beaucoup  de^  foin,  le  Lexique  qui 
porte  encore  ion  nom  :  c'cft  une  expli- 
catioji^pr  ordre  alphabétique  de  tous 
lté  mSWée  la  langue  grecque.  On  ne 
fait  quelle  main  a  fiipprimc  ce  que  cet 
ouvrage  avoir  de  plus  précieux  ;  cY^toient 
les  traits  d'hiiioue^  les  citations  tirées 
dés  anciens  Poètes  ou  Orateurs ,  qui  fer- 
voient  de  preuves  auif  explications  d*Hc- 
fychiuS;,  en  forte  que  nous  n  avons  qu'un 
extrait  de  ce  Lexique.-  ^ 

Je  viens  à  préfent  aux  écrivains  mo- 
dernes^ &  j'^en  fais  deux  claflTesj  ceux 
qui  ont  donné  des  abrégés  de  Tluftoire 
univerfelle,  &  ceux  qui  ont  donné  des 
ftbrcgés  de  Tiiiftoire  de  chaque  Nation.. 

Par  rapport  aux  premiers,  il  n'y  a  riea 
à  leur  reprocher  V  leurs'  ouvrages  n^onc 
pris  fur  aucun  écrivain  particulier,  6c 
en  nous  préfentant  un  tableau  général • 
de  rUnivers ,  ;  ils  ne  diipenfent  pas  de 


qu'ils  n'ont  tfaité  d'aucune  ;  il  me  lufHraF 

à  leur  égard  de  nommer  les  plus  célèbres. 

Sleidan*  Luthérien  du  xvi*.  fiecle,  a 
écrit  un  abrégé  de  THUloire  univerfelle 
aiicienne  6t  moderne }  ouvrage  txop  fuc- 

Ki      '  cinâ^ 


recourir  à  chaque  hiftoire  icptaié 


cinâ  9  ic  qui  étant  4^j^  partial,  contve 

les  Catholiques,  l'eft  devenu  encore  da- 
vantage,  par  le  foin  qu'ont  prit  les  Lu- 
thériens 3.  après  fas  mort,  d'en  retrancher 
ce  qu'il  n'avoir  pu  refufer  à  la  vérité.. 
isePete    Scaliger ,  critiqué  par  le  P.  Pétau  , 
îccaM.  nous  a  donné  fon  ouvrage  intitulé  The^ 
Jaufus  temporum.  Le  P.  Pétau,  qui  vint 
après  lui^  donna  ibn  grand  ouvrage  fur 
la  Chronologie,  ou  la  Scicnn^i^^rems^ 
ie  Doérînâ  temponcm;  BttiwHHI  fuite 
fon  Rmonarium  temvorum.  La  répuraticn 
du  P.  Pétau  étoit  u  répandue  >  que  lors 
*  .     de_  rambalTadc  foiemncHe  ((q|tia»yoy 
xoi  de  Pologne  en  16 as  y  pour  dbniàiï^ 
.  der  en  mariage  la  princefle  Marie  ^  de 
la  maifon  A  Mantoue,  le  premier  foin 
des  Ainbaifadeurs  fut  de  venir  au  col- 
lège de  Clermont*  Ko/ktow  s'écrierent- 
en  entrant  dans  Vbl,  cour  ^  voiumus  vi-  ' 

dere  clarijfimum  Petavium.    Le  P.  Pctau 
cnfeignoit  alôrs^  une  leçon  de  Théolo- 
gie^ û  parut  avec  fon  porte-feuille  fous 
K>n  bras^.  &  répondit  à  leurs  conii>K* 
mens  latinsavecfon  éloquence  ordinaire» 
On  fait  que  le  P.  Pétau  dit  la  Mefle  pour 
Grotius  fon  ami,  dans  la  perfuafîon  où  il 
étoit  que  Grotius  étoit  mort  Catholique* 
Le?crè    Nous  avons  du  P.  Labbe  Tabrégé  cbro* 
Xobbc*  nologique  de  THiftoire  facrée  &  pro* 
fane  ;  cet  ouvrage  eft  plus  eftimé  que 
ibn  abrégé  de  l'Hiftoire  de  Frince ,  dont 
nous  parlerons  bien-tôt. 
Tàrfc-   Le  P.  Turfçlin,  Jéfuite  aônû  que  ks 
£xh  deux 
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^eux  premiers,  nous  a  donné  un  abrège 
chronologique  de  THiftoire  univerfelle, 
que  1  abbé  Lagneau.  a  rendu  utile 
par  fa  traduâioiij  êc  par  les  noces  qu'il 
y  a  jointes.  ^ 

Je  ne  cite  point  le  Difcours  fur  THif- 
toire  univerfelle  de  M.  de  Mcaux  cet  M.  BoC- 
auteur  immortel»  hors  de  pair  ainii  que 
cet  ouvrage  9  n'aura  point  d'imitateurs } 
celui  çu^  a  oie  le  continuer;,  en  doit  ga- 
rantir à  jamais.  Mais  la  forme  de  cet  ou- 
yrage  n'a  de  commun  avec  ks  abrégés 
chronologiques  que  les  bornes  étroites 
où  Tauteur  s'eft  renfermé,  ; 

Jean  Le  Clerc  &  Elie  Dupin  nous  ont  !c 
donne  chacun  un  abrégé  de  THiftoire  ^'S: 
univerfelle  i  ces  ouvrages  font  peu  con-  piô^***" 
nos,  6c  n'exciti?m  gtierc  la  curiofité.  Le 
premier  contient  quelques  fingularités  ; 
mais  pour  celui  de  Dupin ,  ce  n'eft  af- 
furément  pas  ce  que  Ton  devoir  atten- 
dre de  la  célébrité  de  foh  nqm. 

Nicolas  Vignicr  peut  ttouver  &  pltr  Vigîttî« 
ce  parmi  les  abrégés  univcrfels ,  &  on 
a  fouvent  recours  à  fa  Bibliothèque  hi& 
tonale.  • 

J'épargne  au  Leâeur  la  lifte  d'autanf 
d^autres  que*  Ton  trodve  dans  les  cata- 
logues. Ce  n'eft  pas  leur  apologie  que 
fai  entrepris  défaire >  parce  que  ce  genre 
eli:  hors  d  atteinte  j  aufli  n  en  ai*  je  nom* 
mé  qu'un  périt  nombre.  Je  pafle  aux 
abrégés  des  hiftoires  particulières,  &  je 
me  boine  ici  à  notre  hiftoire  de  Fran*  .  ^ 

£4  CC^i 
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ce.  Ce.  ne  feroic  jamais  fait,  fi  ]t  vcm^ 
lois  ït$  citer  rous^  j'en  çhoifîrai  feule- 
•     îTient  quelques  -  uns  pour  Texcniple  ciM- 
bien  ou  du  mal  dans  cç  genre. 
licPere    Le  P.  Labbe,  un  des  plua  infatigables 
Jteibbe*  "écrivions  de  la  Société^  8c  qui  a  fini 
par  la.  colkdion  des  Conciles,  j  a^voit 
pafle  fa  vie  à  faire  des  recueils  danf 
tous  les  genres-,  (5c  par  rappprt  à  nous, 
il.  donna.  YHiJloire  de  France  réduite  cfi 
forme  d'abrégé  chronologique  Cet  ou- 
vrage^ peu  utile,  .&  qui  n'a  pas  eu  un 
grand  fuccès ,  n'a  pas  dû  empêcher  de 
,         tenter  le  même  genre» . 
.ifiVtte    Nous  ayons  de  Bertaui;,  prêtre  de  l'O- 
]Semttt*  ratoire  ^  Ephome  rerum  à  Francis  bello  gef- 
îarum;  il  mérite  d  êrre  lu,  Brianville  nous 
■   ^*     a  donné  un  fort  boa  abrégé  à  Tufage 
Jionairp  de  la  ieunefle  ^  ainfi  que  le  ficur  Bonair^ 
«      [  que  1  on  a  dit  qui  n'avait  fait  que  pré- 
*  ter  fon  nom  à  Céfar  de  Vendôme.  Le 
LcR,a- R^^gois^  doutî  l'abrégé  fait^pour  M.  Le 
Spis. .    duc  du  Maine ,  eA  paî  den^ndes  ôc  par 
LeVete  ïéponfcs  ;  le  p.  Châlons ,  qui  a rendu 
Chaloos^  fbn  abrégé  plus  diftiugué  par  quelques 
maricres  de  Droit  public,  mais  peu  exact 
LcPcre  &  trop  fupeificiel  ;  le  P.  Buffier,  dc- 
Jljttflicr.  voué  paj:.fes,innor»ferables  écrits  à  Vint» 
truâion  de  la  jeuniefiq  }  M  dont  on  ne 
fauroit  trop  Içuer  le  zele,  dans  une  car- 
rière où  il  préfère/  Tutilité  publique  à 
J^ePcre  la  grande  léputatioai  leP*  du  Lojidel, 
jî2.Lon-  dont  les  fartes  des  maiibns  d'Orléans  & 
^  '    dç  Bouî:bpn  font  xegrettcr  qu*il  is'cn  foit 
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tenu  là}  le  P.  d'Avrigny  ^  qui  nous  fait  LcPcre 
plus  regretter  encore ,  que  fon  abrégé  «l'Avril 

chronologique,  ouvrage  cligne  de  toute  S"T* 
louange,  n'ait  embraflè  quelexvii\  fie- 
clci  la  chronique  de  Jean  du  Tillct,  DuTil- 
évêque  de  Meaux  >  trop*  rcficrréc,  mais  ^^t» 
précieufe  pour  les  dates  ;  enfin  Marcel ,  muccI. 
qui  a  cciic  dans  un  genre  plus  refle-m- 
bîant  à  cehîi  qui  a  donné  heu  à  traiter- 
ce  fujçt  3  qui  a  lappocté  des  {>icccs  cu-^ 
xieufes  &  oiiginales,  mais  qui  cft  plu-» 
tôt  un=  Annalifte^  qu'un  Abréviateur  : 
voilà  les  auteurs  qui  méiitent  le  plus 
être  cites. 

Un  genre  d  écrire  pliis  nouveau  ,  6c 
qui,  fans^  emptunter  le  nom  d'abrégé , 
a  fuiyi  le  même  efprit  &c  en  a  le  carac- 
tère', c'eft  celui  d^s  Réî'olutîons,  Le  P. 
d'Orléans  &  Tabbc  de  Vfttot  ont  excellé  x.c  Pc* 
dans  ce  genre  \  ce  font  des  tableaux  en  re  d'Os-' 
petit  qui  rapprochtnr  les  fàits^,  &  qui  i^an»* 
ont  tiré  de  chaque  hiftoire  ce  qui  peut  ^^^^ 
lé  plus  exciter  la  curiofité.  La  critique 
des  abrégés  ne  ks  regarde  pas,  pa&cô 
qu'ils  n'ont  pas  pf étendu  écrire  rhiftèire  v 
dHine  nation  dans  (on ^entier,  êi  ils  ne 
font  pas  cxpolés  *au  reprocbe  que  Von 
peut  faire  aux  abrégés  y  de  difpçnfer  de  * 
recourir  aux  fources*  En  effet  ^  les  rcvo- 
Idtions  Bornâmes^  celles  de^Sûéde,  cel- 
les de  Portugal ,  celles  d^Angleterre  , 
celles  d'Efpagne^  font  d'agréables  efquif- 
fes,  où  tout  le  merveiileux  d'une  hif- 
iqix^  éft«  expfiméi  mm  qui  A'^pèche- 

1   •  - 
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xont  jamais  de  lire  les  hiftoriens  origî- 
ginaux^  parce  que  ce  n  eit  pas  Thiiioue 
entière,  d'une  Naâon, 

Nûus;  voici  enfin  patvenus  au  terme 
que  je  me  fuis  pf  opoft  î  ce  font  les  abré- 
'  gés  chronologiques  :  leur,  apologie  fe 
trouve  déjà  faite  dans  ce  que  j'ai  dit  de 
V^Uéius  Faterculus.  Si .  un  abrégé  ne  con« 
dent  que  des  dates ,  ce  ne  ibnt  que  desf 
annales ,  &  il  ne  faut  pas  s'y  mépren- 
dre :  .  au  contraire  un  abrégé  chrono-- 
logiqua  contient  les  événemens  arrivés, 
chez  un  certain  peuple  ^  s'il  donne  une- 
idée  €tes  mceurs^  &  dc&>loix ,  s*il  fait: 
connoître  les  hommes-  diftingués  ,  &: 
s'itleur  adjuge  la  portion  de  gloire  qui» 
leur  efl.  due>  s'ii  marque  lès  méchans^ 
da  fceau  de  rimprohatioa},à  la  vérité- 
ce  ne  ferapoinrunehiftoire3  parce  que* 
ces  faits  ne  font  pas  liés  par  le  fil  con- 
tinu de  la  narration  \  .mais  ce  fera^  fous 

«  une  autre  forme,,  tout  ce  que  Von  peut, 
favoiti  en  cette  matière. .  L'abréyiateut 
n'eft  pas  plus  difpenfe  de  recourir  aux 
originaux,  auxr  titres,  aux  chartes  que 
rhiitorien.  11  doititre  un  garant  férieux  i 
&  s'il  perd  l'avantage  d'intoreflecquiap^ 
partient.ide  droit  a  la  narration  des  hiT* 
toriens,  il  a  celui  de  prcfci>ter  fur  le 
champ  les  faits  rangés  fous  les  dates  , 
&  d^arraifés  de$  détails:-  9U  entraîne 

Ltffvx*  l'biftoirea.  Voilà  ce  quV;iait  Vellèius 
^knmêU  Paterculus,  voilà  ce  que  j'ai  tenté  d'a- 

f xc5.1ui^^&.  çe.  çgi'oût.fiiit  cnfuite  plu-  ^ 
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ïîeiirs  écrivains  eftimabks,  que  je  ne  ^'^ii]fi^ 
cite  pas,  parce  qu'ils. font  vivaosi  iJs 
ont,  il  iofe  le  dkc,  perfcAionné  ce  /^^^ 
genre  par  la  forme  nouvelle  qu  us  y  des  Em^ 

ont  donnée ,  par  le  tableau  qu  ils  ont  perenrs  f 
cxpofe,  &  par  la  clarté  &  l'ordre  qu'ils 
y  ont  mis  >  comment  pourroit-on  les^'*"^*^^' 
ioupçomicr  d  avoir  nui  aine  grandes  d*^nj^i^ 
hiftoires  !  ils  en  font  au  conciaite  fendr  & 
là  néceflité*.  diêNêrém 
.   Que  Ion  me  dife  donc  quel  mal  font 
lès  abrégés?  S'ds  ne  font  pas  bien  ex6* 
cutés ,  ils  tombent  d'eux-mêmes^  ils  (ont 
^  bien-tôt  décriés,  &:  on  profcrit  leurs 
auteurs ,  pour  avoir  abufé  de  la  facilité 
qu'ils  ont  trouvée  à  mal  faire  un  ouvra-r 
ge  qv'il-eft  il  difficile  de  bien  faire. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  perfonnes 
dans  le  monde  3  ceux  qui  ne  font  cu- 
rieux que  par  vanité ,  &  ceux  qui  le 
font  pour  s  milruire  vcrirablemenc  \  on 
doit  quelques  égards  aux  premiers,  parce^ 
qu'ils  ^ont  au-de6Cpus  d'eux  la  cls^fTe  des 
ignorans  volontaires.  Et  quel  inconvé- 
mcnty:  a-t^ilde  profiter  de  leur  vanité^ 
pour  leur  donner:  au  moins  ^des  idées 
^néraies  dfi  ce  qui  cxifte  ?  .PcutTetrc  s V 
laifFeront  -  ils  furprendre  5  pcuu^être 
qu'ayant  commencé  à  lire  pour  leur 
nmple  amufement^  ils  feroiu  tout  éton* 
nés  de  fe  trouvc;ri  engstgés  à  aller  plus 
loin  qu'ils  n'avpient  coniptéi  Pour  ceux  . 
qui  réellement  veulent  apprendre^  c'eft 
biea  à  eux  que  les  divets  abrégés  chro* 
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nologiques  font  adreûcs.  Le  tabléâtï  de, 
là  nation  leur  eft  oficrti  ils  n*ont  qu*4 
choifîr  enrre  tous  les  objets-,  fi  l'un, 
par  état,  eft  dcfliné  à  l'étude  des  loix 
de  Ton  pays,  un  abrégé  chronologique 
lui  en*  donne  rindication$riioiniTie  d'E- 
g|i&ytioave  les  i)rincipes>  les  dogmes, 
iB  code  de  la  Religion le  Politique  j 
apperçoit  les  traités,  &  ainfî  des  autres i 
tous  reconnoiffent  l'harmonie  qui 
doit  tegoet  ^ntre  tous  les  genres  de.  con- 
noiilancés ,  &  les  liens  par-  où  elles  tien- 
nent les  unes  aux  autres  :  bien  loin  qu'ils 
fe  croient  difpenfés  de  remonter  aux 
fources  ^  ûs-  y  font  appçUés,  parce  qu'ils 
en*;  voient  •  affez  pour  fentir.  •  qu'ils  ne 
r5>îent  pas  tout;  dft%*^pour  appereevoir 
l'imporrance  des  matières,^  &  point  af- 
fez  pour  s'en  tenir  là.  Enfin  les  abrégés 
chronologiques^  amufcnt  ceux  qui  nau-* 

rôiemificti'  lû: fans -celât  ils  mettent  la 

fcfîâRCç  •  à  la  •  mode  :  &c  n'eft  -  ce  donc 
rien:  pour  elle  ?  ils  lui  ôtent  cette  ma-» 
jefté.vafte  qui  <^lFraie  ceux  qui  veulent 
commencer,  àrs'inilruire  ;  je.  ne  sparte 
pas-  des  Savans>  ,qui.  ne  feront  -pas  fâ- 
chés de  retrouver  ce  qui  a  pu  échap- 
per à  leur  mémoire  3  &  peut-être  à  leurs 
recherches.'  C'cft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
répigraphe-qui  ^ftc  en  tête  du  nouvel 

abtégé  'chronologi^ùe  de/rhiftok^  de; 

Fjrancc  ;  :  " 

•  iidû^.djfca/it,  ff  .  ameni  memmffe  perhi 
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REFLEXIONS 

"  l£S  .  HISTORIENS  FRANÇOIS  , 

£-X    S  V  .X.- 

•  L'ES  QVALITiS  NÉCESSAIRES 

Par  M.  ic  Marqijis  d'Augeusom. 

I'  A  Fiance  a  dllluftf es  Ecrivains  pref-  Lu  le  14 
Li.que  en^tous  genres.  Nous  le  difpu^  ^^^^^^ 
tons  aux ' Anciens ^anfs  le?  genre  drama-  *7ff« 

tique,  dans  k  lyrique  &  dans  le  didac- 
tique^ nous  avons  des  Philofophcs  pro- 
fonds ^  &  des  Orateurs  fublinies  &  tout- 
chans  ;  nos  ouvrs^es  d'agrément  ne  le 
-cèdent  pas^à  ceux  qu'a  produits  la  Grèce  ; 
&  te  n'eft  point  flatter  le  ficelé  de 
'Louis  XIV-,  que  de  le  comparer  à  celui 
dlAu^uite.  Mais  nous-  avbns  fait  juf- 
qu'ici  peu  de  j^rogrcs  dans  le  genre  hil?- 
torique,  .        '     *    •  * 

•  11  nous  rcfte  un  très-grand  nombre  de 
faifcurs  de  Mémoires  mal  digérés  3  de 
biographes  diiïus  j  de  compilateurs  qui 
Tamaiïem*f>lus  de  détails  ^ueid'atiecdo^ 
tes,  qui  furchargent  leur  narreirion  de  • 
rninuties  &  de  dates  mdifFcreiires  ^  & 
qjàl  rintexrompçnt  ^pfr  des  recherches 

<    •  Ktj  peii 
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peu  curieufes  ou  déplacées.  Chez  les  un$ 
tout  eft  enflure  &  déclamation  ,  chez  les. 
autres-  tout  cft  difcuflîon  &c  <:ri(ique. 
Frefque  toujours  les  échaffaudagès  offiif' 
quent  &  déparent  le  bâtiment,  ou,  pour 
mieux  dirc^  ils  font  confondus  avec  les 
matériaux  de  rhiftoire.  Ceux,  de  nos 
hiAoricns  qui -montrent;  de.  Télévation 
&  du  génie 3  n'ont  pas  eu  quelquefois 
aflez  de  refpcâ:  pour  la  vérité.  S'ils  ra- 
content le-s  évcnemens  dont  ils  font  con- 
temporains 9  ils  donnent  dans  la  flatte*- 
rie  ]  s'ils  écrivent  librement»  ils  vont  juf^ 
qu'à  la  licence. . 

Nous  avons  cependant  quelques  mor- 
ceaux où  Ton  trouve  tout  à  la  fois  la 
fidélité  y  le  goût  &  le  vrai  ton  de  Thif* 
toire  i  mais  outre  qu'ils  font  en  petit  nom* 
bre,  &  très-cours  >  les  auteurs  à  qui 
nous  en  fommes  redevables,  fe  font 
défié  de  leurs  forces  ;  ils  ont  craint  de 
manquer  d'haleine  dans  des.ouvrages  de 
plus  longue  étendue. 
»  Pourquoi  les  Anciens  ont  -  ils  eu  des 
^hucydides,  des  Xénophons ,  des  Polybes 
&  des  Tacites  i  Pouxqvioi  ne  pouvons- 
nous  léur  comparer^  que  des  <S.  Réals^ 
des  Vertots  &  des  Samafins  ?  Nous  ne  de- 
vons point  atrribucr  cette  difetre  à  la 
décadence  de  Tcfprit  humain.  11  faut  en 
chercher  ,  û  j bfe  m  exprimer  ainii  3  quel- 
Que  raifon  nationalé,  quelque  came  qui 
K»it  pa«ticulifete  aux  François* 

JUahclle  JLiuéracmc  a  fleuri  fous  Louis 
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Xiy ,  mais  le  {accès  dans  le  genre  hif- 
torique  dépendoic  de  refprit  François  & 
de  notre  gQUvernementy  tandis  que  cecce. 
dépendance  influott  moins  fur  les  au- 
tres genres.  Les  Lettres,  lorfqu'on  les 
cultivoit  dans  la  Grcce  ou  qu'elles  étoicnc 
floriflances  à  Rome,  fous  Augufte  &:  fous 
fesfuccefleurs,  trouvoient  des  efprits  au- 
tremenrdifpoiès  que  lès  noires }  &  de-là 
vient',  fans  doute,  la  fupérîorité  que  les 
Grecs  &  les  Romains  ont  fur  nous  dans 
la  manière  d'écrire  l'hiftoire.  C'eil  ce 
que  jç  me  propofe  de  i»:ouver« 
'  Quatre  qualités  principales  font  nèn 
ceffaircs  aux  Hîftoriens. 

Une  critique  exaâe  &  favantc  , 
fondée  fur  des  recherches  laborieufe^  y 
Sour  là  colleâion  des  faits. 

2^  Une  grande  profondeur  en  mo^ 
xal^e  &  en  politique. 

Une  imagination  fage  &  fleurie, 
qui  peigne  les  adions ,  qui  déduife  ks 
,  caufes  >  &  qui  préfente  lés  réflexions  avec 
darté  &  fîmplicité  ;  quelquefois  avec 
feu,  mais  toujours  avec  goût  &  élé- 
gance. 

4"*.  Il  faut  de  plus  là  vconftance  dans  le 
travail  ,  un  ftytè  égal  6t  foutenu,  Sc 

une  exaûitude  infatigable^  qui  ne  montre 
jamais  Timpatience  d'avancer  ,  ni  de 
kifitude  ^adanC'  lé  cours  d'une  longue  • 
Otrriere/. 

Qu'on  ièpare  ces^qualitcs ,  on  trou- 
vera des  chefe-d'œi^vies  parmi  nous  ,  des 

Critiques 
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Critiques  y  des  Moraîiftes  des  Politiques, 
des  Peincies  ÔC  desLictérateurslaborieux  ^ 
donc  le!  produit  nous  furprend.  Mais 
qu-on  cherche  ces  qualités  ralTemblées, 
on  manquera  d'exemples  à  citer  entre 
nos  auteurs. 

Nous  nous,  perfeâiomions  tous  les 
jours  <ians  le  genre  critique.  Notre  Na- 
tion^ toute  accufée  qu*elle  eft  de  légè- 
reté 3  s*^en  jullifie  par  fon  application 
aux  Sciences  exaôies.  La  Critique  en  faic 
partie,  &;  c'eit  peut-être  celle  q\ù  exige 
le  plus  de  patience  &  de  fuite.  La  ve« 
rification  des  dates ,  la  Chronologie ,  &C 
Ja  Géographie  par  les  calculs  afirono- 
miques  >  nen.  n'échappe  4  nos  genS  de 
liCttres.  . 

La  peinture  en  profe  &  en  vers  nous 

approche  des  Homcrcs3  des  Virgiles  & 
des  MUtons.  Tclémaque  ^ks  Fables  de- 
làFontaine  fontûmples  ou  éleyées  quand 
il  le  faut,  &  comme  la  Nature  nfême^ 
le  bon  goût  n*a  rien  à  defîrer  dans  ces 
excellens  écrivains.  Corneille  diffc rte  fur 
rhéroïfme  ôc  fur  la  politique  eu  vers 
forts  ôc  ingénieux  ^  Racine  fur  les  paf- 
iîonSj  De^réaux  fiir  les  moews  ôe  fur 
fon  art  >  Roufleau  a  le  pinceau  de  TAl- 
banerje  ne  parle  pas  de  ceux  qui  vivent 
encore.  Ces  grands  hommes  eurent  peut^ 
être  écrit  1  hiftodre  mieux  que^  les  An- 
ciens, s'i^  avoient  réuni  les  parties  qu'ils 
ont  pofledccs  fcparcment. 
Nousae  manquons      de  moiidifles  » 

qui 
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qui  ont  y  pour  ainfi  dire,  diifèqué  le 
cœur  humain.  Nous  avons  peu  de  Phi- 
lofophes  politiques-,  rarement  rcfprit  de 
.  iuire»  6c  prcfque  jamais  afiez  de  talens 
xéunis.  II  tàlioit  donc  que  les  Anciens 
poffédaflTent  cette  étendue  de  connoif- 
faiicc  qui  nous  manque,  puifqu'ils  ont 
mieux  réuflii  dans  l'hiftoire,. 

Hérodote  était  voyageur  j  fon  hiftoirc  a 
crc  digne  d'êare  dédiée  aux  neuf  Mufcs  & 
d'être  lue  à;rafrembléc  de  la  Grèce.  11  lai 
croit  permis  de  differter  librement  fur 
ks  Religions  oppofces  ,  &c  nulle  raifon 
d'Etat  ne  concraignoit  fes  raifonnemens 
politiques.  Gomme  il  y  avoit  alors  peu 
de  monumcns  écrits,  on  prenoit  pour 
bon  tout  ce  qu'il  difoir,  &  nous  man- 
quons de  preuves  pour  le  contredire.  î 
Diodore  de  Sicile  parloir  ^  fous  Jules 
Géfar ,  dès  anciennes  monarchies  de  TA- 
frique,  de  TAfic  ci  de  la  Grece^  Plutw^ 
que  croit  philorophc  &  hiftorren,  Xéno- 

'fkon  homme  de  guerre,  il  pouvoit  dire 
de  lui-^inême  fur  foa*  hiftoirc  quo^ 
mm  paff  r.^agna  fui  Trogue  Pompée ,  exercé  * 
dans  tous  les  genres  Se  d'un  clprit  fupé- 
rieur,  pouvoit  embraflerThiftoire  de  tous 
lès  ûcdGS  y  Thurydide'  ctoic  honmic  de 
Cettres*  &  homme-  public 

Tite  -  LzVtf  poflledoit  tous  lès  *  talens  ^ 
toute  la  force  &  là  conftancc  que  de- 
mandoit  une  entreprife  comme  la  {îenne. 
Denys  d'Hdicarnanè  n'a  pas  écrit  avec 

autant  .de  dignité  que  Tice-Live^  mais 

c'eft 
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e'^ft  un  éaivatn  d'un  grand  ftns$if  B 

de  la  pureté  dans  la  diction,  &  une 
agréable  fimplicité  dans  fcs  récits.  Polybe^. 
dont  uous  avons  beaucoup  perdu  3,  eft 
comparable  à  tout  ce  que  là  Grèce  a 
I>rodutt  d'excellent  dans  le  genre  hifto*- 
rique.  Rien  ne  contribue  plus  que  cet 
auteur  à  prouver  qu'il  faudroit  avoir  été 
aâeur  pour  être  bon  hiftorien.  Il  avoir 
Wyagé  ,  il  étoit  vcrft  dans  Taft  mili- 
taire ,  il  joignoit  la  pratique  &  Texpé- 
ricncc  à  la-  théorie  &  aut  réflexions ,  il 
étoit  capable  du  détaîr&  pprrérau  grand.* 
Polybe  eft  encore  aujourd'hui  le  mô- 
'  dde  le  plus  pariait  pour  ïts  Générator 
&  pour  les  Miniftrcs^  pour  la  conduite 

des  armées,  &c  pÔur  le  manicnsenc  des: 
aftaires  d'Etat. 

LeSrCommentaires  de  Céfarfontïc  jam^  , 
•nal^  d'un  grand  Capitaines;  éloquent^, 
brave  &  prudent.  Sallujle  inftruit  par 
lui-même  des  deux  évcnemens  dont  il 
a  fait  le  récit,  les  a  traités  en  Grateuc 
&  en  Phtlofophe. 

Suétone  parle  des  douze  Ccfar  avec 
toute  la  liberté  qu'eût  pût  faire  un  Tri- 
bnn  du  peuple  ^  pendant  la  liberté  ré- 
publicaine«.  Tache  enfin ,  que  faurois  du 
nommer  lé*  premier,  eft  le  plus  grand 
Se  le  plus  profond  politique  qui  fera: 
jamais  ;  il  excelloit  dans  les  Belles-Lettres 
^  dans  le  Barreau  ^  il  s  étoit  fait  un  ftyle 
concis,  qui  plioit,  pour  ainfî  dire >  fous 
fis  pemées.  11  avoir  été  Conful ,  il  écrî^ 

voir 


Digitized  by  GoogI< 


Tok  fous  un  Empereur  vermeuXj  &c 
qui  faifoit  honneur  de  ramitié  de  cet 
auteur»  Il  pouvoir  parler  avec  liberté  de 

la  vertu  èc  des  vices  ^  qui  depuis  lui 
ont  exigé  cane  d'exjagcracions  âc  de  FaU 
liatifs. 

Qu'àvons*nous  pour  notre  hiftoire  t 
beaucoup  d^ahnaliites3  peu  dliiftoriens. 

Notre  origine  eft  encore  moins  connue 
qiie  celle  de  Rome  Se  de  fes  premiers 
Eois,  Avant  François  l.  nous  ne  voyons, 
qu'un  cems  d'ignorance  &  de  groffieretéi. 
lè  ftylc  de  no»  hiftoriens  eft  d'un  mau- 
vais ftançois,  d'une  conftrudion  obf- 
cure/Au  moins  nous  devoit-on  la  naï- 
veté &c  la  fîmplicité  mais  nos  pères 
«voient  quelque  légère connoiilance  des 
lettres  Grecques  &  Romaines  ;  ils  afïcc- 
toient  ce  qu'ils  ignoroienr  le  plus  ÔC 
ce  mélange:  de  ténèbres  &  de^^  dlsuié  n^^ 
fait  qu'embrouiller  leur  langage. 

Bs  ont  prcfque  ignoré  ce  qui  fe  pair 
fcit  dans  le  monde  hors.de  leur  pays,, 
&  pendant  leur  tems  ;  ils  favoient  en- 
core moins  ce  qui  Its  a  voit  précédés  i 
tout  leur  mérite  confittbit  jians  la  bonpe 
volonté  qu'ils  avoient  d'écrire  ce  qu'on 
leur  avoir  raconté,  des  faits. incertains 
&  même  fabuleux ,  entendus  avec  affez 
de  bon  fens  >  maïs  fâhs  efprir  philoibr 
fhique..  Avant  la  renaiflance  des  Lettres 
nous  étions  plongés  dans  fable,  non 
par  une  hiftoire  héroïque  &  ornée  de 
grâces ^  comme  celle  desv Grecs,  mais 

.  par  des  contes  puériles».  Tous 
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Tous  nos  Hiftorièns  fc  rcffentcnt  tk  ' 
Ibur  profeffion  particulière  ;  ils  ne  par* 

lent  qu'infpirés  par  une  partialité  per- 
fonnelle,  même  dans  Its  points  les  plus 
eflentiels  de  Thiftoire.  Ce  font  ordinai- 
rement des  Eccléfiaftiques ,  qui ,  feuk  ] 
Lettrés'  de  leur  rems ,  montent ,  pour  1 
ainfi  dire ,  dans  la  tribune  pour  haraa-  1 
guer  en  faveur  des  intérêts  du  Clergé  >  jj 
lis  dèclamentr  contre  tout  ce  qui  leuj^  i 
nuit.  Ce  font  des  Courtifans  mécontens^  i 
des  fatyriqucs  ou  des  flaiceurs.  Lis  mcil*- 
leurs  de  nos  fajfcurs  de  Mémoires  ont 
tourné  en  éloges  peilonnels  l'apologie 
de  leurs; fautes  3  fous  le  prétexte  d'infr 
truire  leurs  deicendans. 

Parlons  de  qi.  .^ques-uns,  fans  prctcn-* 
dre  leur  affigncr  de  rang.  Je  veux  tou- 
jours prouver  (jue  <juelques-uns  ont  pol*- 
iëdé  les  principales  parties  de  l'hifto- 
rien  ,  mais qu'aacun  ne  les  a  réunies, 
comme  ks  Anciens.     '       *     '  ' 
L*an      Grégoire  de  Tours,  homme  de  qualité 
é^oo  ou  Se  fort  pieux,  écrit  fans  ordre  &  ians 
plan  )  fon  ftyle  eft  plein  de  foutes  de 
Grammaire^  il  avoit  prétendu  écrire 
rhiftôire  Ecclcfiaftique  de  fon  tems , 
&  fes  digreilions  fui  Thiiloue  prophane 
^compofent  lès  trois  quarts  de  fon  ou- 
vrage. U  Ttialtraite  indifcrettement  les 
pcrfonnagesles  plus  refped:ables.  Il  parlç 
de  Chilpéric  avec  fureur  y  il  le  traite 
de  now/eaw  Néron- ^  ôc  lui  en  attribue 

tous  les  vices* . 
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.  .iAymoin  de  Ekury  a  écrit  avcp  fejcilité, 
i^ais  il  a  mêlé  ijocre  hiftoire  de  fiables 
ridicules. 

JoinW/Ze  accompagna  S,  Louis  dans  ^î^^ 
une  de  fes  expéditions.  11  a  écrit  d'un  " 
'ftyle  hpble  &  naturel  ;  il  étoit  fort 
.ignorant ,  c'eft  plutùc  Thiftorien  du  Roi  • 
que  du  rcgne.  Quelques  louanges  qu'il 
vdonnc  4  ion  héros,  il  .n'en  remarque 
pgs  moins  ce  qu  il  peut  y  avoir  de  té^ 
préheniible  dans  fa  conduite. 

Jean  Froijjard  ,  Flamant,  a  écrit  ce  ^î*4« 
qui  s'eft  paffé  dans  le  xiv*.  ficelé  en 
.Francej.aux  Pays-b^si     Angleterre  Sc 
Efbagne*  XI  eft  plein  de  bon  fen^ , 
■de  dilcernement  6c  de  goût.  Son  ftyle 
eft  clair  y&c  même  d'un  iî  bon  françoLs 
pour  le  tems,  qu'on  Ta  foupçonné  d  e- 
voir cété  retouciié  depuis  Tiiivcntion  de 
llmprimeri^.  Fro^làr^  n  etoit  pas  fatyr- 
Tique ,  au  contraire  ,  fôn  écueil  croit 
X aminé.  Parce  qu'il  fut  honore  de  celle 
du  roi  Edouard  d'Angleterre ,  &  de  la 
JLeine ,  fille  du  q^n^e  de  Uainaut  >  pat^ 
i^{péâ,6c  pjir  reconnoiflance  il  ne  peut . 
jamais  rien  dire  de  dcfavantagcux  des 
Anglois.  Un  hiftorien  ejl  unju^e,  dit  Bail- 
let.,  il  devrait  immoler  Je  s  prqpr&s  enfans  d 
.la  vérité  i  comme  BrMtus  d  La  patrie.  Froif- 
,  lard  s!iiiformoit  curieilfement  par  hii-. 
même  de  tout  ce  qu  il  avoir  à  écrire  j 
avide  &  prodigue  de  ^  ces  acquifitionsy 
il  n'en  a  rien  voulu  perdre»  &c  il  cft 

ifimbè  dans  une  celle  diâuûoo^  qu'on 
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ne  peut  le  lire  fans  beaucoup  ;de  cm* 

TagCj  &  fans  le  zele  d'un  hiftoriographc 
de  profeflfion.  Skidan  a  ptctendu  l'abré- 
:^er  en  latin Ton  peut  bien  abrégé 
1  hiiloire ,  mais  non  1-hîftoricn }  les  prp» 
portions  gardées  par  une  îufte  analyfey 
nous  laiflent  des  dates  &  les  faits  capi* 
taux  ,  mais  ne  confervent  rien  de  cé 
qui  eft  .propre  à  Técnvain  qu -on  abrège* 
«foo.  Robert  Ga^in  ,  moine  Mathurin  ,  m 
écrit  toute  notre  hiftoire  depuis  ion 
commencement  jufqu'en  1499.  11  avoit 
été  employé  dans  les  affaires  du  gou* 
vernement.  ^on  ilyle  eft  bon  pour  le 
xçms  y  mais  les  Moines  étoient'cxcdules 
for  les  contes  du  peuple  j  il  donne  pour- 
«confiantes  toutes  les  fables  de  nos  vieux 
auteurs. 

iffoc.  Philippe  de  Comînes  peut  pafler  pour  le 
meilleur  de  nos  hiftoriens  y  il  iècnt  avec 
une  agréable  fîmplicité  >  oîi  démêle  le 
raraétere  de  l'auteur  dans  Touvrage ,  fans 
/qu'il  ait  été  trop  occupé  de  parler  de 
lui^c'eft  la  bbnne  foi^  la  probité  Fia* 
mande.  On  l'a  nommé  mal*à-propos  le 
lacite  François;  il  n^entend  fineffe  à  rien. 
Se  voit  clair  à  tout  ^  il  ne  montre  ja- 
mais d'amertmne  contre  les  vicieux  ;  pouc 
tout  fentiment  ^  il  plaint  ceux  «|u'il  blâ* 
me }  il  cxpofe  naïvement  ce  qu  il  a  vû, 
il  en  laiffe  Topinion  Se  le  jugement  à  fes 
kdeurs*  Peut-être  la  dilfèrcnce  de  ces 
ileux  HUloriens  philofopbes  ,  coniille-; 
principalraieac  dans  celk  ée  ht 

iceliigioa 
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sdigion  &  du  gouvernemem  où  ib  vi- 

voient.  Tous  deux  étoient  de  bons  &  * 
vertueux  citoyens;  mais  Comines, com- 
me Chrétien ,  atcnbùc  tout  à  la  ProvH 
«dence  ^  fans  rien  ôter  au  mérite  &  4 
la  fagefiê  humaine.  Tl  tefpc^e  ^  par  de« 
voir  5  rauroritc  monarcliique  en  toutes 
chofes  -,  &  Tacite  pouvoir  encore  par- 
ler de  ^épubhque  fous  les  £mpeieurs« 
Comines  donne  les  meilleurs  confcils 
aux  Grands  y  êc  uir^out  aux  Princes , 
fur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  dans 
la  profpèrité  comme  daxi$  les  reveis  de 
Jia  foraine, 

Jean  de  Serres,  huguenot  furieux,  dé-  zf  oo« 
clante  à  outrance  oc  hors  de  propos 

contre  les  Papes  :  réflexions  médiocres 
Se  uftes  ;  fl  s^eft  trompé  par-tout  fur  les 

j^erfonnes ,  fur  les  ^tts^  fur  les  Heux  'ÔC 
ur  les  tems. 

Jean  du  Tillet^  <jrefBer  en  chef  du  Par-  tj^  o^ 
lement  de  Paris ,  a  donné  des  recher- 
^es  utiles  à  notre  hiiloire  i  ÏL  ne  s'eit 
pas  foucié  du  langage  ;  Ton  trouve  dans  . 
les  écrits  de  la  tohdité  8c  de  TexaâH 
4ude.  Rangeons-k  parmi  les  critiques  ôc 
'    les  compilateurs.  s 
BellefoTeJt&Lt  homme  de  grande  ledure  xf  f  o; 
&  de  peu  de  difcernement.  Ses  Annales 
£>nt  remplies  de  contes  ridicules^  il  y 
a  employé  tous  ceux  qu'il  avoit  trouvés 
dans  nos  vieilles  chroniques  ^  il  en  a 
ajouté  beaucoup  d'autres  de  &>n  inven* 

VOiu  Cela  ne  vient  cependant  ni  d*igno« 

ïancej; 


rance^  ni  de  rnalice-.vxnais  on*chercboit 
à  plaire^  &:.c;'écoit  la  mode  de^ce  rems^lii 
l'on  ne  .fe  rendort  rtcemmandable  que 

par  les  fables. 

.500.  Vai^ïre  Mfl//o/z  a  écrit  des  Anuales  fortfè*- 
che^^  depuis  Pharamond  jufQU  a  Henri  IL 

^00,  Etieme  Pafquier  nous  a  donné  des  re- 
cherches fore  curieu(esr$  il  commence  à 
démêler  mieux  qu'un  autre  le  fabuleux 
de  rhiftorique  -,  cependant  il  fe  laiflc 
^ibuvent  féduke  par  la  prévention  con- 
tre les  hommes  &  les  chofes  qui  lui  db- 
plaifent. 

6oQ*  Daubifrné  a  écrit  Thiftoire  univerfeUe 
de  fon  cems  »  depuis  iç^o  ju{qu'en  i^io, 
&  la  France 4-ocçupe  ^  avec  îaifon ,  plus 
que  les  autres  pays.  Son  ftyle  &  fes  pré- 
juges font  les  défauts  de  fon  hiftoirej 
il  a  vû^  il  a  interrogé  les  adeurs  des 
tems  qu*il  décrit,  Quoiqu'homme-  de 
Cour  y  il  fe  ferc  de  baâfes  expreffiohs  >  6c 
mç  fe  donnant  pas  pour  homme  de  Let* 
très,  il  s'cll  fait  un  ftyle  de  métaphores 
infupportaHe  aux  leâieurs  ^  il  eft  immo- 
déré quand  il  parle  des  Catholiques^  & 
traite  /ans  refpeâ:  les  vices  d'Henri  IIL 
41  auroit  dû  étudier  Comines.  Celui-ci  en- 
tend tout  autrement  à  nous  expofer  Tex- 
ces  de  fubtilité  de  Louis  XI,  la  folie  de 
£harks  j  iduc  de  Bourgogne  y  ôc  Vim^, 
|)rudence  de  «Charles  VIII  >  &s  msûcres  } 
il  fait  fe  taire  fur  la  régence  d'Anhe  de 
Beaujeu^  OÙ  il  fut  naaluaicé  perfonneH 


Fauchât ,  franc  Gaulois  dans  fcs  ina-  i^o}^ 
"mcKQs  &c  dans  Ion  langage  >  eft  un  bon 
«irique,  mats  èxcrêmement  confus  dans 
fon  hiftoire. 

M.  de  TliGu  a  écrit  foixante-dcux*  ans  t6o6% 
de  Thiftoirc  de  France ,  &  il  a  fait  tant  * 
d'incurfions  fur  celle  des  pays  étrangers, 
qu'on  le  doit  qualifier  Ataeur  de  l'Hyioire 
univerfelle  de  fon  tems.  Il  y  place,  à  la 
manière  des  Anciens ,  quantité  de  dif- 
cours  &  de  harangues  fadiccs ,  &  il  les 
atcribue  à  des  ptrlonnages  que  nous^ia- 
vons  avoir  été  incapables  .de  les  com- 
pofer.  Ambitieux  d'atteindre  à  la  per- 
fed:idn  des  Anciens,  il  'en  a  approché 
par  fa  beUe  latinité  *,  mats  il  s'en  eit 
écarté  par  une  exceiTive  prolixité.  A^u 
refte  il  excelle  à  peindre  les  hommes  , 
8c  à  décrire  leurs  agitions  -^il  aime  à  dire 
la  vérîtc>  &  il  en  eft  d  autant  mieux 
informé ,  qu'il  a  vu  prefque  tout  ce  qu'il 
écrit  de  la  France ,  ovi  s'eo  eft  enquis 
aux  gens  qui  étoient  à  la  four  ce.  Mais 
il  n'dt  pas,  à  beaucoup  près>  aufli  inf- 
tiuit  à  1  égard  des  évcnen^ens  caangers 
à  la  France 

Dû  Pleix  avoir  reftionté , par  fèis  étu-  itffo* 
des ,  aux  .meilleur es  fources  y  il  étoit  gagé 
de  la  Cour  pour  donner  une  hifïoire 
complète  de  la  Monarchie ,  Hc  on  lef* 
péroit  de  lui  avant  que  Ibn  ouvrage 
parût  vil  Ta  achevé  avec  patience,  &c  a 
"donné  à  fa  narration  une  jutle  étendue* 
Ifljais  l'on  s etoit  fotc  trompe  fur  lelé- 
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gancc  de  fon  ftylc,  il  fe  reflcnt  trop  des 
bienftits  que  lai  attiroit  fon  travail,  il 
excuie  ou  loue  ians  discernement  ;  en-* 
fin^  fi  nous  en  jugeons  parle  iiiccès, 
nous  le  placerons  au-deflbus  des  plus 
médiocres  écrivains,  puifqu'ii  eû  combé . 
/  dans  un  oubli  général. 

4téf  0.  Varillas  eut  une  grande  réputation  de 
fon  tems ,  il  tonpiba  enfuite  dans  le  de- 
cri,  &  a  furvccu  à  fa  réputation.  Ceft 
un  mélange  fînguUer  de  travail ,  de  cri- 
tique &  de  fid:ions.  Son  principal  ob- 
jet a  été  de  plaire ,  Se  non  d'inftruire  ; 
pour  y  parvenir,  il  s'eft  donc  plutôt 
-  confie  au  menfonge  qu'à  la  vérité*  U 
avoir  étudié  Thiftoire  dans  des  fources 
prefque  inconnues  *»  plus  leur  nom  en 
impofe ,  plus  il  aime  à  les  citer.  L'on 
prétend  que  quelques-uns  de  Tes  garants 
lont  imaginaires.  U  a  prétendu  éclaircit 
des  faits  véritables ,  il  a  forgé  des  anec- 
dotes, il  pénètre  dans  le  fécret  des  Coo- 
feils ,  il  attribue  aux  événemens  des  eau-» 
fes  plus  brillances  que  bien  raifonnccs. 
Son  ftyle  attache  &  emporte  le  Icfteur 
par  un  feu  caché  y  mais  malheureu£e« 
ment  Ton  ne^îait  jamais  quand  il  dit 
vrai  ou  quand  il  en  impofe  ;  il  vaut' 
mieux  que  les  Romains ,  il  vaut  moins 
que  THiftoire  -,  &  lafle  de  prendre  ua 
guide  fi  mal  famé>  les  amateurs  de  VhiÇ^ 
*  toire  ont  abfolument  abandonné  fa  lec- 
ture. 

iité  8  0.     Méi^ray  eft  plus  connu  par  fon  Abrégé 
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que  pat  fa  grande  Hiftoire  ;  peu  jde  gens 

ont  lu  celle-ci ,  Taiirre  fait  partie  dc 
rinftitution  ordinaire  de  la  jeunefle.  Auffi 
la  grande  Hilloirc  a-t-eile  été  conipo* 
fée  fur  dé  mauvais  matériaux^  comme 
Gilles  ^  DuhaiHam ,  Sec.  Il  eft  iatyrique 
&c  frondeur ,  il  ne  manque  aucune  oc* 
cafîon  de  s  élever  contre  les  maltoticrs 
Se  les  fnalcoces.  Il  aime  les  merveilles  » 
les  appatittons  &c  les  pluies  de  feu  ;  il 
«'omet  le  récit  d'aucun  préfage  funeftc 
qui  accompagne  les  événcmens. 

Le  Pere  Daniel^  jéfuite,  cft  peut*êtrc 

çt\m  de  nos  Hi(h>riens  généraux  qui  a 
le  moins  de  défauts ^ il  eft  inégal,  mais 

il  écrit  bien  ordinairement.  Il  a  navaillc 
fon  Hiftoire  mitant  que  lui  a  pu  pcr- 
niectre  la  brièveté  du  tems  qu'il  y  a 
mis  s  il  avait  dc|a  de  Tâge  quand  il  fut 
choifi  pouf  Tentreprendre ,  &  les  preu» 
ves  quil  avoit  données  de  fes  ralens, 
avoifint  o^oipé  une  partie  dc  fa  jcuneâc. 
ftien  ne  pœuve  mieux  que  cette  Hif^ 
joire  comlnen  tl  eft  impoflible  à  nn  hom? 
me  feul  d'y  réuflir,  qu'il  lui  faudroic 
des  adjoints,  de  la  dcpenfc^  plus 
que  tout  celaj  de  la  iibeuc^  ne  saHu'* 
lettidant  qu'aux  fculs  devoirs  de  fujec  Sc 
tie  citoyen;  il  dcvoit,  à  plus  force  tai* 
ion ,  être  dégagé  des  liens  cxtraordinai- 
XCS  de  Société,  6c  dc  refpiit  de  panialué'^ 
qui  cft  le  plus  grand  ennemi  de  ïhi£t 

^  \      *  ht  JJahhè 
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tjzj.  Vahhé  le  Gendre  cft  un  abrcviateitr  fage 
&  d'une  aflez  jufté  étendue  ^  il  n'efl:  pas 
aufli  eftimé  qu'il  devroit  Tetrc.  Il  écrit 
plutôt  Thiftoire  de  fâ  Nation  que  des 
.  peribnnages  qui  s'y  font  diftingués^  il 
cherche  à  donner  raifonnablement  les 
caufes  des  événemens  c  ies  ccnnoifTan* 
ces  font  foibleSjil  efl  plus  fage  qu'clevc. 

Enfin  M.  le  Préfident  Hénault  nous  a 
donné  une  Chronolo^e  intéreiTante  j  &c 
telle  qu'on  n'en  avoit  pas  connue  Vivant 
lui.  Elle  lui  attire  beaucoup  d'imitateurs 
fur  les  autres  théâtres  de  ihiftoire.  Il  a 
orné  lafienne  de  réflexions ,  de  tableaux^ 
de  caradercs  ôc  d'anecdotes  utiles*  On 
a  approuvé ,  avec  raiibn  y  cette  manière 
d'inftruire  par  un  travail  connu  jufquc-là 
par  fa  fechereflTe,  &  qui  avoir  appar-»- 
tenu,  avant  lui  à  la  aiuque  plutôt  ^u  au 
bel-refprit*  Il  eft  cependant  à  craindre 
que  ce  nouveau  genre  ne  dégénère  bien- 
tôt ,  foit  par  des  fleurs  &  des  ailfcdo- 
tes  curieufes  trop  entafleeS:,  foit  par  la 
guerre  que  lui  teiqnt  les  grands  Cridques. 
Le  mauvais  goûc  corrompt  tout  * 

L'on  compare  le  flylc  de  THiftoirc  à 
un  grand  fleuve  qui  coule  majeftueufe-* 
ment.  Tout  y  doit  être  écrit  avec  di- 
gnité ,  &c  d'un  ftylc  foutenu  ;  le^  début 
ne  doit  point  briller  par  des  étincelles , 
ni  la  fin  fe  fentir  de  la  lalfitude^  de 
journée. 

Qti  mlbruit  les  hommes  en  leur-  ra- 
: .  contant 
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, contant  fimplemcnt  des  faits  j  pour  peu 
qu'ils  écoutent  ^  ils  s'appliquent  natu« 
.reUement  ce  qu'ils  lifcttt.  11  faut  les  gui- 
der, mats  les  laifler  marcher  d*eux^cm«s 
dans  ce  labyrinthe  ;  on  ne  doit  Lui  prc- 
fentcr  ni  des  regiftres^  ni  des  fermons  ; 
&  ce  milieu  à  cenix  eft  le  plus  diâicik 
de  Thiftoirc* 

Dans  le  premier  cas  ce  font  les  an- 
nales feches  d'une  Narion,  telles  que 
les  Egyptiens  &  les  Chinois  les  ont  ex- 
primées par  leurs  figures  hiéroglyphi- 
ques. Ces  récits  fimples  intéreflent  plus 
la  patrie  que  le  patriote.  Les  entans  font 
des  contes  naïfs  de  ce  qu*ils  ont  vu  ou 
entendu^  ils  n'y  joignent  ni  fentmicnc^ 
fii  réflexions  ;  Texpéricnce  leur  manque, 
tout  les  furprend ,  tout  les  alFeéèe  éga- 
lement ;  ils  éprouvent  au  plus  quelques 
fenfations  avec  un  inftindt  qui  les  ani- 
me i  ils  ne  s'inftruifent  encore  de  rien 
d'utile  par  les  faits  ^  bien  éloignés  dln^ 
truite  les  autres.  - 

L'homme  de  génie  parle  tour  autre- 
ment que  l'annamle,  il  eft  çkii^  de  fa 
matière  j  les  faits  ne  hii  coûtant  rien. 
Comme  ils  occupent  en  même  tems 
mémoire  Se  fon Jugement,  il  eft  tou- 
jours clair  dans  (a  narration  j  il  juge  la 
conception  de  foalcâeur  à  mcfiire  qu'il 
y  fournit  de  nouveaux  objets*,  il  fait 
quelle  idée  doit  niutre  de  Taiitre  il  penfc 
éc  donne  à  penfer^il  réunit  la  iîmpli-  , 
cité  doue  aous  parlions  tout  à  l'heure 


X4^  M  i  M  O  f  R  E  ff  " 

à  la  plus  grande  profondeur  des  piéi 
cepccs. 

Je  comparerois  Thiftotre  à  une  gderîc 

•meublée  aune  ctofFc  fimple  &  bien  aP- 
fortie,  &i  parfemée  d'brnemens  les  plus 
exquis ,  de  tabk<^ux  Ôc  de  morceaux*  de 
fculpture  3  qui  &  contradenc  pour  mieui; 
feire  paroître  leur  beauté. 

Ces  ornemens  arranges  d'une  main 
habile,  ôc  jamais  entafféS;,  ce  font  des 
caraâcreS)  des  tableaux  ^  des  ûtuations 
^  des  récapitulations  pcSitiques. 

L'hiftoirc  n'eft  qulinc  peinture  mouvante 
de  la  politiqlic  &c  de  la  morale,  &  c*en 
eft  l'objet  principal.  Les  annales  futfifent 
à  la  gloire  Naciotiale  ;  mais  Tare  de  gou- 
verner &  le  progrès  des  mœurs  veulent 
des  maximes  &  des  exemples.  Ces  inf- 
truclions  doivent  ctre  cachées  fous  les 
apparences  d'une  narratipn  agréable  Sc 
Ûtéreflante.  On  y  a  bien,  employé  le 
Roman ,  il  y  a  bien  plus  de  force  dans 
THiftoire.  Le  dclTein  d'être  utile  aux 
hommes  &  aux  fociétés  ^o\i  infpireri 
ainfi  le  maître  doit  être  confommé  dans 
l'objet  prtncipaî,,  &  fiiiiiÊint  dans  le 
moyen  qiul  emploie  j  il  doit  regarder 
les  hommes  comme  des  difciples  qu'il 
inibruit,  il  doit  leiac  rendre  fes  leçons 
ainiables  y  en  forte  que  Tétude  Ibit  re- 
gardée d'eux  comme  une  récompenfe  & 
noi|  comme  une  peine.  Loin  de  les  re- 
buter par  des  difculfions  crudités  &  épi* 
Beufes  y  il  doit  brûkr  les  ccintres  &  les 
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échaffauds  cl*où  il  a  découvert  la  vérité  i 
^  doit  plaire^  &  dépouiller  Thabic  de 
pédagogue* 

Et  montrer  la  venu  parée       ,       ode  dê 
Des  amaks  de  la  volupté.  U^^i^^ 

La  morale  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  dif- 

ficili  à  bien  traiter  dans  Thiftoirc,  &  la 
politique  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à 
lavoir.  11  nous  faut  du  neuf,  ou  tout  en- 
nuie, aujourd'hui  en  morale.  Les  lieux 
,  canmiuns  font  dans  refprit  ce  que  le 
vuide  feroit  dans  la  Nature.  Lon  fe 
prévient,  &  Ton  allcgac  que  tout  eft  dit. 
Cependant  il  ^ft  vrai  que  le  progrès  ou 
la  d^^radiatioii  des  mœurs*  prçfentes ,  & 
ceux  de  la  raifon  univerfelle  ,  doivent 
nous  préfenter  chaque  jour  de  nouvel- 
les-fpcculations.  Ecoutons  nos  bons  Pré- 
dicateurs., Jifons  ceux  des  Philofophes 
qui  partagent  leur  rems  entre  la  bonne 
compagnie  &  une  meilleure  encore ,  qui 
cfl:  la  retraite,  nous  trouverons  les  dé- 
couvertes que  Ton  demande^ 

Mais  cette  feule  fcience  demande  tdut 
le  tems  &  le  talent  d'un  Ecrivain,  & 
nos  Hiftoriens  ordinaires  y  ont  donne 
jufqu*ici  peu  d'application.  Ils  fe  con- 
tentent d'inférer  dans  leurs  hiftoires  quel- 
ques réflexions  communes  ,  &  c'eft-là 
ou  leur  ftérilité  fe  dcccle  davantage.  Cri- 
tiques ou  Romanciers  ,  ils  filent  ou  bro- 
dent fans  cucioiitt  U  fansrecherche&fut 
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fcs  mœurs  y  ils  ne  nous  étaient  que  des- 
lieux  communs  de  conduite  y  des  propo- 
filions  d'éternelle  venté,  crpp  repétées, 
&  qui  feroient  encore  mieux  conçues 
par  la  plupart  de  leurs  leâeurs  que  par 
eux-mêmes 5  s'ils  les  laiflbicntà  pcnfer  au 
lieu  de  les  imprimer.  Us  fc  récrient^  pour 
toutes  découvertes  y  £ur  ta  fierté  des 
Grands  >  la  rancune  des  MiniArci^,  hi 
puiffancc  &  la.  vengeance  des  Souve- 
-lams^la  dureté  des  gens  de  finance,  le 
•caprice  des  femmes  ,  les  malheurs  de 
Tamour  ,  l'aveuglement  de  la  fortune  ^ 
.  &  les  miferes  de  1  advcrfité. 

Il  faudroit ,  au  lieu  de  cela ,  fiiivre  les  . 
degrés  de  policcfle  de  fieclc  en  fieele,  8c 
obierver  ks  changemens  qu'elle  a  fàm 
aux  moeurs  eo  bien  pu  en  mal.  Ces  ap<- 
.Çlications  ne  feroient  jamais  déplacées 
a  l'occaïion  des  tems  les  plus  reculés , 
puifque  Tua  des  paraUtles  apparnen- 
aroit  à  ces  tems-là ,  &  que  l'aucre  éckd^ 
rcroit  notre  âge.  L*on  verroit  par  quel 
excès  le  bien  devient  mal  >  &c  quel  mat 
échappe  encore  à  nos  obfcrvanons  &  à 
nos  loix  >  Ton  verrou  l'efpric  de  pareiTe 
fuivre  les  commodités  modernes  y  l^tut- 
ne  obfcure  des  grands  Seigneurs  dériver 
d'une  fauffe  modeftie  &  d'une  écono- 
mie mal  entendue  y  le  génie  s'étemdre 
par  les  prétentions  de  Tefpric ,  Texaâi*- 
tudc  des  règles  étouffer  Tinvention  ,  Se 
l'intrigue  fiibilirucc  à  la  violence.  J'ai 

déjà  giévenudunc  dis  plus  grandes  dit- 

liculté  * 


ficulccs  pour  les  auteurs  i  ils  devroîent 
être  en  même  tems  hommes  de  cabinet 

'&  hommes  du  monde.  Par  l'étude  on 
ne  connoît  que  les  Anciens  &  les  mœurs 
bourgcoifcs^  8c  dans  la  bomie  compa^ 
gnie  on  perd  fon  tcms.  Von  écrit  peu  y  Sc 
Ton-  penfé  encôre  moins* 

Il  faut  joindre  la  philofbphie  à  là  poli- 
tique ,  ou  ce  n'eft  qu'une  pratique  dè 
manœuvre  i  on  s'y  fert  d'outils  inventcS' 
par  ceux  qui  nous  ont  précédés  ^  &  l'on- 
n*en*pDflede  qu'une  applicadoh  de  roii- 
;tine. 

11  y  a  Ta  politique  du  dehors  8c  celle 
du  dedans.  Qu'il  me  foit  pernûsd'entrcr 
fur  cet  article  dans  une  pliis  longue  diC- 
çuflion  que  fur  lès  autlres ,  le  confidc- 
rant  comme  celui  qui  manque  davan- 
tage à  nos  Hiltonens. 

Véritablement  dans  une  Monarchie  là< 
politique  eft  (kcrée  *,  celle  du  dehors  pa* 
xoizfecret  d'Etat ,  celle  du  dedans  exige-* 
lè  relped,  &  ne  fouffreaucune  critique.. 
Certes  3  voilà  dé  grandes  raiibns  pour  , 
s-en  abitenir^  ou  pour  n'en  traiter  que  ' 
fobremenr  dans  Ihirtoirc.  Mais  après» 
avoir  couvert  le  fanituairc,  irreflFe  ce- 
pendant bien  des  lieux  à  parcourir  pour* 
l'œil  curieur^  6c  le  mérite  de  la  dûficulté 
fiirmontéè  >  augmentera  encçre  davan- 
'  rage  là  réputation  d*ùn  Hiftorienquis'^n^ 
tireroit  avec  fagcfle. 

tes  Grecs  étoient  libres  &  formés  en 
JLcpublii^e^.  les  KoAiains  &  croyoient 

j:  f  encore^ 
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encore  libres  fous  Augufte.  Nos  gouvert 

nemem  modernes  ont  cré  perfeAionnés , 
il  en  faut  convenir^  plutôt  en  vue  de  Tab- 
6Au  pouv.oii  que  du  bonheur  des  peuples: 
je  parle  ici  des  Républiques  comme,  des 
Monarchies*  Mais  confidérant  toutes  ces 
fatales  révolutions,  que  nous  préfente 
l'ancienne  hiftoire  ,  a-t-on  eu  tort  de 
s'occuper  de  la  crainte  d  en  éprouver  de 
pareilles,.  Se.  des  moyens  de  maintenir  la 
paix  tant  au~dehors  qu'au-dedans  des 
Etats?  Par-là  on  a  pofé  la  paix  pour  baie 
d'un  grand  bonheur  qui  fuiyrace  calme 
univerfel.  Hi'Europeen:  devenue  une  ef- 

Eece  de  République  fedérative  3  fembla* 
le  à  la.  Grèce  3  trouvant  fes  Amphic-' 
tyons  dans  la  fagcfle  des  Princes  puif- 
fans  &  rivaux  n'ayant  à  craindre  nî 
4e  nouveaux.,  rôis^  de  Malxdoine  y  ni  les 
conquêtes  des  Romains  j  fes  agitations 
font  médiocres  au  prix  de  ce  qu'elles 
ont'  été  y  l'Europe  rertemblè  encore  à 
rétat  de  la  mer.  à.  law  fin  d'une  tem-> 
pcte. 

Les  anciens  gouvernemens  paroif- 
foient  fournis  à  la  cenfure  des  Philofo- 
phçs.  Ces  fages  diHcrtoient  libremenc 
lur  le  meilleur  gouvernementi,  comme 
iiir  la  nature  des  Dieux  ^  le^  devoirs  de 
la  Religion  les  principes  du  bonheur.. 
Ainfi  dévoient- ils  avoir  autant  en  pro- 
fynà^ixt  fur  la.  politique  y  que  nous.  en« 
tv^ns  en  fuperncie*  Nous  pouvons  pen« 
jfcj.;^xnais.  iik.fe  cpnununiquoicnt  leurs. 
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4dées &  s'cxcrçoient  continuellement  à 
les  ditcuter.  Faute  de  cela ,  nous  devons 
croire  que  ceae  fcience  eu  encore  dans 
{on  berceau  parmi'  nous.  Nous  n^eii 
avo|is  que  des  femences  tranfplantces 
de  1  antiquité ,  ou  de  chez  quelques-uns 
de  nos  voifîns  à  demi-libres  ^  il  nous  ea 
xefte  glùs  de  préjuges  que  de  principes; 
les  progrès  ca.ibnt  fuipcndu»  par  la  nah 
ture  du  terroir..  Eendons-en  grâce  à  la 
Providence  •,.  notre  orgueil  en  foufFre, 
nocre  cahne:  augmente,  Ôc  û  nous  vi*- 
vous  moins-  kiftxuits  >«  nous^  demeurons: 
plus  heurettx.j 

•  Peu  de  gens  s^occupenr,  dans  une 
Monarchie ,  des  afFaixes  politiques  du 
dedans,  ûnon  en  vue  de  leurs  profits 
^ardcûliersa  Le  ^cx^nmierce:,  par  exem^^ 
pie,  &  la  circulation  de  Targent  font 
étudies  aujourd'hui  par  nos  modernes 
avec  beaucoup  de  foin,  &  peut-être  avec: 
un  peu  trop  4'ab%aâion.  fie  de  fubci^ 
lité  lucrative^; 

Ce  qu'ils  faventiè  mieux  en  politique- 
étraiigcre  3  coniîfte  dans  quelques  rufcs* 
Italiennes  >  <  &c  &mblabks  à  celles  du  £e^ 
•jiae  Romain  .pou<  endormir  Tes  rivaux^j^ 
les"  réveiller*  «fi  feveur  de  fes  dcfleins  > 
les  occuper  chez  eux,  négocier  habile- 
mcnc  ,  &^ne  déployer  {es  forces  que 
pour  des  vucsof&niivesdéguifces  erï  dé^ 
feniives*  '  De-lâ  vient*  que  nos  Hillorient. 
-n'avancent  ordinairement  que  des  nîaxi- 
mes  drée$^plu(QC  de  Machiav^el  que  do 

h  6  Flaton^p, 
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lÉ'latoti  y  principes  ^  la  déet&  DifcoTA^ 

non  de  Rhce  ou  d'Aftrcc.  ' 
Le  fîlencc  &  la  contrainte  en  matière 
de  politique  Qm;à  la  vérité  leur  utilité 
t*ejl  le  parti  le  plus  fûfk  Gliaque  citoyen 
ejnployè  aux:  affaires  >. peut  abibluitient 
ne  lavoir  que  fon  rôle  ]  mais  la  picce  cft 
mal  jouée  quand  les  adcurs  nfc  favent 
pas.  quelque!  cbofêide  ce  qu  ont  à  dirr 
J^s' autres  peifoâBflgfs.y.ioitr  pour,  les; 
,foutcnir ,  foit  poux  cnirer  dans  la  paf- 
lîon  de  l*a6Hon  générale,  te  meilleur" 
^uvcrnemenr-  cit  celui  de  Paternité,  où 
le  Souverain  efl  regardé  comme  le  pere 
<le  famille  y  &  les  Sujetsr  cx>mme  fes  en^ 
fansi  II  cft  mal  .à  des  cnfans  de  trop  s'in- 
former des:  affaires  de  leur  pere  v mais 
•^our  tbrqier^  des  Sages  ^  il  âiuc  inibruc- 
tion  ^ca^péneiice^  Gclle^oin'atriye  quV 

Î?rès  les  fautes  i  la  foicîice  desi  détails  & 
èur  réfomption  éclairenr&  garantiffcnt  , 
ceux  que  l'on  deftine  aux  aifaires. 

L'on  a  pris  les  mêmes  précaudobs  fitr 
là'  droit'pMcy  querfur  la»  politique  }  on- 
en  a  rarement  ouvert  écolç  dans  les 
Monarchies.  P.eut*-êtte  a-t-on  rendu  la 
^  jtoliuque  trop  myftcrieuf6.illy.a  moins' 
^*on  ne  penfe  de  &c&ecss  péod&ircs  > 
leurpubliatè  intère&rcit' davantage  au 
Bien  commun.  Les  Républicains-  font 
infhiïirs^  &  les  Couxtifans  ignorent  les^ 
.véritables  intérats^  de  leur  Naciao^ 

(Se  font  x^x€nkM^  It^  Brincaes'  qaidé»** 
tOLUincm  £01  leurs,  imites,  de  TobéilTancc 

qiUl 


ui  leur  eft  due  ,  ce  font  ceux^qui  abu- 


0onnoiiIbient  mieux  les  loix  fondamen^ 
j taies ,  &  en  pénétroient  TeTprit  ,.ccs  con-* 

.noiflances  atciixroicnt  TafFecilion  &  con- 
firnieroient.  l'obciirance.  On  cvireroic* 
par-li  cette  critique  conrinuellc  du  gou- 

.Yernement!»  cesdilcuâions  6c  ces  haines^ 

.qui.  nourriflentrefprit:  de  fadion  \  mau- 
vais appuis  de  la  liberté,  effets  dange- 
reux de  ,  la,*  licence  y:  &  gjçrnies  des  ic* 

.  voludons»  ' 

Tour  auteur  qui.  voudra  traiter  de 
Ta  politique  y  doit  conlidérer  d'abord 
dans  quel  gouvèrneinent  il  écrit  j  il  doit 
abiienir.  d'y  avancer  nLdifcutex  aucuns 
dqs  point»  qui  puiflcnr  en  bUflcr  l'ef- 
feiice  ,,  ou  les  loix.  conûitutivcs  qui  lui 
Ibnt  particulières.  Apres  cela  il  lui  rcRe 
à  dire  bien  des  chofcs  grandes  6c  vraies 
-ppur*  montrer  la.  rupériorité  de  fon  gé- 
nie \  qu'il  appliaue  lès  iàits  aux  princi* 
pes. qu'il  propole  la  perfeAion  de  ceux- 
ci  fans  s'ccarter  de  leur  cfprir.. 

IL  n'y  a  pas  plus  (ïÀndépendance  poux 
les  Su  jets,,  dans  la  République  qpe  dans 

;  la  Monarchie  ;  il'  ne  faut'  pas  moins  de 

xefpcd:  pour  le* Sénat  que  pour  le  Trô- 
ne. Quelque  parc  que  réfîde  la  puifiance 
publique  >  elle  a.  toujours  la^  légiflation 

'  &  rêxécutioii  mniès  ou  partagées ,  des^ 
Ibix  fixes  &  des  .loîXi  à  changer  fuivant* 
lcs,  iiiœurs  >.dés  ordres  réfléchis  ou  prcf^ 

'j[Ès^,£iiivant.les..circonftances  -,  lé  coin- 
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mandehiènr  y  eft  où  y  doit  être  à  peu 
près  le  même.  Ce^  deux  efpeces  de 
gouvcrnemens  ont  leurs  bonnes  &  leurs 

niauvaifes  qualités  mais  depuis  qu'on 
les  balance,,  les:  bons  politiques  &  le 
ibrt  des^  peuples  ont  pxéf^ié  la  Monar- 
chie* 

Rien  n'empêche  un  Hiftorien  de  don- 
ner de  bons  avis  à  fes  maîtres,  &c  de 
propofer  des  remèdes  aux  abus,  quand 
l'occafion  s  en  préfcnte ,  avec  cette  con- 
dition de  ne  parler  q\id  propos  ;  il  a  de 
grands  avantages  fur  les  politiques  e» 
proMo  5  il  a  déjçi.  émû  ceux  qu'il  veut 
perfuader. 

Notre  Philippe  de  Comines  en  eft  un 
grand  modèle  i  il'  s*croit  inftruit  des 
gouvirnemenS'&  du  caracicre  des  Prin 
ces  de  fon  rems  ;  &  fervant  quclques- 
'Uns  fiiivant  leur  volonté  ,  il  n'avoit 
'/point  adoré  leurs  caprices.  M.  Bofluet 
a-  donné  des  maximes  excellentes  & 
hardies,  en  les  tirant  des  Ecritures  fain- 
tes  )  M.  de  Fénclon  en  a  puifé  dans  * 
l'ancienne  philofophie  &  dans  Tufagc 
de  la  Cour  y  l'abbé  de  S.  Réal  &  l'abbé 
du  Bûs  n'ont  jamais  bleflc  le  gouverne- 
ment où  ils  vivoient  ,  tranquilles 
fournis,  en  déployant  les  grands  traits 
de  politique  qu^ils  avoient  tirés  de  leurs 
kéturess. 

Le  bien  des  affaires  du  dedans  Cotl- 
fîfte  dans  cette  jufte  liberté  du  peuple , 
ibumife  aux  loîx     à  la  fage  inlpc<^ion 

des 
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des  Ic^iilaceurs.  L'action  doit  être  libre: 
pour  être  animée  ôc  indulbrieufe  }  Dieu: 
nous  gouverne*  ainiî  par  notre  liberté* 

&  par  fa  providence,,  en  laiflanc  agiç 
les  caufes  fécondes. 

Au  dehors  une  Nation  peut  être  con^ 
fidéréecornme  un  &ùl  citoyen  dumonde, 
elle  ne  doit  faire  à  fes  voifins  que  ce 
qu'elle  voudroit  qui  lui  fïit  tait  a  elle- 
même  elle  doit  être  aflurée  de  la  dé^ 
.fcnfive  par  la  confidération ,  par  Tefti- 
mej  6c  par  des  forcer  efieâives  bien 
apprêtées  -,  elle  doit  foutenir  les  foibics 
&  les  opprimés,  s'élever^  fulvant  fon 
poids  ^,  contre  les  PuilTances  ambitieufes 
plutôt  ^e  contre  celles  qui  furpaflcnt 
tes  autres  en  étendue  &  en  force.  Car 
plufieurs  moindres  Puiflancesliguécs  peu- 
vent arrêter  les  grandes  *,  mais  il  faut 
toujpurs  prévenir  l'inquiétude  dans  fes 
defleins  &  dans,  fes  progrès.  C'étoit 
ainfi  que  les  vôifins  de  la  république 
Romaine  auroitnt  dû  fe  conduire  du 
tems  de  JVUthridate.  % 

Rien  n'empêche  donc  nos^Hifloriens 
inodernesK  de  difTertet  fut  la.  politique 
prefque  autant  que  ceux  de  rantiquirc  ; 
qu'ils  s'en  inftruifenc  eux-mcmcs ,  qu'ils 
xéliéchiifcnt^  ôc  qu'ils  donnent  des  le- 
çons fur  ce  grand  objet  de  lliiftoire  ; 
qu'ils>appliq^ent  les  principes  aux  hom* 
mes  &  aux  adions,  qu'ils  laiflcnt  aux 
l'eâeursles  jugemens  qu'ils  n'ofenr  pro- 
noncer y  les  éloges  &  la  facyre  qui  en 

réfulte 
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xéfiilte  naturellement     que  leur^  pra** 

dcnce  cefle  de  dégénérer  en  petite  cir- 
confpedion,  que  leur  efprit  s'élève  au- 
tant que  la  matière  le  comporte^  Sc 
que  les  bonnes  intentions  foienc  le  ga* , 
rant  de  leur  hardieile. 

Deux  caradïeres  oppofcs  partagent 
'nos  beaux  efprits  en  France ,  la  pédan- 
terie &  la  légèreté.  Ces  deux  clafles , 
fouvent  fiparées  par  rignorance,  fe  réu- 
nifient cependant  par  lé  mauvais  goût 
des  études.  Nous  avons  voulu  furpaflcr 
les  Anciens  par  l'ambition  d  cxadirudc  ^ 
nous  ne  nous  fommes  pas  contentés  de 
Tavantà^e  que  nous  avons  de  partir  du 
point  ou  nos  pères  étoient  rcflcs,  nous 
.avons  chargé  nos  qualités  acquifes  de- 
puis la  renaifiance  des  Lettres  )  Tému- 
làtion  eft  devenue  une  enchère  forcée. 
Ton  s'éft  fait  une  néccfiité  d'allfer  tou- 
jours plus  loin  qpc  ces  anciens  &  fès 
.  contemporains  >  on  a  été  au  n  uf  par 
des  routes  bizarres plutôt  que  de  rcf- 
ter  au  Beau  quand  on  y  é  toit  -,  &  e'eft 
.à  CCS  fauffes  prétentions  q.u'on  doir  at- 
tribuer la  première  caufe  de  la  corrup- 
tion du  goût; 

Ce  n'èft  qu'en  France  ou  Ton  voit 
*  des  contrafteS'fî  oppofes  parmi Jes  Ecri- 
vains d'un  même  genre  ,  &c  dans  la 
'même  perfonnej  6c  s'ils  font  varies  fans 
.  agrément  ne  nous' en  pftnons  pas  au- 
manque  de  génie,  mais  i.Vaffcàation^, 
qiii  ctouffe  toujours  le  génie  i  imagina-»- 
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tion  brillante  avec  des  vues  courtes, 
émulation  fans  étendue ,  pédanterie  fans 
exaditude  ,  légèreté  ians  gjraccs ,  en- 
thouiîafme  fuivi  d*un  pronipi  dégoût 
pour  ce  qui  Favoic  allumé. 

Par  un  autre  excès  nous  avons  un  goût 
exclujify  c*eft-à-dire  que  celui  qui  tend 
tous  les  rcflbrts  de  ion  efpnt  vers  un 
feul  talent  j  fe  porte  d'abord  au  mépris, 
de  ce  qui  ne  Teft  pas.  Ainfi  un  Pocre 
ne  met  la  confiance  qu'au  feu  de  l'ima- 
gination,  &  fait  peu  de  cas  du  >uge^ 
ment  &c  de  l'exaditude  un  homme 
verfé  dans  ks  Sciences  exaâes  dédai- 
gne Texpreffion,  &  demeure  froid.  L'on 
conte  du  Pere  le  Long  &  du  Pere  Mal- 
lebranche  >  qu'ils  ne  concevoient  pa» 
xéciproqiiement  knr  application  &  leurs 
ïechercfics  différentes  £ur  la  Mêthaphy- 
Cquc  &  fur  l'Hifloire  &c  qu'ils  fc  mé- 
prifoienc  mutuellement  fur  le  choix,  de 
leurs  études^ 

L'haleine  manque  i  un  écrivain  Fran-^ 
çois  faute  de  confiance  j  il  entreprend 
légcremcnc  de  grands  ouvrages ,  il  les. 
continue  avec  nonchalance^j  il  ,lcs  finir 
>vec  dégoût  V  s'il  les  abafidonne  qucV 
que  tenîis,  il  rie  les  reprend  plus,  ÔC 
nous  voyons  que  tous  nos  continuatears 
ont  échoué.  La  lalfitude  da  foir  fe  tc{^ 
fent  de  Tardeur  du  matin.. 

C'eft  dc-là  qu'il  nous  arrive  de  n'a- 
vcfir  de  bon  que  de  petits  morceaux ,  (bit 
en  fJoeilcj^  fuit  en  pxofe  i^à  peine  avona- 
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noiîs  un  feul  poëme  épique ,  nos  tra-' 

fédics  fe  foutienncnc  encore  pat  ks^ 
eautés  de  détail ,  mais  elles  tnanqtieiic 
ordinairement  par  la  juftefle  de  leurs 
fables  &  de  leur  conduite.  Nous  n'a- 
vons que  des  Diflertations  parriculieres, 
peu  de  traités  complets  \  des  morceaux 
hiftoriques  ^  ôc  prefque  pas  une  Hif* 
toire  générale  digne  de  louange. 

L'on  doit  fe  plaindre  de  la  yrolixhé  de 
nos  HUioriens  modernes.  Les  Anciens 
nous  ofit  préfenté  de  grands  tableaux , 
où  tout  cft  vu  de  haut ,  d'où  Ton  peitc 
•Juger  de  Venfemble\,  8c  où  Ton  ne  remar- 
que que  des  détails  eflentids.  Ce  n'eft 
pomt  labondance  des  paroles  3  m  la 
fondeur  des  périodes  qui  alongcnt  nos 
récits  modernes  y  le  ftyle  rhcroricicn  a 
■  fait  place  aujourd'hui  à  la  concifion  8c 
aux  antithefes }  mais  ce  qu'on  appelle 
la  curiofitéy  les  a  noyés  dans  une  ma 
de  détails  &  de  ctrconftancesHiors  d'œUr 
vrc.  Quiconque  travaille  à  une  hiftoirc 
a  railon  de  tout  lue,  mais  s'il  veut  tout 
écrire  //  a  tort  ;  û  ne  veut  rien  perdre 
de  ion  étalage  j  il  £ait  des  excurfions 
fur  toutes  les  Sciences  TaéHque,  Hifi- 
toire  naturelle  j  Police,  Economie,  in- 
tériorité domeftique  \  les  pfus  petites 
adions  des  goands  hommes  lui  paroif- 
lent  importantes.  Cette  abondance  dé^ 
génère  en  féchcrcflc ,  clic  empêche  de 
juger  des  grands  objets  de  THiftoire^ 

^  avilit  le  oravail  au.  lieu  de  lilluArer^. 
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Tacite  parloir  librement  de  Domitiefi 
fous  Trajan  ^  il  n'en  cil  pas  aiofi^  mê- 
me fous  les  meilleurs  Frifices ,  dans  les 
Monarchies  purement  héréditaires  i  à 
peine  ofe-t~on  dire  quelques  vérités 
fudicieufes  des  pcrfonnages  du  iiecle 
précédent.  Ce  ^dernier  article  eft  une 
loi  néceflarre ,  mais  ce  font  des  entra* 
vcs  aux  Hiftoriens. 

Notre  concîufion  ne  doit  point  être 
d^abandonner  un  champ  donc  nous  ne 
pouvons  tirer  d'auffi  bons  fruits  que  le$ 
Anciens  y  mais  nous  devons  toujours 
le  cultiver  ,  le  moins  mal  que  nous 
pourrons  nous  devons  illuftrer  notre 
Isfation,  éc  éclairer  nos  dcfcendans. 

Concevons  >  par  ces  obfervarions  y  que 
l^iftoirc,  foit  générafe,  foit  Dairicu- 
liere,  ne  peut  être  Touvrage  dun  feut 
homme  i  mais  qu  elle  doit  être  écrite 
par  une  fociété  à' omis ,  qui  ne  diiiiinuent 
point  de  bonne  tntelligx^nce  par  roppo-* 
fi'fion  de  leurs  talcns,  L*un  d'eux  feroit 
un  bon  critiqfte,  aufli  affidu  quetoit  M, 
le  Nain  de  TiUemont,  vérifiant  ibigneu* 
fenient  ks  faits  &  les  dates ,  &  les  ré-^ 
digeanc  avec  k  fimpHcit-c  d*Un  annaliftc^ 
Vti  aiitre,  répandu  dans  te  monde  & 
né  pour  la  poelie  ttaduiroit  cette  iim^ 
plicité  en  élégance ,  écriroie  le  tout  e» , 
ôyle  Ibutenu ,  naïf  fer  tes  feits ,  orné 
^  dans  quelques defcriprions^profond dans 
1^  connoiflTance  des  hommes,  expofanc 

des  cai:aâiei:^/âc  des  tabieaox^  clair  en 

toutj, 
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tout  y  &  n'avançant  fés  idées  que  dans 
Tordre  naturel  de  leur  précifion.  L'HiiF- 
toricn  de  Charles  XII,  roi  de  Suéde  ^ 
a  ce  talent,  mais  il  a  manqué  de  ma- 
tériaux &  de  critique.  Un  autre ,  vcrfé 
dans  la  politique  j  varieroit  leçons 
fuivantlafingularitc  de  chaque  pofîtion^ 
tout  y  refpireroit  les  bonnes'  mœurs  & 
le  bonheur  du  genre  humain.  M.  J^oL* 
lin  s'eft  fait  par-là  une  réputation  digne 
^  d'envie.  L'on  pourrait  compofer  ces 
morceaux  à  part,  en  parcourant  Thif*- 
toirc  à  laquelle  ils  {croient  dclhnés,  & 
on  les  y  infereroit  enfuice  après  la  ré'* 
daâion  du  tifili  hiftorique.  Le  livre  des 
caufes  de  la  grandeur  &  de  la  déca- 
dence des  Romains ,  par  le  préfident  de 


$nont,  Jur  le  génie  du  même  peuple  y. 
àuroient  pu ,  par  exemple  ,  fe  lier  par- 
faitement a  une  hiftoire  générale.  Enfin 
un  quatrième  aflbcié  feroit  le  critique 
&  le  )Uge  de  tout  l'ouvrage  y  il  pourroic 
T  adjoindre  quelques  ami^de  goût,  gens 
ïages  &  éclairés,  ils  réprimeroient  les 
excès  des  trois  autres  ouvriers ils  con- 
cilieroient  la  (împlické  avec  les  orne* 
mens  de  lUiftoire, 

^umite  materiam  yejlrls  qui  fcrihids  aguam 
Viribus  y  (f  verfate  iià  gmd  ferre  récitent  $- 
Quid  vakam  kumm 


&  Touvrage  de  ^.  Evre-  * 


Horace )  Art  poetûiuc». 
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DISSERTATION(^) 

SUR  L'È  TA.T 

DE  LA  MON  NOIE  ROMAINE, 

riLXVcirAiSMSitT 
SOUS  CONSTANTIN  LE  GRAND, 

■ 

DE    SES  SUCCESSEURS. 

Par  M.  Dupuv* 

LORSQUE  je  formai  le  dcfleiii  de  te-  iSNo- 
préfenter  1  crat  de  la  monnoie  lous  vcmbix 
Conuantin  le  Grande  d'expofer  les  chan-  <  7  f  7« 

Î^emens  que  ce  Prince  y  fit ,  &  que  fes 
ucceiTeurs  adoptercnr,  de  tâcher  en  un 
mot  d*éclaircir  une  matière  obfcure  &: 
épineufe ,  que  peu  d  auteurs  ont  traitée 
en  notre  langue ,  je  comptois  me  bor^ 
ner'aux  tems  qui  virent  naître  ce  tte  re- 
forme. Mais  je  m'apperçus  bien-tôt  qu'il 
falloit  reprendre  la  chpie  de  plus  haut^ 
remonter  à  des  tems  plus  reculés^  &c 
tracer ,  aii  moins  comme  une  légère  ef- 
quiiTe  des  principales  variations  qu'ef- 

fuya 

(a)  Ce  Mémoire  auroît  dû  être  place  plus 
haut.  Nous  le  plaçons  ici  à  eau  te  du  rapport  de 
la  maticrc  dont  U  txaite  >  avcg  celle  du  Mi- 
moite  luiViUit.   *       '       •  • 
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fuya  la  monnoie  Romaine  depuis  fon 
origine  jufqu'au  règne  du  premier  em- 
pereur Chrétien.  Cela  etoit  nécefiaire 
pour  donner  de  la  liaiibti  à  mes  idées ^ 
pour  préparer  refprit  à  ce  que  j'avois  a 
dire,  pour  écarter  d'avance  plufieurs 
obftacles  qui  mHuroicnt  arrêté,  &  pour 
former  un  touc  aflTorti  dans  fes  parties. 
Il  règne  tant  de  varikc  &  d'iiicerritudc 
dans  les  opinions  des  Ecrivains fur  plu- 
iieurs  points  <jui  concernent  cepte  ma- 
tière ,  i)ue  l'ai  cru  devoir ,  à  cet  ^ard  j 
m'expliquer  avant  tout,  pour  me  ffayer 
une  route  au  terme  où  je  rends ,  atta- 
quer celles  qui  me  paroifTent  peu  foli- 
dcs^.&  ibruiier  par  de  nouvelles  prcur 
ves  celles  que  je  juge  plus  vrailèmbla* 
bles.  5*i  j'offre  a  la  curiofité  les  travaux 
des  S^ivans ,  &  les  découvertes  qu'ils 
ont  faites  en  ce  genre,  j'aurai  occalion 
de  relever  auffi  quelques  erreurs  qui 
doivent  nuire  au  progrès  de  la  vérité. 

Voilà  mon  plan  :  j'ai  tout  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  me  reproche  de  le 
ma!  rempflir  ;  mais  je  ne  rejetterai 
point  les  efforts  c^ue  j'aurai  faits ,  s'ils 
peuvent  préparer  a  d'autres  de  plus  heu- 
»Yeux  fuccès.  Je  divife  donc  cet  écrit  en 
deux  parties  :  dans  la  première  j'expo^ 
ferai  1  état  ôc  ks  variations  de  la  mon- 
noie Romaine,  depuis  fa  naiflance  juf- 
qu'à  la  fin  du  troifîeme  fîecle  j  &  je 
développerai,  dans  la  féconde,  les  chan* 
gemens  que  Cenftandn  le  Grand  y  in« 

troduilîc. 
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troduifit,  &  qui  furent  adoptes  parfes 
fucceûçuxs«       p  . 

« 

Premiekb  Pa&tib. 

Etat  de  la 

pne  jufguau  reffie  de  Conjlajuinie  Grand. 

LINE  rapporte  a  que  les  Romains  ne 
firent  ufage  de  l'argent  monnoyé  que  ^V^l" 
quelque  tems  apte»  les  viûoircs  qu'ils 
remportèrent  fut  Pyrrhus  ^  ce  qu'il  faut  «oie 
entendre  d'une  monnoie  qui  leur  fut  chez  les 
propre  ;  car  Feftu<;  attefteb  ^  que  du 
tems  même  de  Komulus,  ils  fc  fcrvoient  |P^\"^> 
d'qne  monnoie  d'or  &  d'argent  qui  leur  quinaL' 
venoit  d'ailleurs  :  Soleham  jam  inàe  d 
Romulo  nummis  aurï  atquc  aTgenti  fignaîi  ul-  tcrce. 
tramarinis  utL  Pline  lui*xpême  témoigne  j^^Jj' 
que  le  quinaire  o\x  viâloriat^  avant  le  tems  ^  . 
qu'il  fiit  ftappé  à  Rome^  y  croit  ap-  hinvosê 
.porté  d'illyrie,  &  palTbit  pour  marchan-  Patres, 
difc  :  Antea  hic  nummuî  ex  Illirlco  aàvecr-  j^^^ 
tus  mercis  ioQo  hahebatiar.^  Le  roi  Servius 

fiit  le  premier^  félon  le  même  auteur, 
qui  fit  irapper  une  monnoie  de  cuivre, 
&:  Targcnt  nç  commença  à  être  mon- 
noyé que  l'an  de  Rome  485 ,  cinq  ans  * 
ayaat  la  prepFiierc  guerre  Punique,  deux 
cents  (bixante^fept  ans  avant  l'ère  Chré- 
flcnne.  Que  penler  donc  de  cette  pièce 
d'argent  que  Varron  ,  au  rapport  de 
Chariûus^  dit  *V9ir  cté.|x«j?pee  par  lef 
:i.  »  ordres 
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ordres  de  Servia^^  TuIIius  î  Nummm  m^^ 
genteum  conflatum  primùm  à  Servio  TulU^'^  i 
.  éicmt  :  îs  (juatuor  Jcriptulis  major  fuît  quam 
nunc  ç/î,  Ceft  qux)n  ne  doit  le  regarder 
que  comme  un  monument  demnc  à 
perpétuer  le  fouventr  de  quelque  fait 
mémorable  ;  &  Ton  voit  ici  une  preuve 
d'une  vérité  fi  certaine  d^ailleurs,  que 
:    îoiïtes  les  médailles  n^nt  pas  été  faitet 

f>our  fervir  de  monnoïc*  On  voit  aufll 
cas  qti'ori  doit  faite  d'une  ftivole  éty« 
mologie,  qui  dérive  le  mot  de  mmus 
ijido^ty  Numa.  Suivons  le  récit 

udnnut  de  PlincI  • 

Lorfque  le  dcnHer  dVgent  fot  ftappé  ,  : 
'  î  oh  lui' dotma'  la  valeur  de  dix  livres  de 

cuivre^  dont  le  quinaire  valoit  la  moitié, 
&c  au  fdterce  celle  de  deux  livres  Se 
demie.  Celè^  que  ijgni6oicnt  les  noms 
. ,  mêmes  qu'on  aVpit  dônnés  à  ces  mon^ 

noies  d'argept.  Sejleriius,  quod  femis  ter^ 
l>èlttt^é  tius ,  dit  Varron  j  dupondius  enim  &*  femir 
LisfUlv.  antiqms  fijlertius  ejl.'  Voluiîus  Ma^ianus^ 
«  s'explique  encore  plus  clairement  fur  cû 
•   *  ce  unet  &  nous  apprend  ^e  le  môt 
de  felterce  avoir  été  formé  à  l'imitation 
•    des  Grecs  ,  qui  par  , un  tour  qui  leur  eft 
fbrt  ordinaire'^  au  lieu  de  dire  ^  pax 
^   exemple  ,  deux  pieds  &  demi^  diibnt  le 
troifieme  demi-pied.  Sejfertius  (valebat)  duos 
cfj,€s      femijjem,  quafi  femis-terdus  grœcâ 
Jigurâ  f  CtTo^oy  ijjLiroi^otvTov^  nam  fex  talents 
€f  femitaientum  èo  verbo  Jignijîcantur^  Le» 
tùam  duodçcim  tabularum  arg^anmto  ejl  ^  in 
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■fja  âiio  vedes     Jmis^  SESTUhilvs  fe$ 

Vas  ecoit  alors  d*iine  livre  de  cuivre  ^    1 1. 
tnais  ii  ne  4rcfta  pas  long-tems  dans  cet  Varii- 

ctac  ;  la  Republique  ne  pouvant  fuffire  «^"Lc 
aux  frais  de  la  première  guerre  Punique,  tcTcc,  " 
fixa  le  poids  de  las  à  deux  onces >  & Seftcr« 
pagna  par  ce  moyin  cinq  iîxiemes  *,  cn-^ioin 
luice  preffée  par  Annibal ,  elle  rcduifit 
Tas  au  poids  d*une  once,  fous  la  diéla- 
ture  de  Q.  Fabius  Maximus ,  vers  l'an  ii% 
avant  Tcrc  Chrétienne.  Alors  il  fut  ré* 
glé  que  ie  denier  vaudrott  feize  as ,  5c 
le  felterce  quatre  :  ce  qui  fuc  invariable- 
ment obfcrvc  dans  la  fuite  ,  prefque 
jufqaau  iii^.  fiecle  de  Tcic  Chrcuenne. 
Les  termes  fubitfterent^  quoique  lachôfe 
figniiîée  ne  fut  plus  la  même.  Enfin  la 
loi  Papiria ,  félon  les  uns  vers  Tan  189  , 
félon  d  autres  vers  Tan  166  avant  Tere 
Chrédenne ,  fixa  Iç  poids  de  Tas  à  une  ^.  . 
demi-once>  de  forte  que  le  feflerce,  qui 
étoic  une  nionnoie  d'argent,  value  dans 

ce 

[b]  Voyei  Polluxj  L  IX,  Suidas»  Flav.  Sofî- 
pat»  liff.  I,  IMicica»,  Cafattix)n  )  lUr  ics  catao 
tcres  de  Théoph.  xf  fi  dirwitxS.  nùhijpag.'  r  i  5  > 
Groiibv.  dé  J'ejkn,  Ub,  I,  ^.  11  paroh  par  Fcl- 
tus  9  in  TrjenL  que  les  Latins  difoient  auili  .le 
tzoiâeme  tiers  d'une  livre  >  trientem  urtium  pon^ 
do  9  pour  déûgner  le  poids  de  deux  livres  uii 
tiers.  De  même  Hgnum  befaliarum  ,  8z  bcjhnium^ 
&c.  pour  marquer  une  pièce  de  bois  dont  la  lar^ 
^eur  étoit  d'un  pied  deux  tiers  y  de  deux  pieds 
deux  tiers  9  &c. 
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ce  tems-là  deux  onces  de  cuivre ,  &  !e 

denier  huit.  Mais  le  mot  dt  fejlercey  & 
•  "  i'ufage  qu'en  firent  les  Romains  dans 
leurs  calculs  ont  long  tems  embarrafie 
les  Savans.  Budée  eff  le  premiet  qui 

dtcouvric  que  le  fejlerct  (fefterdus  nummus) 
éroit  une  pièce  de  monnoie  d'argent, 
qui  valut  d  abord  deUbX  as  &c  deâni  y  en^ 
taire  quatre  \  mais  que  le  fefiercion  (fep- 
terdum  pmâus)  étoit  le  poids  de  deux 
'  livres  &c  demie  d'argent,  qui  répondoit 
à  mille  fcfterces.  Il  eut  des  contradic- 

S»n  «»•  ^^"^^  >  cependant  fon  opinion  prévalut. 
Tra^epa-  GroHovius  le*  pece  ^  fur  le  milieu  du 

rnp  en    dernier  fiecle,  l'adopta ,  la  foutint  par 
i6%6,    de  nouvelles  preuves  y  ôc  développa  avec 
a  y.  u  beaucoup  de  fagacité  1  art  qui  duigeoit 
tZaZ      Romains  dans  leurs  calculs». 

III.      Cependant,  &ns  vouloir  rabaifllèr  le 
Réfuta-  mérite  d'une  découverte  importante  pour 
tioïï  de  l'intelligence  des  auteurs  anciens ,  j'ofe 
Pppî-   <jire  que ,  toute  vraie  q^u  elle  cft  dans 
cOTTimu-     ^^"^       j'expliquerai  bien-tôt ,  oa 
neiuriel'a  fait  dépendre  d'un  principe  qui  ne 
fffitrcion  Teft  pas.  On  prétend  qu'il  y  avoit ,  dès 
'  ce  tcms4à)  cent  deniers  de  taille  à  la 
livre  d'argent,  comme  cent  drachmes 
à  la  mine  des  Grecs  :  d*où  Ton  conclut 
que  le  fejlerdon  ou  le  poids  de  deux  livres 
$c  demie  d'argent  monnoyé^  qui  faifoit 
deux  cents  cinquante  deniers,  répondoit 
à 'mille  fefterces.  Si  Ton  objeâe  aux  dé- 
fenfeurs  de  cette  opinion,  que  la  livre 

'  J^omaine  ae  pouvoit  pas  contenir  cent 

dcxue£$  ^ 
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écnms,  puifque^  de  leur  aveu,  on 

tailloit  que  huit  à  Tonce  &  que  huit 
fois  douze  font  qiiarre-vnigt-lcize  :  ils 
conviennent  de  cette  diâerence  i  mais  ils 
prétendent  qu'elle  ne  dut  pas  empêcher 
les  Romains^  pour  faire  un  compte  rond  ^ 
d'admettre  cent  deniers  à  la  livre.  Je 


de  cette  rcponle,  je  m'attache  unique- 
ment à  rhypothelè  qui  Ta  fait  naître^ 

Pline ,  après  awir  dit  que  la  première  HtU^ 
^   momioie  d'or  ne  fut  frappée  que  foi- 
xante  deux  ans  après  ie  denier  d  argent^ 
ce  qui  xcmome  vers  Tan  de  Rome  s 47» 
ëc  environ  loç  avant  l*cre  d^tétienne, 
ajoute  qu'alors  le  fcriptulc  d'or  valoit 
vingt  fefterces  ^  de  forte  que  la  livre 
d'or  monnoyéc  xépondoit  à  neuf  cents 
&fterces  de  ces  tems-là  ^  Aareus  nummuf 
pojl  annum  LXII ,  percujjus  efiy  quim  ar- 
genteus^  ha  ut  fcrupulum  valeret  fejlernis  ; 
terds^  ^uod  effscu  in  libras^  ranone  ftfterno^ 
rm  OUI  tm^  eram  fejlenios  DCCCC.  Il  eft 
•  conitam,  &  Tén  en  convient  >  que  du 
tems  de  Pline  le  denier  étoit  de  trois 
fcriptules  :  donc  l'ancien  fcriptule  d'or, 
qui  valoit  vingt  fefterces  ou  cin^  de« 
niers  du  iiede  de  cet  auteur  ^  rèpon-* 
doit  à  quinze  fcriptuks  d'argent ,  de 
forte  que  le  rapport  de  ces  métaux  fut 
d'abord  dun  a  quinze.  Il  n eft  pas 
moins  conftant  que  la  livre  Romame 
ètqit  de  deux  cents  quafie^vingt-huit 
faiflulcs  i  par  coufcquenc  l'ancienne 


à  difcuter  la  folidicé 


Ma 
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livre  d^or  monnoyée  eût  valu  fous  Vgl^ 

raiien  cinq  mille  fept  cents  foixante 
S76o)  fefterccs  (c),  tandis  qu'aupa- 
ravant elle  n'exi  avoit  valu  que  neuf 
cents  (^oo). 

D'où  je  découvre  d'abord  que  cinq 
fefterces  anciens  en  valoient  trente-deux 
de  ceux  qui  avoient  cours  fous  ce  Prince, 
Je  divife  enfuite  neuf  cents  par  quinze, 
&  je  trouve  que  dans  ces  premiçrs  tems 
la  livre  d'argent  ne  comprenoit  que 
foixante  fefterces  ou  quinze  deniers  ^ 
preuve  évidente  que  le  poids  de  deux 
livres  Ôc  demie  d'argent  monnoyé,  ne 
pouvoit.pas  alors  faire  deux  cents  cin-^ 
quanèe  deniers,  ni  répondre  à  mille 
fcflerccs.  Si  donc  le  Jejlercion  a  valu 
mille  fefterces  ce  n'efr  pas  parce  qu'il 
renferinoit  le  poids  de  deux  livres  ÔC 
demie  d'argent*  Qui  ne  voit  que ,  fi  le 
fyftcme  de  Budée  &  de  fes  partifans 
étoic  vrai ,  la  proportion  de  l'or  à  l'ar- 
gent eût  été  dans  ces  tems  reculés  ex- 
trêmement modique  ?  Neuf  cents  fef-^ 
terces  font  deux  cents  vingt«-cinq  de- 
niers 5  par  confcquent:  s'il  y  avoit  eu 
alors  cent  ou  quatre-vingt-feize  deniers 
à  la  livre,  celle  d'or  n  auxoit  valu  qu'en- 
-  viroa 

(c)  Comme  il  pft  prouvé  par  cette  analogie. 
Si  un  fcriptule  d'or  donne  i  f  fcriptulcs  d*ar- 
gcnC)  z88  fcriptulcs  *  ou  la  livre  d'or  >  donnc- 
Xônt  4^  2  0  fcriptulcs  d'argent  5  Icfqucls  t'ont  1440 
deniers  ?  à  ralloiv  de  trois  fcriptulcs  chatun, 
0:4401  dcnicn  fpat  f  7  6  9  fcitcxccs» 
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Vrron  deux  livres  &  un  quart  d'argent* 
Rien  n'eft  moins  vraifcmblable ,  dafis 

un  teins  fur-tout  où  l'or  ccoit  fort  rare. 
Gronovius  foupçonnc  ce  paflage  de  Pline 
d  être  corrompufans  en  donner  la  moin*»  ^ 
drc  preuve  ,  fans  même  tenrer  de  te 
corriger  :  mais  quelque  coirupaon  qu*on 
fuppofe  ^  il  reftera  toujours  pour  cer- 
tain que  Plme  a  reconnu  une  différence 
coniidèrable  entre  les  fefterces  anciens 
&  ceux  de  fon  tems  ;  or  il  n'y  en  au- 
roic  point  eu  ,  fi  les  deniers  avoicnt 
toujours  été  de  trois  fcriptules  &c  au 
nombre  de  quatre-vingt^eize  à  la  livre. 

Je  >con viens  néanmoins  que  le  /e/îer-  IV. 
tion  valoir  nulle  fefterces,  &  voici ,  ce  Vraîcr 
me  fcnikle  quelle  en  fut  Torigine.  Pour 
imiter  en  quelque  forte  les  Grecs^  qui  ^e^5ont 
comptoient  cent  drachmes  a  leur  mine^  j  ^ 
les  Romains  imaginèrent  de  fidrc  firap-  . 
pcr  une  pièce  d'argent  qui  valoir  auiTi  que 
cent  deniers,  de  quelque  poids  qu lis  c'étour 
iiillènc.  Les  Grecs  Tappellerenc  /^t  y« 
yvfiov ,  ou  fimplement  o  ocfyvçovç^  C*eft 
ce  qu'attefte  S.  Epiphane ,  en  difant  (d) 
que  r^rifvr^^  croit  de  cent  deniers  ,  ôc 
une  pxece  d'argent  frappée  dans  les  corn- 
mencemens.  On  lit  aum  dans  un  frag^ 
Hiept  de  Hcron^  d'Alexandrie  ^  publié 

par 
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par  Saumaife  (e) ,  qu'on  donnoit  à 
cette  monnoie  le  mom  de  grand  argyre^ 

parce  qu'elle  étoit  frappée  en  argent, 
^  valoir  cent  deniers.  Maxime  s*expri- 
zne  prefque  en  mêmes  termes,  auifir 
bien  que  Tauteur  inconnu  d'un  frag- 
ment ancien  publiée  par  Camerajiut  {Sy 
Je  trouve  étrange  que  tous  les  favans,. 
qui  ont  examiné  ces  pafTages^  fe  foient 
ici  grolfierement  mépris.  Ils  ont  cru  y 
voir  une  preuve  de  leur  opinion  ,  que 
'  les  Romains  tailloicnt  cent  deniers  a 
la  livre  d'argent.  Mais  comment  n'onc^ 
ils  pas  remarqué  que  cet  argyre(i  ipy^ 
fovç  )  étoit  lui- même  une  pièce  mon- 
noyée ,  marqué  au  coin  de  Tautorité 
fou  v  craine,  &  portant  dès  fon  origine 
iQus  les  caraâexes.  d'une  monnoie  pu- 
blique!' 

dpyvçovÇ  ySmcL^nji>i>  exocTOvBt  ailleurs:  A'fjyi/- 
gtov  xfitAe/Tcti  S^iot  TO      oLfyYugou  rervcp^oLt  *" 

{/)  Vay.  Saumaife  9  in  Confutau  animadV'  An^ 
$0iL  CircoeU  pag*  9  o  &  fniv,  Sc  in  Réfutât,  utriitp* 
que  Elenchû  p«  77«  GroQffv*,de  fcfieru  XJj 

(  cLpyupeoÇ  (Tg  xcLAcvuevoÇ  S^ioc  to  ii  ocpyvpUûv 

ftiv  fitvcn  Tûj  %ct^y/tû6-Ti  xcû  th  oAxm  0  exAif- 
jSif  dpyv^ouÇ ,  iùtrrs  îoc^w  ctuTov  f  Wfiflt  /•» 
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blique  ?  {voju^i<riuLOL  ^irvTœ^n  ,  TerJ^loti ,  fî- 

xoi'ct  i^^û);'  Ttî  %c6^y,a^„T/  ).  Un  fiinplc 
•  coup  d'œil  devoïc  diiHper  les  chimères 
que  leur  imagination  prévenue  a  rèa* 
lifccs. 

Aprè.^  avoir  fixé  Tidce  qifon  doit  fc 
former  de  cet  argyre ,  après  avoir  mon- 
né  que  c'étoit  une  monnoie  réelle  qui 
égaloic  en  poids  &c  en  valeur  k  nom- 
bre de  cent  deniers  ^  on  comprend  ai- 
fément  que  deux  &  demie  de  ces  piè- 
ces valoient  deux  cents  cinquante  de- 
niers ou  mille  fefterces ,  &  c  cft  ce  zpi 
formoit  le  Sejlercion.  Ce  n  croit  pomc 
une  monnoie  ,  mais  une  bouifc  qui 
conrcnoit  ce  nombre  de  deniers.  Le 
.terme  qui  la  défignoiC>  écoïC  propre  Qc 
employé  dans  ùt  plus  rigoureufe  accep^ 
tion.  Car,  comme  par  fa  nature  il  fi* 
gnifie  deux  &*  demi  y  pouvoit-oîi  mieux 
ejcprimer  une  bouiie  qui  contcnoit  le  « 
poids  &  la  valeur  de  deux  arbres  ôc 
demi,  ou  leur  équivalent,  quen  lut 
donnant  le  nom  de  fejtercion  ?  Dans  I* 
•fuite:  on  lui  donna  celui  de  foUis  ôc  de 
,  jBatAAct/T.o  ^conime  nous  robferverons  ail* 
leurs.  Tel  eft ,  lî  je  ne  me  trompe  »  le 
vrai  dénouement  qui  a  échappé  Juf- 
qu'ici  aux  recherches  des  Savans. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  dif- 
cuter  deux  opinions  qui  ont  eu  des  ^t^^^^^^' 
partifans  eclebres ,  fur  le  nombre  dessavLu^* 
deniers  qu'on  tailloic  à  la  livre  d  ar-  fur  le 
gcat  avant  le  iîecle  des  Empereurs  ;  les  poids  4e 
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b  In  re  uns  Tont  fixé  à  quatte-vingt-quatrc  „ 
Ro  iaî.  tandis  qnc  les  autres  Tonr  étendu  à 
^^^"^î^' quatre-Vingt -fcizc.  Mais  Tordre  de  la 
^^S^"   marche  que  je  me  fuis  prelcrite  y  fem- 
'^^^•^    ble  exiger  que  je  m'explique  aupara- 
vant fur  le  poids  de  la  hvx^  Romaine^, 
après  avoir  décrit  en  peu  de  mots 
eflforrs  que  les  Savaiis  ont  fairs  pour  le 
déterminer.  Pluficurs  moyens  fe  préfen- 
toient  pour  tenter  cect£  déaouveue  :  au-- 
cun  n*a  ctc  négligé*. 

On  s'eft  bien-tôt  apperçû  qu*bn  ne  pou- 
voir pas  faire  grand  fopd  fur  le  poids 
de  la  filique  y  c'eft  le  fruit  ,  non  du 
cornouiller  9  comme  Scaliger  Ta  voit  cru^ 
mais  d^un  arbre  commun  dans  les  pays, 
chauds  de  l'orient,  &  qu*on  appclk 
carouge  :  or  Fannius  témoigne  quoo. 
dounoif.  iîx  iiliques  au  icripcule..  . 

r 

^        SmîncL  féx  alîi  fiUqm  Umtanda,  cwrpît 

Comme  dianc  il  y  avoir  à  là  livre  dêu* 
ceiits  quatrc-ving^huit  faiptules»  il  de^ 

voie  y  avoir  aum  dix-fcpt  cents  vingt- 
X)f^»-  huir  fîliqucs  j  mais  Eifenfchmid  aflure 
'T'r  ^        avoit'  pcfé  pluficurs  fois  dix-huif 
/Ja.js  de  ces  grains^  bien  defféchés ,  &  qu'il 
«..î^  '  avoit  trouvé  leur  poids  de  quatre-vingr- 
fêpt  grains  de  Paris^  &  quelquefois  dc 
quatre-vingt-huit. 

D'où  le  calcul  apprend  que  dix-lèpt 
cents  vingt- huit  fihgues.  auraient  pefî 
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huit  mille  trois  cents  cinquante  -  deux 
grains  {93 S 2.) y  &  quainfi  la  livre  Ro- 
maine autdit  èu  quatorze      demie  de 
nos  onces.  Cette  eftimation  n'eft  pas» 
admilTible,  &  fe  trouve  contraire  à  l'expé-^  • 
rience,  puifque  les  plus  forts  deniers 
ou  011  appelle  confuldres  >  les  mkux  con^ 
Krvés,  oc  qui  'pefent  fixante  «qitinze 
grains^  quand  on  en  compteroit  huit  i> 
Tonce,  ne  donnent  pour  la  livre  que- 
.fcpt  mille  deux  cents  grains  :  d'ailleurs 
on  fait  que  le  poids  des  fruits  ôc  des* 
grains  varie  ùlàn  les  lieux.,  les  années  & 
ks  faifons.  - 

Saint  Ifidore  3  outre  la  fîlique  qu'il  re- 
garde comme  la  uoifîeme  paicîe  del'o*-  . 
Dole>  &c  que-ks  Greps  on€ap}>ellé'Xiç%T<ov^« 
én  diftingue-  une^ autre  qu  il  appelle 
qaa  cornuum ,  &  qu'il  prend  pour  la  moi-*- 
.tié  de  Tobole.  Il  diftingue  auffi  Siliqua,' 
de  Silica-y  &  prend  ce  dernier  pour  le;" 
Ifuit  de  l  acacia.*  Que  féroit*ce  .ii  l'on^ 
s'en  rapporroit  à  Arias  Mo ntanos^  qui  ^ . 
dans  fon  livre     Siclo,  prend  là  Clique 
non  pour  le  iîxieme  du  Icriprulc  ou  pour 
^  le  tiers  de  Tobole',  ce  f|ui^ft  la^onêmi^  * 
cfaoiè^  n^is' pour  lé  cmquieme  de  la^ 
drachme  attiquc 3  ce  qu'il  prétend  avoir  y^Sd^spiL, 
vérifié  à  là  balance»  ~  friU»- 

Un  auteur >. que  jç  foupçonne  avoir* 
vécu  a&z.lo&grtems  après  Juilinien(^)^. 

mec: 

{g)  J*ca  .juge  pat  ces  païoldi  5  vetms  foUdum  $*    ^  t 
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met  de  la  diflfcrence  entre  la  lîHque  St 
le  '/^sçciriov^  contre  le  fentiment  ordinaire 
des  Anciens,  &c  il  donne  à  la  filique  le 
poids  de  trois  grains  d'orge.  Il  léfulte* 
>ae  fon  eflimation,  que  l'once  ne  con- 
tenoit  que  foixante-douze  ycs^otTicc ,  Su- 
cent huic  ûUques  ;  parce  que,  félon  lui^, 
il  n*y  avoir  que  fîx  drachmes  à  ronce,. 


que  les  Anciens  noinmcîcnt  foUdus*  Mais  le 


lâge  qui  regarde  la  filiquc. .  Ponderam  pars  /m-  ■ 
nbna,.cakubis  eft,  qui  conJîuLtx  granis  cictris  duo^- 
bus ,  apnd  quofdam  fiiiqua.peyante ,  qtue  tribus^ 
ffanis  hordei  declaratm  in  pondère.  Duo  calcnU  ce«- 
tatium  faciunu  Quatuor  calculi  ,  Jive  duo  ceratia  oho» 
2dm  reddunu  Ihio  aboli  fçripnUm  compUnt*  Tres  fcri^- 
^p/dt  drachmam  JaciunL  Drachma  -qua  -  confiât  filt»* 
fuis  X  &  VII I ,  &.  JçripiUus  fftt  eji  tx  filiquis. 
Jix  »  inohoUts  qui  tft  ex  tribus ,  quadrantm  t^çiwu* 
vominenum  in  Jl  fUiquas  XXVIL  Duo  quadrams^ 
'  J^urem  fyciunt»  Duo-  fiaieres  unciam  reddunt, , 

Mais'  irparoît  que  cet  «uteiit  n'étoit  pas  cxafb: 
lidns  fôti  calcul.  Cai-siprès  avoir  identiilé  le  cai^- 
KuUts  «VecJa  Clique  9  d'on.il  luit  que  la.  drachme.* 
contient  2\d..eakuls  ou  fîllqucs  9  il  dit  ncanmoloft 
qoe  la  dracktne  eft  de  iS  filiqucs^.Ii  iaut  donc, 
^'-tf  ait  pris  ce  terme  en  deux  fcns.  Ce  qui  montre 
o^r.cet'  auteur:  n'admettok'  que  ûx,.  ckachmes 
li6ncc>  c'cll  que  les  deux  iVaterei^  -4ui  6>ot  k 
^plds  de  rôncc)  pèlent  loS  filiques^  fuivant 
'ib'n 'caIaU«,il  compte  néanmoins  iS*  ûliques  a: 
Ii;.<lrachmc  :.dm. iiDS..âliqyes.n£.foiit.qi|^c:iixL 
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dès  Anciens  qui  en  mettent  huit.  Je  ne 
fais  fi  Saumailc  ell  parti  de-là ,  lorfque 
dansfesxeinarques  ior  Sclin,  il  a  avancé 
k  même  choie  y  quoiqu'enfuite  il  aie 
enfeigné  le  contraire  en  plus  d'un  endroit; 
mais  je  m*étonne  que  Gronovius,  qui  L.  //,% 
ïa  relevé  fur  ce  poinr^aic  dit  qu  il  ne  ^\Pr 
cqnnoiflbir  aucun  écrivain  qui  n'eût  ad-  ^J/^'s^*- 
tnis  que  fix  drachmes  à  l'once  :  car  ce 
Savant  avoit  lul^ieur  qyie  T-on  vienc^ 
de  citer. 

Mais^  je  crois  devoir  prévenir  lès  Lec- 
teurs contre  une  erreur  monftrueufe  qui 

fc  trouve  dans  un  ouvrage  que  tout  le  Diai^n» 
monde  confultc.  Gn  y  lie  que  le  xi^aum  de  Trtvt- 
étoit  la-  doupeme  yanie  d'une  once  ;  &  lui  î/'f^^^î^ 
OC  principe  porto  un  calcul  donc  nous 
parlerons  ailleurs.  Il  feroit  aift  de  pro- 
duire une  foule  de  ténioig.nagçs  d*an  -- 
ciens  auteurs  contre  une  opinion  auflii 
&uflei;mais  pour  ne  pas  abufer  de  la> 
patience  du  Leâeur  >  je  me  contentera^ 
de  la  combarrrc  par  un  raifonncmcnr  [ 
décififi  L'empereur  Bafilc  avt^it  dclendu; 
abloluuient  tout  intcrêr  pécuniaire  :oas 
Jie  vf^ulut  pins  prêter^  il  en  réfulta  de$« 
inconvéniens ,  &:  Léon  crut  devoir  abro- 
ger Tcdit  de  fon  père,  &  faire  revivre; 
lès  anciennes  conftitations  qui  permct- 
t&ient  le  tiers  de  Xà^centUm^  laquelle  ie: 
léduifoit  par  an  à  ur»  iL%^xm  pour  uiv 

fou  d'or  (A).;  ocTTij  fiVri  Aû^oirm  h  i<p  în 

^  m 
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ixttVr^  vQfjùfffjLttru  II .  efli .  donc  évidêixC 
,  que  y  comme  un:  fou  d*or  produifoit  par 

•  an  un  y.tcocriov  au  créancier ,  cent  lous 
produifoienr  cent  c'erais.  Or  ce 'produit 
auroic  fait  plus  de  huic.onces^  à  raifoà 
de  douze  ceratx  chacune  i-,  &  il  y  avoit- 
alorsalalivrefoixante-douze  fouid  CI  (i), . 
OU  fix  à  l'once.  DoncJauit  onces  auroienc. 
valu  quarante-  huit  fous  ,     pan  conie^ 
^eiic ,  au  bout •     laiL,  centifous  ea 
aurdient  prodûitau  moiiis  quarante^fuiit;; 
d'où-  il  refaite  que  Fuflire  ^  loin  d'être 
lé  tiers  de  la  ceméfime  ^  ainfi  qu'il  étoic^ 
ftatué  par  les  èdits  des  Empereurs,  au-r 
xoit:éte  le  quadruple  de  lâ  rem^mc  ;  ce»- 
qui  cft  .de  la  dernière  abfurditc. . 
•  VT;.    Les  poids  qui  nous  jcûem  des  anciens.- 

jRoœaiûs,, 

'anacns)    ,  ^ 

îuUic  la    *    ?  Acyo/itrrû»  ctxo  TçtrnÇ'  «xce^eny^  o<r-— 

lii^.Ro- '^^/^         ^ipoCrm  êv  ep   ivî  ixci<rTco  vojjlic'-- 

(  î  )  Le.  fou  ctb}t'  de  vingt  -  quatre  ffîqucs  ^  . 
\^X^f«Tn»F*  X'fe  Schoh  .des  Bafîiiq.  2^;  X^ff  yi- 

p^M'fMrlX^^  jiuMotgwix. S'^iS'eKCL-.Sw  .Kegoi^' 
Wycz  au/fi  la  J^ovcDc  loé  dé  JiriHiîîen,  on*» 
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Ifamaîns,  feroicnt  un  moyen  fur  de 
connoître  •  celai  de  \t\xt  livre ,  .fi  noii^ 
lès  ayions^dans'  léur  intégrité  :  auifi  eir 

a-t-on  fait  ufagc.  Lucas  Pajcus,  qui  avoit 
découvert  à  Rome  un  bon  nombre  de 
ces  ^oids^^a  donné  à  la  livre  Romaine 
une  pefaateur  bien  moindre  qae  celle 
qa'eUè  devoit  avoir.  L'examen  de  ces 
monumens  avoit  conduit  PcirLlc  à  des 
téfultafs  dilFérens  les  uns  des  autres ,  & 
cela  ne  pouvoit 'pas -manquer  d'arriver,  ' 
parce  qu  étant  tous  akérés,  ils  n'ont  pas 
perdu  une  égale  quantité  de  leur  ma- 
tière. Deux  de  ceux  que  Grutcr  a  ou- 
bliés ,  ont  donne  lieu  à  un  examen  doù 
il  rcfulte  que  l'ancienne  onco  Romaine  - 
éroit  d'environ  cinq  cents  feize  de  nos 
grains,  ce  qui  ne  s'cloijg^ae  pas  beaucoup, 
de  fon  poids  réel.. 

Si  nous  avions  l'exaâè  mefure  du  pied  vii. . 
Romain ,  elle  pourroit  nous  faire  con^  Pi^a 
noître  le  poids  de  la  livre-,  car  on  fair^f^^' 
que  V^mphore  ou  quadranîal ,  qui  ctoit  un* 


Corn- 
mont 


vafe  cubique  dun  pied  en  tout  lens ,  peut  fer- 
contcnoit  le  poids  (' 
d'éau  ou  de  vin  (À) 


oontenoit-le  poids  de  quarre-jjingtlivres-'vuafâi- 
dc  vin  (À).  Mais  Terreur  même  rc  cou- 


des Romains,  qui  croypiem  le  poids  du  ^^î^^j^]^^ 

'  \k)  'Fefttts  ,  wo€€  qnadkantal;'  Quadrtimàl  ^ocabant  • 
omifûlf  .qufuo^^ex  Grâce-  à^Lcpogclr  diemt  ^  quod 
1915.  pedîs  quadroû  oSo  &  quadrant  nta  capit  Jexta^ 
rtas^  'Bt  TCfCC 'PtMuLj^wdera^qt^drotttÉl.^ini 

M  7;  Atigu^ 
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vin  égal  à  celui  de  Teau,  ne  nous  per^ 
mcttioit  pas  d'arriver  à  une  exacte  pré-j 
cifion  :  iauis  parler  de  TinégaUce  qui  sob-- 
ferve  dans  les  différences  efpeccs  d'eau  , 
^        &  j  qui  plus  eft ,  dans  là-  mengie  en  été 
&  en  hiver.  Que  fcra-cc,  fi  Von  ajoute 
à  cette  incertitude,  celle  de  la  vraie  lon- 
gueur du  pied  Romam  monumens 
niênie  de  ce  genre  varient  ;  quelle  exac** 
titude  en  efpérer  ^On  ne  doit  donc  pas 
être  furpvis,  fi  le  fruit  des  profondes 
leciicrchcs  qu'ont  faites  fur  ce  fujet  Bu- 
dée,  Philander^  Paet^s,  Serlius,  ViUal* 
pand  j  SnoUius ,  Savot  >  &■  tant  d*aufxes 
Savans,  n'a  ccc  qu'une  détèrminacion 
différente ,  incertaine 3  8c  plus  ou  moins 
approchanre  du  vrai.  Cependant  lo  ia 
precifioa  efl:  fi  nécclTaire  >  qme  ladixkme 
partie  d'une  ligne  peut  produire  une  et* 
rcur  confidérable  fur  le  poids  d'un  pied- 
'      cubique  d'eau.  Je  n'infifte  pas  mainte- 
nant dcivantace  fur  ce  point>  parce  qua 
je  fens  que  je  U^vai  oblige  d'y  Te  venir. 
VIII.      Plufieurs  Savans  sMcoient  flattés  de 
Mciu-  parvenir  à  une  connpiflancc  parfaite  de* 
tiques""    ^^^^  Rohiauie  3  par  l'examen  des  mt>- 
Congé  fures:  antiques,      (ar-tout  du  congc- 
Pirqcfc:  Parnefe,  qui  eît  devcmi  célèbre  par  les 
f^nti-    difcuffions  ou'il  a  fait  naître.  Ce  vaiè 
mciit  Je  de  cuivre  eu  orné  djiûc  û^fcriptiQi^  «  L 

'  Afigviûs  ut  par  fiif  qwtM^tîauda  iihea  triplex 
Quatuor  &  quadrU  médium  cingatur  ituuu  j ,  ^ 

FlPlfTttitj" 
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!k  fin  de  laquelle  on  lit  P.  X.  c'efl:  à-dirc  iv^rre 
|?oiîiio  decem;  d'où  Ton  a  infère  que  ce- 
toit  l'ancien  congé  qui  faifoit  la  huitie-  f.^^  J 
me  pairie  de  V Amphore.  Lucas  Partus  fut  qu'il 
le  premier  qui  l'examina,  &  fes  obfer- conte- 
vations  portent  le  poids  de  l'once  Ro*  "^l^» 
maîne^.  a  cinq  cetu^  neuf  de  nos  grains. 
Villalpand  y  peu  famfatt  de  Texa^itude 
dePxcus,  lit  Lia  nouvel  examen  en  prc- 
fence  du  cardinal  Farnefe  &c  de  plufieurs 
Slvans  hommes )  d'où  il  ctut  découvrir 
que  l'ancienne  once  Romaine  ne  diffë- 
loic  pas  de  celle  d'au)ourd'hui.  Savot 
avoir  déjà  trouve  bien  à  dire  aux  obler- 
vations  de  Villalpand,  loiiquc  lut  la  6u 
du  dernier  iîccle)  M.  Auzouc  entreprit 
de  mefiirer  exaâcnienc  ce  fameux  congé 
.  de  Vcfpafîen.  Il  le  remplir  d'eau  de  Tre- 
v-î  y  &  découvrit  que  le  poids  en  étoit 
de  cent-  neuf  onces  moins  vingt- quatre 
grains ,  poids  de  marc.  C  etoic  un  peu 
moins  que  ce  qu'y  avoient  trouvé  Pei- 
refc  6c  Gaflendi  :  mais  ceux-ci  avoient 
employé  l'eau  de  puits^  dont  le  poids 
avoir  éré  de  cent  otize.onces  âcrrois  quarts* 
On  jugea  que  Teftimation  de  M.  Auzout 
devjDic  êtie  un  peu  trop  forte.  Toit  à 
oaufe  de  la  difFcrence  qu'il  y  a  entre  le 
poids  de  Teau  &  celui  du  vin  ^  car  c'cft 
dix  livres  de  vin  que  contenoir  le  xon-;; 
ge*,  foir  parce  aue  l'eau  de  Treri  ,  qui 
eft  de  fource,  eft  plus  pefante  que  celle 
de  rivierej  loit  enmi  à  cauie  des  crevaf* 

ics  qui  au^iemeutJ»  •  capacité,  duvaifr 
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On  en  ètoit  là,  lorfque  M.  de  la  Bm^* 

re,  dans  une  excellente  Differracioii  fur 
la  livre  Romaine,  prétendit  que  toutes 
les  recherches  précédentes  portoient  i 
faux  3  parce  que  le  congé  ne  contenoic 
pas  réellement  le  poids  de  dix  livres  d'eau 
ou  de  vin.  Cet  habile  homme  établit 
d'abord j. par  le  téxilÉigûag^  de  Galicn^ 
qu'il  y  avoit  à  Rome  deux  livres  difTér 
jrentes, Tune  pour  inefurer  les  chofes  1Î-' 
quides,  appellcc  a^t^x  juLerfl^x}] ^  &c  laU- 
tre  pour  pefer  les  chofes  {cches^  nom-» 
mée  AÎTgtt  (rrapfuxi ,  ,6c  montre  la  diffé- 
rence qa'il  y.  avoir  de  Tune  à  raucre« 
JLa  livre  mefure^  deftinée,  originairement 
à  rhuile>  fervit  auffi^tôt  à  mefurer  cous 
les  hquides.  C  etoit  ua  vafe  de  corac 
tranfparente^.diviie  par  des  lignes  tra'^ 
cées  àtt  dehors  en  doujx  parties  qu'on 
appelloit  onces.  Or  Galicn  ctanc  à  Rome, , 
compara  cette  livre  mefure  avec  la  livre 
poids,  &  trouva  que  rhuUe,  qui  y  étoit. 
(eontenue^  nc  pjsfoit  que  diiL onces  (i).  . 

Le  s . 

(  /  )  Jç  ne  ne  fais*  pa^  où  '  Edouard  Betitard  a  . 
fxis  que  rfaémirie^  ou  la  livre  d'huile  des  Rô^  - 
ma|ns.  pelbit  neuf  onces  leur  poids.  .Hminm  . 
JRomama  oirt»  Uhra  vocabatur  in  fora  i  id  tji  xit^x 

fjLèTçi}cii  y  cornens  equidem  cylindrus  in  duodtfcim  : 
parus  LzquaUs  feu  uncias  dijhibiuus  y  vàLebai^iic  J'uo 
punden  ■  uncias  dmiaxai  i  id  ffl^  A*T|>ctî.  j'Taô- - 
fWtiÇm  Dé  menfur,  &.pond€rib^  antiq.  %  ,  fdiu  Ox^ 
fin,  1^88,  U  ly  n.  x  f  ,  &  l.  II,  n;  48.  11^ 
cite  Galieni  Galîen  dit  poltUYcment  qu'ils 
àvoit  rcfionmiy      Xon-cxpérience  1  que  la  livr«  * 
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tes  Romains  ayant  établi  cette  livre  me- 
sure ^  s'en  fervirenr  habilement  dans  ha 
comparaiibn  qu'ils  firent  des  autres  It* 
quidcs  avec  Thulk.  Ayant  donc  obfcr- 
vé  que  la  livre  mefure^  remplie  de  vitr 
à  la  hauteur  de  neuf  onces,  pefoit  autant 
que  lorfgu'ellie  étoit  remplie  d'huile  à  la 
hauteur  de  dix  onces,  ils  dirent  qu'un 
vailTcau  qiri  avoit  la  capacicé  de  neuP 
onces  melure  ,  conccnoit  dix  onces  de 
vin  y  parce  que  te  vui  contenu  dans  k 
vafe  ^  pefoit  autant  que  la  quantité  dliuile 
contenue  dans  dix  onces  de  la  livre  me- 
fure.  Par  la  même  raifon  ils  dirent  qu'un 
vaiiTeau  contenoit  dix  livres  de  vm , 
JorfqU'ilcomprenoitune  quantité  de  cetœ 
liqueur  9  dont  le  poids  étoit  égal,  à  celui 
de  Thuile  comprife  dans  dix  livres  mc- 
fiire  i  &c  tel  étoit  le  congé  Or  dix  li- 
vres mcfijre  d  huiife,  fuivant  l'analogie 
vérifiée  par  Galien ,  ne  dontioient  que 
cent  onze  poids  v  donc  la  quantité  de 
vin  que  contenoit  le  congé  ^  ne  pefoit 
réeUemcr  t  que  huit  livres  (quatre  onces.  \ 
Cette  conféquence  combinée  avec  lob- 
&rvatioQ  de  M.  Auzout,  conduit  M.  de 
la  Barre  à  faire  l'once  Romaine  plus  forte 
que  la  nôtre  de  vingt-quatre  grains. 

Tel  cft  le  raifonnement  de  Thabile  IX^ 
Académicien }.  il  eft.  ingénieux  fans  dou-  .  OpU 

|.p  mon  de 
^  '  M.;dclai 

mefiire  d*huile  pefoit  dix  onces  de  là  lîVre  pon*- 

dérale  j  ^ralttauoa  que  ce  Médecin  fuppofc  par?-  *««>Wî- 

tout*. 
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te,  maiseft-il  folide?  Je  ne  le  crois  pas  î 
voici  mes  laifons.  Son  prmape  3  com- 
me on  vient  de  le  dire,  eft  <]ue  le  con<* 
ge  contenoit  dix  livres  de  vin  y  dans  ce 

.lens  feulement ,  que  cette  quantirc  de 
vin  3  pcfoit  autant  que  Thuile  compnfe 
jdans  dix  livxes  mcfuieî  8c  que  parreilk- 
mène  on  comptoir  au  fetier  une  liviie 
deux  tiers  de  vin ,  parce  que  le  poids 
de  cette  liqueur^  qui  y  ctoit  comprife, 
croit  égal  à  celui  de  vingt  onces  .mcfurc 
d'huile.  Mais  Oribafe  9- qui  vivoit  du 
teins  de  Julien  TApcftat,  nous  apprend 
prccifemcnt  le  contraire  ;  Le  fetier  d'Ita- 
lie ^  dit- il  (m),  tient  linffrquatre  onces ^  fé- 
lon la  mefurcy  6*  ne  condem,  félon  U  poids^ 
quant  tivre  huit  onces. 

Quand  ce  Médecin  auroit  prévu  Yopi^ 
mon  de  Mr  de  la  Barre,  il  n*auroit  pu 
$  exprimer  d'une  manière  plus  claire  pour 
la  détruire»  Car  que  veut-il  dice,  quand 
îl  afiure  ^ue  le  fetier  tient  vingt- quatre 
onces  de  vin  félon  la  mcfiire?  Prérend* 
il  que  la  capacité  de  ce  vafe  eft  la  mcme 
que  celle  de  vingt-qMacre  o  nces  de  la  livre 
mefure  2  Cela  eii:  impoffible  :  car  le  vin  y 
contenu  dans  un  vafe  de  cette  dimenfion , 
auxoit  pefë  beaucoiip  plus  de  vingt  onces^ 

pondérales^ 

{m)  Traité  des  poids  8c  des  mefiir^S)  attribut 
i  Galicu  >  à  la  ân  de  fcs  Œuvres.  Oribaftus  ia^ 
quit  ex  Addmamii  fintintia  italictim  ftxtarium  men^ 
jjura  quidim  habert  wicias  %ij^,yondnt  vai  Ubmn^ 
matn  mcias  a99* 
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foiyierales  (  n).  Tel  écoic  ^  felon.Galîen  3  le 

ridsde  vingt-quatre  onces  meiure  d'hui* 
^  &  riiuik  elt  bien  moins  pcfance  qucle 
vin.  Il  ne  peut  donc  dire  autre  chofe  ^ 
finon  que  le  ferler  ell  un  vafe  qui^  rem* 
pli  de  vitij  pefe  autant  que  l'huile  con* 
tenue  dans  vine.t' quatre^  8c  non  dans 
vingt  once  mefure ,  comme  le  veut  M» 
de  la  Barre.  On  voit  ici  que  robferva- 
don  d'Oriba&y  ou  du  moins  de  Tauteut 
qu'il  cite^  s'accorde  avec  celle  de  Galien^ 
&  quelles  fc prêtent  unfccours  mutuel: 
car,  comme  celui-ci  avoir  obfervc  que 
douze  onces  meiure  pefoient  dix  onces 
poids  3  celui-là  avoit  remarqué  que  I& 
poids  de  vingt-quatre  onces  mefure  ré- 
pondoit  à  vingt  onces  pondérales.  <C'eflr, 
comme  on  voit,  le  même  rapport.  Mais,, 
pour  ruiner  fans  reflburcc  la  prétention 
du  favant  Académicien  >  il  fuffic  qu'O- 
ïibafe  aflurc  pofkivcment  que  le  f:tier 
contenoit  vingt  onces,  non  de  Id  livre  . 
mefure,  comme  on  veut  le  faire  croire^ 
mais  de  la  livre  pondérale.  Qr  puifque 
le  fcrier  étoit  la  lîxierae  partie  du  con- 
gé, il  faut  bien  que  le  poids  du  vin^ 
contenu  dans  le  congé,  ait  été  réellement 
de  cent  vingt  onces  ou  de  dix  livres 
poids» 

C'eit 

^  (n)  Il  aotoit  pefé  1 6  onccf  f  ^  coinme  fe  moa««- 
tre  cette  analogie.  Si '9  onces  mefiire  donnenr 
20  onces  poids  de  yin»  14  onces  meliure  don^ 

acm  le  poids  de  a.â  onces  ^  de  vin*-  * 
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C^eft  aufli  ce  qu  on  Ut  dans  les  ùaff. 
mens  de  Dioicoride ,  à  la  fin  des  ouvra- 
ges de  Galkn.  Car,  quand  il  dit  que  le 
congé  eft  de  dix  livres,  8c  le  fecier  d'une 
livre  huit  onces,  il  parle  du  poids  réel, 
puifqu  il  apute  que  l-eau  &  fc  vinaigre 
font  de  même  poids  y  &  que  l'eau  de 
pluie  eft  la  meilleure  pour  faire  ces  ex- 
périences. L'anonyme  ,  qui  fe  trouve 
.  auffi  dans  ees  fragmens>  rend  le  même 
témoignage-,  lorlqu'il  dit,qae  le  fecier 
d^Italie  eft  de  dix* huit  onces  d'huile,  ou 
d'une  livre  &c  huit  onces  de  vin.  Car 
n'ell^ce  pas  aflurer  que  le  fctier ,  rem^ 
pli  d'huile  y  pefoit  une  livre  &  demie, 
6è  vin^  onces  lorfquMl  étoit  rempli  de- 
vin? C  eft  aulTi  à  quoi  revient  remmar 
lion  de  Fannius  l 

ifam  UBrûf,  ut'  v/lmoTanty  bejfem  Jextariui 

Seu  puros-  pendas^  latkes fett  dona  Lyai  ^ 
Adduiit  Jtmijfem  libm  Uv&ntis  olivu 

Car  ces  paroles  ne  fignifient  autre 

chorcj  fînon  que  le  fetier  concenoit  une 
livre  deux  tiers  de  vin  &  une  livre  & 
demie  d'huile.  &emarq[uons,  en  paifant, 
l^erreur  de  Savot ,  qui  a  cru ,  après  Pae- 
tus,que  les  mefurcs  Romaines  desliqui- 
des ctoîcnt  égales  en  pefanteur  ,  mais 

Su'elles  étoient  d'inégale  capacité  ,  ièlon 
poids  (jliffîrent  des  %Reurs.  Cette  opL- 

mon- 
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'  îiloîi  cft  exprcflemcnt  démentie  par  les 
témoignages  de  Fannius  &  des  auteurs 
qu  on  vient  de  citer,  puiiqu'iis  atceftenc 
que  le  fetier  pefoit  vingt  otites  de  vin 
&  dix-huit  oîîces  d'huile.*  Les  raifons 
qu*allcgue  Savotne  font  point  concluan- 
tes. Quand  les  Anciens  nous  indiquent 
en  général  le  poids  d'une  mcfurc,  ils  la 
fnppofent  remplie  d'eau  ou  de  vin,  li-  * 
queurs  les  plus  communes  ,  dont  ils 
croyoïenc  le  poids  égal  :  ainfî  lorfque  S.  ' 
Eçiphane  &c  S.  liîdore  difenc  que  i'hér 
mine  pefe  douze  onces  ou  une  livre,  il 
fàut  entendre  que  cette  nôefure,  remplie 
d'eau  ou  de  vin^  a  le  même  poids  que 
les  douze  onces  d'huile  qui  forment  la 
livre  mcnfurale*        ^  • 

Je  vois  bien  ce  qui  a  trompé  M.  de  ^• 
la  Barre-,  ce  font  les  paroles  de  Fannius, 
que  je  vais  rappoi  cer  :  ,  ^i^e 

A  1  11-  Attiquc 

cotyU  cyathos  bis  ternos  ma  receptat,  différent 
Bis  qidnœ  hune  faciunt  dracbua^fi  a^^endere  j^^^^ 
velleSm  ne» 

At  cotylas^        ?  fi  placent,  dixijje  licebit 

Hemînas  ^  recipit  gemmas  fextarius  mus* 

Cet  auteur  dit  ici  que  la  cotyle,  moitié 
du  fetier,  comprenoit  fix  cyathes,  cha- . 
cun  du  poids  de  dix  drachmes ,  d'où  il 
fuit  qUe  le  fener  d'huile  pefoit  cent  vingt  - 
drachmes  ou  quinze  onces,  ce  qui  ne 
s  accoide  pas  avec,  le  témoignage  des 

auteurs 
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auteurs  cités,  qui  lui  en  donnent  dix* 
huit.  -  Mais  il  eft  clair  que  Fannius  parle 

en  cet  endroit  des  mefiires  Attiques^  qui 
étoient  différentes  des  Romaines,  coai-* 
me  Savot^  d autres  lont remarqué  (o). 
On  voit  en  pluiieurs  endroits  la  dtrc-- 
rence  que.Galien  obferve  entre  les  unes 
les  autres.  Ils  ont  été  indiqués  par 
Trôt/ie*  Savor^  ôc  fans  les  rappeller  ici,  je  me 
le  part,  ^oncentcrai  de  dire  que  Galien  tantôt 
reproche  aux.  anciens  Médecins  ^  noa 
•   feulement  d'avoir  confondu  la  livre  poids 
avec  la  livre  mefure  y  mais  encore  la 
cotylc  ou  Thémine  Grecque  avec  la  Ro- 
maine, ou  de  n'avoir  pas  fpécifié  celle 
dont  ils  vouloicnt  parler.  Tantôt  il  dit 
pofîtivement  que  1  hémine  Atciquc  ne 
répond  qu'à  neuf  onces  de  la  livre  me-  , 
fuxe ,  &  que  CCS  neuf  onces  pefent  fcpt  ou-  i 
<ts  &  demie  de  la  livre  Romaine.  Ce  I 
qui  montre  que  le  fetier  Attique  ne  pe- 
foit  effcAivement  que  quinze  onces  ^  ^ 
comme  Fapmus  le  dit  dans  les  vers  qu'oa 
a  rapportés  y  mai^  il  n'en  left  pas  moins 
vrai  que  le  fetier  Romain  peibit  une  li-* 
vie  iic  demie  d'huile  ^  une  livre  deux 

tiecs 

{o)  Piinc  dît  )  comme  Fannius  9  que  Thémiae 
pelé  foixantc  dtàchiBCS.  Cùm  acetabidi  menjura  di^  ' 
^  mtur  ffî^njkiiL  hcmina  quartam  paru  m ,  id  <jl  drach» 
mas  XI/'.  Mais  il  vcnoir  d'avertir  qu'il  parloic 
des  mciurcs  Grecques.  Quoniam  in  menj'uns  quo^  \ 
que  ac  pondtribus  crebrb  Grach  nominibus  ittendum  i 
^Ji ,  tntetpreiatwnem  forum  jhntl  in  ÎIQÇ  loçu janc^ 

mus.  2ib«  c*  34^ 

•  r 
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ticirs  de  vin»  comme  l'atteftent  les  An^ 

uîens,  &c  Fannius  lui-mêiuc,  dans  les 
pteniieis  vers  qu'on  a  cites. 

Cette  remarque  confirme  l'explication  xyj^ 
qu'on  a  donné  aux  paroles  difidore,  O/i^. 
loriqu'il  dit  que  rhèminc  pcfe  une  livre  ;  15- 
car  cela  cft  très-vrai  en  ce  fens ,  que  le 
viii  contenu  dans  l'hémine  Romaine,  a 
le  même  poids  que  la  quantité  d'huile 
comprife  dans  la  livre  mefure.  Mais  ce 
qu'il  a  voit  dit  auparavant,  ainfî  que 
Fannius  3  que  le  cyatlie  pefe  dix  drach- 
mes ne  doit  s'entendre  que  d'une  me- 
iUre  Atttque.  Ceft  aînii  qu'il  eft  aifé  de 
concilier  les  témoignages  des  Anciens 
^ui  paroiflent  fe  concicduej  &  Ton  doit 
conclurre  de  cette  difcuiHon^  que  M.  de 
la  Barre  avoic  tort  de  transformer  ea 
cent  onces  de  poids  ^  tes  dix  livres  de 
vin  queles anciens  ont  données  au  con- 
gé, &  quainfî  cette  eftimanon  n'a  pu 
nii  fournir  une  connoiliance  c:2^aCte  de 
la  livre  fiomatne* 

-  Pour  y  arriver ,  il  reftoit  un  dernier  xi, 

raoyeîi  qui  a  fort  exercé  les  Savans,  je  Mou- 
veux  dire  la  monnoic;  mais  leurs  rcchcr-  ^ 
ches  les  ont  conduits  à  des  réfultats  bien 
dtâerens*  Eh  comment  k  fcroient-ils  réu-  ?onneîlf 
nis  à  un  feul  centre,  puifqu'ils  fuivoient  trc  ic 
des  routes  qui  ne  pouvoient  conduire  au  p^î^ls 
même  terme  2  U  nous.reûe  en  ce"^  genre  j?  ^^^5^ 
tieaucoup  d'anciens  momitQen^  en  or,  nc,^* 
en  argent      en  cuivre;  mais  ceux  de  l 
la  xacine  efpece  vanenc  ^uaac  au  poids.  ^ 

^  P'aïUcuxs 
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B-ailleurs  combien  tailloit-on  de  denfcrs^ 

d'or  ou  d'argent  à  la  livre  3  C'cft  ce 
qu'il  cftnéccflaire  defavoir,  pour  juger 
du  poids  de  la  livre  par  celui  des  deniers. 
Deux  opinions  principales  ont  partagé 
les  efpritsî  les  uns  ont^  fou  tenu  qu'on 
avoir  toujours  raillé  quatre-vingt  feizc 
deniers  à  la  livre  d'argent  j  les  autres 
ont  penfc  que  cela  ne  s  eft  pratiqué  que 
vers  le  liecle  de  Néron)  &  qu  aupara- 
vant ,  fur-tout  du  tems  de  la  Rèpubli- 
que,  on  ne  comptoit  que  quatre-vingt- 
quatre  deniers  à  la  livre*  Nous  avons 
<léja  prouvé ,  par  le  témoignage  de  Pli* 
ne  3  que  cés  deux  opinions  font  également 
fauffcs,  par  rapport  au  tems  où  com- 
mença la  monnoie  d'argent,  puifqu*a- 
lors  on  ne  tailloit  que  quinze  deniers  à 
la  livre  9  mais  les  changemens  rapides 
qu'éprouva  la  monnoie  Romaine  ,  ne 
permettent  pas  de  croire  que  cet  ufage 
ait  long-tems  fubiiltè. 
XII.  défenfeurs  de  la  premierre  opinion 

qu'on"  S  autorifent  de  Taccord  unanime  des  écri- 
âlicguc  vains  Grecs  &  Latins,  qui^  dans  Tcva- 
poufl'c-  luation  réciproque  de  leurs  nionnoics-j 
g^iité  de  ne  manquent  jamais  de  rendre  la  drach-- 
ÎJic^^'^  me  par  le  denier^  ou  le  denier  par  la 
c!u  de-  drachme ,  même  avant  le  tems  de  Néron, 
«icx.     Scncque  i;aconte  qu'Afinius  avoit  tant 
V  ,  d'averfion  pour  les  Athéniens ,  que  Céfar 
controv.  \^\^  faifaut  don  d'un  talent,  c*eft-à-dirc 
de  vingt-quatre  fejlercions  ,  U^lui  dit, 
c*«mvt  ^ou  ajoutez-y,  ou  ;:eu:ôachcz-en ,  afin 
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que  la  iomme  0€  foit  pas  Affdquc 

jfjînius  qui  bellum  cum  omnibuf  Atticis  gère- 
bat,  càm  donnret  illi  Cœfar  talentumiN  QVù 

MGiifTi  ^iiATUôR  SESTERTIA  SUNT, 
Athenienfium  more ,  S  -tt^ oVôg? pmrif^  if  ipe^ 
Af-,  IvcL  fULi  ATlufiv  i.  Oï  il  efl:  certain  qac 
h  talent  Attiqac  ccoir  de  fi*:  mille  drach- 
mes ^  il  ne  Telt  pas  moins  ^^ue  vingt- 
à^xx^ttt  jj^fierdons  font  vingc-quacce  mille 
^fterce$  ob  mille  deniers^:  donc  le 
tatéiit  'conte  noit  autant  de  deniers  que 

ëe  drachmes. 

Tite-Lîve  rapporte,  après  Poîvbc,  que  ilk: 
les  Romains  payèrent  au  Acheens  cent  xxxiy:^ 
talents  pour  la  rançon  de  doute  cents 

captifs  >  à  raifon  de  cinq  cents  deniers 
*^ar  têtè.  Multhudinis  eorum  ût^umemum  fit  y 
quoi  Pclybius  fcribit  centum-  udemis  eam  rem 
Jtelueîs  Jledjfe  ,  ^àm  quin^nos  denarics  pre^ 
éum.  in  capita,  quod  ^réMerefïir^deminif,  fta^ 
tuijjknt.  Prifcicn  a  faifon  de  conclurre 
<le  ce  pafiage>  qu'il  y  avoit  au  talent 
£x  mille  deniers*  Car  la  rançon  de  tous 
êes 'Captif^  montoit  à  fix  cents- mille  de^ 
niçrs,  &  puifque  cette  fomme  faifoit 
cent  talents  ,  il  cft  clair  que  le  talent 
comprenoic  ux  mille  deiiici;Sj  couHneiix 
miUe  drachmes»  '  - 

On  peut  tirer  la  même  conféquence  Proi^i 
de  ce  que  dit  Cicéron ,  lorfquil  évalue  Wr»p«^» 
dix  mille  talents  à  deux  cents  quarante  ^ 
millions  de  {c&i^ïcts ,  fejlertmm  bis  millies 
&  quadringehées  ^  qui  fbnt  foixante  mil^ 
lions  de  deniers^  cai  cdl  fix  mille  des 
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niers  pour  la  valeur,  du  talent.  Voîli 
donc>  à  ce  qu on  croit,  l'igalité  du  de- 
nier &  de  la  drachme  bien  établie  :  ainfi 
l'once  contenoit  huit  deniers,  .comme, 
huit  drachmes. 
Xîil.     On  convient  néanmoins,  maigre  Tac- 
^rd  des  Autqirs  à  confondre  ces  mon- 
raiccdc  noies,  qu'il  y  avoit  de  la  différence  ent» 
*oîcs^"*  elles,  la  drachme  pefanc  neuf  grains  de, 
Opinion  pl^s  que  le  denier.  Eifenfchmid  ayant 
de  M.  de  examiné  un  iauicien  técradracbme  Ani-: 
laBarrcque,  qui  |>aroifibit  très*bien  confervé^ 
k  trouva  du  poids  de  trois  cents  trente- 
trois  grains  ;  c'cft  quatre-vingt-trois 
grains  Jk  ^  pour  la  4racbme  -,  ce  vûifi 
4échet  que  cette  monnoie  a  dû  fouftir  , 
ce  n^cft  pas  trop  que  de  êxet  le  poids 
légitime  de  la  drachme  à  quatre-vingt- 
quatre  grains  ,  comme  a  fait  M.  xie  la 
Barre.  Il  eft  peu  de  médailles  Grecques 
de  la  mcnie  eq>ece  qui  donnent  le  même 
poids,  mais  la  plupart  portent  des  mar-^ 
qucs  vifibles  d'akcration.  Sur  quoi  donc 
pouvoir  êcre  ^fondée  la  fuppofition  £L 
généralement  reçue  parmi  les  AnciefiSj 
que  la  drachme  &  le  denier  étoient  d'é-* 
gale  valeur  .?  Ceit  de  quoi  M.  de  la 
Barre  a  imaginé  une  raifon  fort  ingé- 
nieufe,  qu'il  eft  à  propos  d'examiner. 

U  fuppofe  qu'il  s^étoit  établi  cheas  les 
Romains  un  ulage  de  retenir  un  huitième 
|ur  les  monnoîcs  étrangères,  pour  les  frais 
d'une  nouvelle  fabucation.  «  Cent  dcach- 

«  xnesj  diC'U^  étoifint  q;sles  powle  poic^ 
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cent  dousc  deniers,  &  le  buicicmc 
M  de  cent  douze  eft  quaeoxse^  aiofi  Ton 

'  wdonnoir  à  la  monnoie  quatre- vingt- 
•wi  dix-huit  deniers  pour  cent  drachmes , 

&  la  drachme  &  le  denier  étant  aioil 
^  à  peu  .près  de  même  valeur ,  fe  rcce-* 

voient  indiflféremnient  dans  Iç  corn- 
>*  mcrce  des  denrées,  dans  les  payemerîs 

des  ouvriers ,  &  dans  toutes  les  aâai« 
«»  res  .journalières  &  de  peu  de  CbnSk^ 
«»quence«  •»  -Il  fett  4^ar6itement  de 
cette  fuppofition  pour  expliquer  le  traité 
-que  les -Romains  firent  avec  Antiochus, 
où  il  fut  fttpuic.,  au  rapport,  die  Tice^ive  iSki 
^  de>Poiybei,  que  ie  talœt^ie  pefinroit  xxxvUji 
pas  moins  de  quacre-vii^s  livres Komai* 
nés.  Talemuni  ne  minus  pondo'zxxx  Romanis  ^^^^^ 
fonderibus  psndau  Or  en  admettant >  avec  * 
ics  Anciens,  que  la  dfacbKne  Se  le  de- 
trier  étoient  égaux,  les  fis  mille  dracb*^ 
mes,  dont  le  talent  étoitconipofé,n  au* 
Toient  fait  que  foixante-deux  livres  dC 
dieniie^  comme  cela  fe  vérifie  diviiàcit 
ûx  mille  par  qûacr&*vingt*feizc,  nomtoe 
des  deniers  que  M.  de  la  Barre  prétend 
avoir  été  à  la  livre  dès  ces  tems-là.  Mais 
la  diâerenee  qu  on  a  obiervéc  entre  ces 
fitoimoics ,  x)blige  de  doiiiicc  fept  livres  . 
Se  demie  de  plus  au  tsictvt,  qui  par  con* 
féquent  pefbit  foixante-dix  livres.  Pour- 
quoi donc  les  Romains  cxigerent-ils  qu'il 
du  poids  de  quatre-vingts  <c  C'ett 
»  qw  ne  tecevanc  ces  «eipeces  que  pour 
a»  les  fondre  &:  fabriquei:  de  nouveaux 
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tf>  deniers,  ilsavoient  droitd'exigcrqtfaux 
•  m  foixante-dtx  livres  qu^il  y  en  avoit  au 
5*  talent ,  on  ajoutât  le  buideme  qu'ils  re» 
3>  tenoient  fur  les  matières  qu'on  portoit 
ia  monnoie,  afin  d'avoir  les  douze 
i9  mille  talents  >  qu'Antiochus  s'étoit  en* 
19  gagé  de  payer ,  francs  &  quittes  de  ce 
droit  y  dont  une  partie  fe  confumoit 
»en  frais  '  indifpenfables.  5>  Ceft  ainlî 
que  les ,  ftomains.  ont  pu  juftement  de- 
inander  «  qu'on  leur  t>ayât  quatre-  vingts 
livres  d'efpccës  jèttangeres  pour  un  tan 
icntl     *      '  ' 

.  M.  de  la  Barre  fait  ufage  du  même 
.  principe  pour  expliquer  le  paflage  où 
-  Stinaaflure.  qu'on  firappoit  (^uatrc-vingtr 
quatre  .  deniers  à  la  livre  d  argent.  Cet 
■   auteur  parle  d'un  ;  ufage  introduit  par 
un  règlement  i  ^ui  lui  étoit  connu  ^& 
qûi.  dt .  bien  .defigné  par  ces  paroles^ 
i^y^  cum  jufuni'fitiLiixxîV  é  Ubns  fignari.  Maïs 
xxxih  loin  d^en  inférer  qu'il  n'y  avoit  à  la  li* 
$•9»      vre  d'argent  que  quatre-vingt-quatre 
idepiers^  il  falloit,  ielon  M*  de  la  iiarre^ 
teconnoitre  qu'oQ  ne  dclivroit  à  la.  mon»- 
noie  que  ce.  nombrede  pièces  pour  une 
livre:  de  matière.      •  ' 
XXV.  : .  *  Rif  n  ne  paroit  plus  plaufîble  que  cette 
Bxuncsk  4détf&c  j'avoue  qu'elfe  tri'avoit  dabor4 
diifcnti-4ïiduif.  Je  n'infifterai  pas,  piur  la  com«* 
^  battre,  fur  fincertitude  de  cet  ufage  pré^ 
Bairc    "^^^^^^  ^  qu'on  rctenoit  â  la  monnoie  le 
buitiewc  des  matières  pour  les  frais  du 
t^raiTage quoique  la  plupart  des  auceiiSB 
'«.'"i        »...  qui 
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ont  examiné  ce  (ujet  »  coriViennene 

que  les  Grecs  ni  les  Romains  n'avoient 
ônciennement  impefc  aiiame  traite  fur 
leurs  monnoics,  comme  onaâurç^que  cela 
a  été  pratiqué  dans  no$  contrées  par  Ici 
Aies  de  Normandie.  J'ai  d'autres  raifons* 
à  oppofer,  &  pour  éviter  la  longueur,: 
j'en  paflèrai  piufieurs  fous  filence. 

Je  veux  bien  que  ks  auteurs  Latins 
aient  pû  regarder  la  drachme  *  comme 
égale  au  denier ,  fondes  fur  ce  qu'à  la 
monnoie  on  donnoit  quatre-vingc-dix- 
huit  deuiersçour  centdcachmes,  &c  qu'en 
confé^uence  les  Romains  ^  dan  s  leur  com- 
«iêrce3  aient  pû  recevoir  indifi^emment 
fur  le  mulie  pied  l'une  &  l'autre  de  ces 
pièces.  Je  conviens  même  que  la  drach- 
me paifoit  chez  eux*  plutôt  pour  mac-« 
cbandife  que  pbur  monnoiev  Voluiius 
Ma^cianus ,  qui  vivoit  fous  les  Antonins, 
Vaffatc  pofinvQmcm,  J/  icloriatus  nunc  tcui'^ 
tumdem  valet  ^  quantum  quinarius  oUm  ,  & 
^yertgrinus  nummus  loco  mercisy  ut  nunq 
TETKAVRACHm/Af  VRACHAfA  f  kabebâtun 
Pline  avoir  dit  la  mênic  chofe  du  vie- 
toriat^  connue  on  l'a  de  ja  remarqué. 

Mais  les  Grecs  ont-ils  pû  confondre 
ces  deux  monnoies^  &  dsHns  leur  cotiT^' 
merce  avec  lés  Romains,  recevoir  les 
deniers  comme  égaux  à  leurs  drachmes? 
G'eft  ce  qu'il  eft  aile  de  découvrir. 

Les  deniers  les  plus  forts ,  ce^f  .qu*on^ 
appelle  confulairesy  ne  pefoient,  comf&e 
oiv-  en  convient,,  que  foixaatc-quinze 
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^ains ,  &  la  drachme  en  pdhit  quatre^ 

vingc-quatre  j  d'où  l'on  a  raifon  de  con-* 
clurre  que  It  poids^  de  cent  drachmes 
égaloit  celui  de  cent  douze  deniers: ce 

3'  ui  montre  auffî  que  le  poids  de  cent^ 
eniers  étoit  égal  à  celui  de  quatre- vitigt^ 
neuf  drachmes  &  deux  feptiemcs  de 
drachme.  Le  denier  écoir  pour  les  Grecs 
une  monnoie  étrangère  3  comme  la  drach- 
me rétoit  ipeur  les  Romains.  Si  donc 
ceux-ci  avoient  coutume  de  retenir  le 
huitième  fur  lit  poids  des  drachmes ,  les 
Grecs  ne  manquoient  pas ^^ans  doute,, 
de  le  retenir  aii£Bi  fur  le  poids  des  de- 
niers. C'eft  même  un  dvoit  qm  devoit 
être  réciproque.  L'équilibre 3  le  bien  du 
commerce  3  réquité  même  rcxigcoient 
néceiTairemenr.  Or  le  huitième  de  quatre- 
vingt-neuf  cft  un  peu  plus  de  onze  (p)  r 
donc  les  Grecs  ne  pouvoienr  recevoir 
cent  deniers  que  fur  le  pied  d'environ 
foixante*dix-huit  drachmes.  La  diftance 
de  ce  nombre  à  celui:  de  cent  eft  trop 
grande  ^  pour  penfer  que  les  Grecs  aient 
pris  dans  leur  commerce  cent  deniers 
pour  autant  de  drachmes ,  &  que  les 
auteurs  de  cette  Nation  aient  fuppoi& 
dans  leurs  écrits^  1  égalité  de  ces^  mon- 
noicsf  Quand  même  on  eût  reçû  dans^ 
le  commerce  cent  deniers  pour  quatre- 

vingt-neu£ 

[p  ]  Lcihuîtîcmc  de  2<)  j  c(k  11  y^^  ôc  cette 
rnicrc  Ibinmc  ôtcc  de  la  première  >  le  icLïe  • 
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TÎngt-neuf  drachmes  j  la  différence  6cok 
encore  affez  grande  pour  ne  les^  ças  prcn^ 
dre  indifféremment  Tu»,  pour  1  autre.  Il 
ne  faut  pas  croire  les  Grecs  aflez  (im- 
pies pour  s  erre  û  fort  mépris  à  leur 
défavantager -Cette  réflexion  démontre 
•que  fi  les  écrivains  de  Rome  ont  çû , 
dans  leurs  ouvrages,  rçndrc  en  deniers 
Tes  drachmes  Acriques,  il  ne  s'enfuir  pas 
que  les  Grecs  aient  pû  de  même  rendre 
«n  drachmes  lie  iionibre  des  'deniers  Ro« 
mains. 

'  S'il  m'^ctoif  permis  maintenant  de  ha-  ^OT. 
farder  ma  penféc  fur  le  lanj^agc  de  ces  Conjco 
'  auteurs,  je  dirois  que  la  plupart,  dans  [«Y^^ii"! 
Févaluarion  qu%  ont  faite  des  deniers  luppo- 
en  drachmes,  &  réciproquement  des  féedcU 
drachmes  en  deniers,  n'ont  point  pré-  <iAachm. 
tendu  que  ces  monnoies  fuffent  abfolu- 
ttïenr égales.  Les  Romaitis  n^'avoient  au- 

cune  piccc  de  monnoic  qui  approchât 
plus  de  la  drachme  que  le  denier,  comme 
.  les  Grecs  n'en  avoient  point  qui  rcflcm- 
&lat  priis  au  denier  que  la  drachme.  Il 
n*en  falloir  pas  davantage  à  des  auteurs, 
qui  ne  fe  piquoicnt  pas  de  la  plus  fcru- 
puleufe  exaâitude  ÔC  qui  aimoicnc  ua 
peu  trop  le  compte  rond,  pour  con* 
fondre  le  poids  &  la  valeur  des  deuir 
monncics.  Ils  difoient  indifféremment 
que  le  talent  Attique  avoit  fix  mille 
drachmes  ou  fix  mille  deniers.  Les  lec« 
teurs  intelligens  n*y  étoient  point  trom- 
pes;, les  Romains  n'ignoroicnt  pas  que 
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lorfqu'il  étoit  queftion  d'une  monnoie* 
Grecque,  k.  denier  devoit  s'entendre 
de  ia^açhnic  i  Sf  quand  il  s'àgifibit  d'une 
rnonnoié  Romaine  ^  la  drachrne  rappel*- 
loit  aux  Grecs  Vidcc  du  denier  Romain* 
Ils  favoient  tous  la  dilïccence  de  Tune- 
à  l'autre  ^  &  les  expreâiQiis^  de  leurs: 
écrtyaîns ,  quoiqu'à  la  rigueur  peu  exac--î . 
tes  ,  ne  laiflfoient  pas  de  les  conduire 
réciproquement  à  une  jufte  évaluation*. 
On  fent  que  les  Icéteurs  ignora ns  ou. 
peu  attentifs  purent  sabufcr^  &c,  ceft 
ce  quL  arriva  fans- doute  i  plufieurs» 
qui  crurent  bonnement  èc  publièrent 
Tégalité  parfaite  du  denier  &  de  ladrach--- 
me*  11  nu&  pa$  diijBciie  d'imaginer  ce 
qili  put  donner  .naiflance  au  langage: 
commun^  Le  depiér  ne  fut  pas.  toujours 
d'un  égal  poids  depuis  fon  origine ,  même 
pendant  que  la  République  fubfifta ,  com- 
me je  Vax  déjà  prouvé..  Il  s'en  falioic* 
bien  qu'on  n*en  taillât  dans  les  premiers, 
tems^  fept  ou  huit  à  rcjnce ,  comme- 
cela  fe  pratiqua  dans  les  fieclcs  fuivans* 
Vraifemblablemcnt  il  y  eut  une  époque,.^ 

3ui  ne  nous  eft  pas  connue,  où  le  poidsl 
u  denier  fpt  égal  à  celui  de  la.drach-;* 
me  Attique.  C'eft  alors  qu'on  co m mcnça  , 
dans  le  commerce  ^  à  confondre  ces 
monnoies,  ôc  quoiqu'enfuite  le  poids, 
du  denier  fût  diminué,  le  langage  ne 
laifla  pas  de  fubfiller.  Je  n'en  veux  niaifi- 
tenanr  pour  preuve  que  le  témoignage 

des  auteurs  qiû  ont  vécu  depuis  Iferoo^ . 
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3Ec  dèiiier  ne  pefoic  alors  que.  foixanrc7 
cinq  grains,  ils  ne  laifllrenr  pas  néan- 
moins  de  le  confondre  avec  la  drach- 
me, qui  en  pefoit  quatre^ vingt *(juacre.- 
Si  la  différence  de  ces  ^onnoies  eûc 
toujours  été  aufli  grande  ^  ou  ne  ic- 
roit  pcut-ccre  jamais  avifé  de  les  pren- 
dre i  une  pour  l'autre  >  mais  le  langage- 
que  leur  égalité  avoit  introduit,  fe  main- 
tint après  même  quelle  ne  fubfiftoit  plus, 
C'efl:  ainfi  que  la  puce  d'argent,  qu'on 
avoit  appeUce  fejltrcc  parce  qu'elle  valoir 
deux  as  &  demi^  conkxva  fon  nom- 
lôrfqu'elle  en  value  quatre.- 

Je  demanderois  maintenant  volontiers  xvr. 
à  ceux  qui  ibutiennent  qu'il  y  a  toujours  Bcnicis 
eu  huit  deniers  à  lonce  ,  ou  quatre-  '^o^ 
vingt- feize  à  la  livre,  doii  peut  prove- 
nir  cette  difl^rencc  de  poids  qu  on  ob-  ^ 
ferve  encre  les  deniers  Confuiaues  8c 
lès  deniers  Impériaux,  fur -tout  depuis'» 
Néron  r  £n  vaiu  Gronoyius  &  fes^r7 
tifans  nous  difent  que  £  ce  Prince  avoir 
fait  quelque  changement  à  cet  égard, > 
les  hiftoriens  aauroitnt  pas  manqué* 
d'en  parler,  fur-tout  Pline,  qui  nous^ 
iûftruit  de  la  diminution  que  cet  Ern-- 
pereur  avoit  faite  au  poids  de  là  mon:--* 
noie  d'or.  Quand  ce  prétendu  filencc  ' 
féroic  incontetiable,  les  faits  ne  parlent  ils  ' 
pas  aflez^Dix  grains  de  moins  iîir  ui^: 
làule  pièce  d'argent  ne  prouvent-ils  pas> 
une  diminution  réelle  8t  confidcrabk,r 
bieaucoup.mieu^  ^uc  ne  feroit  le  récit 
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d'aucun  hiftorien }  D'ailleurs  il  ne  paroîf  * 
pas  naturel  d'afFoiblir  le  poids  de  la^ 
monnoie  d'or  fans  toucher  à  celui  de^ 
l'argent.  Et  ce  qui  mérite  d'être  confi- 
dérè ,  c'eft  q^e  Néron  ^  ni  les  autres  r 
Princes,  ne  publièrent  point  dedit  pour  - 
raifoibiificment  des  monnoies:  ils  fë  con« 
tentèrent  de  Kmroduire  peu  à  peu  & 
fourdcmeut ,  afin  que  le  public  ne  s'ap- 
pcrçût  pas  d'abord  du  dommage  ^u'oii  . 
lui  caufoit ,  &  qu'il  s'y  accoutumât  in— 
icnfiblement*  Us  ie  feroient  trabis  eux-- 
mêmes, s'ils  avoienr  altéré  lé  poids  de 
tôt  monnoycfans  aftoiblir  celui  de  l'ar- 
l^nt.  C'eft  &>us.  le  voile  de  cettê  dou* 
bte  diminution  qu^ils  cachoienr  au  pi^ 
bBc  leurs^yues  intéreflces,  &.  Qu'ils  abu-? 
foicnt  de  fa  crédulité.  Quoi  qu  il  en  foit, , 
Ks  Grecs  h  aaroient-ils  ças  été  bien  du— 
pj^s,.  Il  fur  la^ibi  .des  écrivains  de  ccs^^ 
têiaasrfê  ^  ils  av<Ment  reçu  les  deniers^'alors- 
cornme  étant  du  même  poids  &  de  la^ 
mèniQ  valeur  que  leurs  drachmes  ï- 
//r>.    Gaiien  le  plaint  des  variétés^u'il  avoirr 
Méôdim  ob{brvées:dans  les  ouvrages  <ks  Méde- 
^Jjî^^^  cins  qui  y  avant  lui ,  avoiént  traite  des. 
pp^      poids.  Si  des  mcfures.  Ils  avoient  voulii-^ 
^J^-*'**^rédairc  la  mine  en  deniers  :  félon  les-- 
vnsv^eHe  équivaloit  à  cent  >  félon  d'au-- 
1res  y^it  un  plus  graml^  nombre;  6eu^-ci: 
•  €».  comptoirnr  ftpt  &  demi  à  l'once  ;  ; 
ceux-là  fept  prccifémcnr  ,  &  d'autres 
c^siin  huitr  £a  raifon  en  d\  bien  iimple  r: 

iTtft.  9{ie  k  f  oids  du  denicc.  fut  difk^ 
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fCnt  dans  tems  divers  où  il  fut  com- 
paré avec  la  mine  der  Grecs.  Revenons 

à  M.  de  la* Barre. 
Ce  Savant  fouticnc  que ,  comme  on  xvil. 


ne  dclivroir  à  la  monnoie  que  quatre-  ^mte 
vingt-qaartc  deniers^  d^argenc  pour  une  ^ç^^^' 
livre  de  ce  métal  en  maue ,  qui  en  pe-  {^^",110^ 
fbit  quatre -vingt-feize ,  parce  qu*on  re-  dcU.dc 
tcnoit  le  huirieme  pour  les  frais  de  la  Ui^iCr 
Êibriquc  ^  on  n'y  donnoic  non  plus  <^ue 
quaraurs-cinq  deniers  d'or  pour  le  poids 
aune  livre  dor  en  matière  ;  fur  (}aoi  if- 
ctablit'ce  calcul.  Les  quaiante-cinq.de-' 
niersd^or ,  du  poids  chadin  de  cent  qua- 
rante grains  »  faifoient  fix  mille  tfrois^ 
cents*(6îoo)  grains,  de  même  que  W 
quatre-vinat-quatre  deniiers  d'argent",* 
chacun  pcïant  foixante- quinze  gvainsv- 
d'où  il  conclut  que  rellimacion  que  Mi.  ' 
jffuzôut  avoir  fait»  de  la-livrc  RofmaîncTy  | 
n'étoit  pas  aflc2  forte.  Rien  n'cflr*  plus- 
jufte  j  mais  il  n'en  faut  pas  dayancâge* 
pour  détruire  fon  hypothefe.'Cai^  il  en^ 
jT-éfulce  que  les  Monétaires  >  fur  une  livre 
d*or  ott  d'arggent  qu'ils  recevi:>ienr  en-*^ 
niaflc,  rcndoienc  précifèmcnt  le  même' 
poids,  foiren  or,  foie  en  argent  mon- 
hoyty  c'eft-à-dire,  que  comme,  feloa^^ 
lui  la  livre  pefoit  fêpt  mUle  deux:  cents^*' 
grains  (720(3) ,  la  Monnoie  cri  retenroit^ 
neuf  cents ,  auffi-bien  fur  for  que  fur  ^ 
ràrgent,  pour  les  frais  de  l'ouvrage  y 
ee  qui  neft  pas  foucenablé.  Comment^ 
en^'Cmtpett^on  concevoir  qu'on  ait  re^  v 
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tenu  autant  de  grains  fur  une  livre  d'or  >  ♦ 
ppur  QgeA  fabuquer  que  quarante- cinq^ 
pièces,  que  fur  une  livre  d'ar gêne,  pouï 
en  frapper,  quatre  —vingt  -  quatre .  der- 
niers ? 

A  ne  fuppofer  que  la  proportion  di-  , 
xieme  entre  ces.  métaux,  6c  die  a  été  * 
longr-tems bien*  plus  forte,  un  partîcu^ 
li^r  qui  auroit  porté  à  là  Monnoie  dtux. 
livres,  une  d'or  &  une  d'argent  en  mafle , , 
lui  auroit  pfiyè  dix:  fois  plus  pour  avoit 
quarante'cinq  deniers  d'or,  que  poui:«' 
avoir  quatre-vingt-quatre  pièces  aar*- 
gent  ^  puifque  le  poids,  qu'on  lui  rcn--  . 
doit  cn^  monnoie  5  éroit  égal  de  part  &c  . 
d'autre*  Fût-il  donc  .vrai comme  le  veuç.- 
M-.  .de  la  .Barre ,  qu'on-  ait  *  délivré  la.: 
Mon n  oie  q  uatre- v ing  t  quatre  de  nie rs  po  ut  * 
une  livre  d'argcrit,  loin  d'en  inférer  que 
làs  quarante-  cinq  pièces,  qu'on  délivroit  ' 
poux  celle  d'or ,  .dévoient  avoir ,  prife$  > 
enfenable  ,  le  même  poids  :que  les"j>re-' 
naicrs,  dédiiclion-  faire  des  frais  necef^"- 
faires ,  il  •  falloit  en  conclurre  tout  1& 
contraice.  'Il  eii  mcine  naturel  de  penn 
.&rque  là  traite  fur  Tor  ^toit  moins  forte»* 
qÉue  fur  Targent ,  puifquc  le-  nomhre  dc^'» 
pièces  quon  tailloir  à  la  livie  d'or ,  étoit: 
naoindre  que  celui  des- deniers  qu'on- 
fwppoit  à-celle  d'argent.  C'eût  été  beau?- 
coup  encore,  (î:  la  traite  avoiotté  égale  ,  > 
je  veu:\  dire  ^  il  pour  quarante- cinq  de- 
vers d'or  comme  pour  quatre  -  vingt-. - 
ig^aiîre  pjcçes  d'aigcnt  ^pn.  tut  payé  ^ga^  - 

lemenc. 
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lèmenc  à  la  Monnoic  neuf  cents  grains 
de  ce  dernier  métal.. Ejo  ce  cas,  6c  à 
Be  fuppofer  que  là  proportion  dixième  ^ 
ces  neuf  cjents  grains  d  argent  en  valcnç 
quatre  -  vingt- dix  d'or.  La  livre ,  fcloa 
M.  de  la  Barre,  en  conrcnoit  fepr  mille 
deux  cents  *,  d'où  Ton  voit  que  les  qua^ 
rante^inq  picccs  d^ôr  qu'on  délivroit  à 
là  Mônnoie  pour  une  livre ,  auroicnt  dû 
pefcr  fept  millè  cent  dïx  grains,  tandis 
que  lés  quatre-vingt-quatre  d'argent  n'en 
nefoient  que  iix  mUlc  trois  cents.  Le 
livant  auteur  rcnverfoit  donc  lui-même 

fbn  hypothefc,  quand  il  avançoit  que 
quatre- vmgc- quacie  denicis  d'argent 
avoient  le  même,  poids  que.  quarante- 
cinq  deniers.  d'6r.  Son  aveu  dUin  côcé^ 
&  de  l'àutre  la  vérité  dû  fait ,  prouvent 
invinciblcnicnrlafaulTccé  defonfyftcme. 
Voyons  maiiuenaut  ce  q^ij:éfûlte  dç  cette 
difcuiSon* . 

Pline,  atteftc*  qu'on  tailloit ^  quatrcr  xviii. 

vingt-quatre  deniers  à  la  livre  d'argent:  Poids  de 
il  nous  refte  plufieurs  de  ces  deniers  ^  .^^5*^ 
&C  les  mieux  confcrvés  pefcixtAixante-  S-^l-^f^' 
quiûze  grams  >  d  ou  il  Xuit-que  les  qua-:  acs 
ne-vingt- quatre  formoiént  ïè  poids*  de  aiicui- 
û\  mille  trois  cents  grains.  Le  mcniç  lîons 
auteur  nou^  dit  b  encore  que  Néron  fit  P'*^^^* 
tailler  quarante-cinq  deniers  à  la  livre    "  ^^-^ 
y  lêfquels  donnent  aulïi  fix  raille  xxxin 
trois  cents  grains,  chacun  étant  de  cent  c.  9. 
quarante  grains  3  comme  l'épreuve  fur  b/^iV* 
ceux  q^i  nous  leJltem^.paroîc  Ie.conâr^  ^* 
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mer,  ainfi  qu'on  le  dira  encore  bicn-tôf7- 
Mais  il  n^eft  pas  poffible  de  fuppcfer 
que  Pline  ait  voulu  dcfigner  le  nombre 
des  pièces  qu^on  dclivroir  à  la  Monnoie 
pour  une  livre  dor  ôc  d  argçnc,  le  hui- 
tième prélevé  pour  lès  fixais  y  c'eft  ce  «juc 
démontre  le  raifonnemcne  qtfon  vient 
de  développer rdonc  Pline  a  prcTcndu  que 
le  poids  légitime  de  quatre- vingt- quatre 
deniers  d'argent ,  ou  de  quarante- cinq 
t>ieces  d'ôr,  formoit  celui  de  la  livre  entité 
te:  donc  enfin  le  poids  de  là  livre  Ro- 
maine ctoit  de  fix  mille  trois  cents  de  nos 
grains,  ou  en  approchoit  de  très-près. 

Ne  quittons  pasxes  pailkges  de  Pline, 
fins  faire  obfcryer  qu'on  Taccufe  à  tort 
de  n'avoir  point  parlé  de  raitcrarion 
que  fouffrit  le  poids  du  denier  :  Mifcult 

'  denario  Triumvir  Ântonius  ferrum .  •  •  •  alà 

i  pondère  fubtrahunt ,  cùm  fu  jujium  ixxxm 
iW.f.  è  libris  Jignari.  Non  feulement  il  nous-' 

9*      ,  annonce  par  ces  paroles,  que  les  deniers- 
furent  anoiblis,  mais  il  le  prouve  par 
cette  rajyfon  que  »  fui  vanr  îéiir  juile  poids 
il  ne  dwt    en  avoir  que  qaarrc-vinjgt- 
quatre  à  la  livre  ^  ou  fept  à  l'once.  Il 
folloit  donc  plu^/  de  quatre-vingt-quatre, 
de  ces  deniers  aftbjblxs>  dont  il  parle . 
pour  fbrmer  le  poids^de  la  livre,  c^cfS 
aulR  ce  qu'il  attcftc  en  mille  endroits', 
Eudée  en  a  •recueilli  plïifîeurs  qui  font 
fol,  que  cet  auteur  comptoir  huit  de- 
niers a  rônce^  ou  quatre*  vingt -feize  à' 
&  limr  Ceft  ainii  q^e  Pline  Te  trouve 


fauve  de  la  contradiction  que  quelques- 
uns  lui .  ont  vainement  reprochée. 

On  confie  maintenant fans  avoir 
recours  à  rhypochcfc  de  M.  de  la  Barre, 
comment  les  Romains  purent  ftipuler 
dans  leur  traité  avec  Anciochus,  que  le 
talent  peferoit  quatre  •  vingts  livres.  Qua- 
tre-vingt-quatre deniers  formoicnt  le 
poids  de  la  livre  Romaine,  ïk  foixante- 
quinze  drachmes  avoicnt  prccifcnijnt  la 
même  pefanteur  ^  comme  le  prouve  le 
rapport  de  if'à  iS^qu^il  y  avoit  entre 
lâ  drachme'  &  te  denier  {q).  Donc  les 
fix  mille  drachmes,  qu  il  y  avoit  au  ta- 
lent, répondoient  jqftemcnt  à  quatre- 
vingts  livres  lV>maines.  Par  la  précau* 
tton  qa^ëurent  les^  Ronrains  de  fixer  le 
poids  du  raient,  ils  ôtcrent  à  Antiochus 
tour  moyen  de  faire  pafler  fes  térra- 
drachmes  ou  ciftophores  pour  qpacse 
drachmes,  félon  le  cours  qu'ils  avoient^ . 
4}uoiqu'ils  n*m  pefiiHem  ak>rs  qii'àn  peu' 
plus  de  trois. 

Ces  obfervation^  répandenri  ce  me 
&mble,  quelque  lumière  fur  les  écrits 
des  Anciens,  comme  il  me  feroit  aiiè 
de  Iç  montrer  par  plufieurs  exemples  ; 
je  me  contente  d'un  fcuK  Fannius  nous 
ap||:end  que  la  miœ  des  Grecs,  étoit 

de 

(q)  Cent  dfeadimervaloient  i^z  ienicnr  donc 
61600  drachmes  vsdoîent  6*i%o  deniers;  &  dl- 
HQiàiu  cette  dernière ^ibmme  par  84.  (nombre 
Je  denien  q|ie  conteimvia  livre)  w  i rotvTCw» 


I 


jt)4      '    Mémoire  s^** 

•  de  ccpt  4ïachmes , .  &  que  de  fon  temr 
la  livre  en  contenoit  quacre-vingt-feize.  * 

•  Accipe  prœtereu  par^o  quam  nomîne  Graii 
MwK  Pûcitant,  nqfirique  Minam  dixere  priores, 
Centum  hœ  funt  drachmcB  ^^  quod  Ji  decerpfi'^ 

^    ris  iUis 

Quatuor  y  efficies  kanç  nojlram  demque  lièram* 

Si  l'on  prcnoit  ces  termes  à  la  rigueur, 
le  poids  de  la  livre  Romaine  feroit  bien 
plus  fore  qu'il  n'a  écé  déterminé  juf- 
qu'ici  par  aucun  des  modernes ,  fans  en 
excepter  M.  de  la  Barre  j  car  quarre- 
vingr-fcize  drarchmes  donnent  huit  mille 
&  foixante-^^^uatre  (8o^4j.denos  grainsi 
11  eft  donc  viiiblé  que  Fannius  compare 
la  livre  Romaine  avec  la  mine  Attique  ^ 
quant  au.nomhre  des  pièces  de  monnoi^ 
qu'elles  contcnoient,  &  non  quant  au 
poids  de  ces  pièces.  On  en  comptmc  cent  ^ 
à  la  mine  Grecque ,  ik  on  lés  appelloic 
rfrfltcAmej;  &  feulement  quacrc-vingt-feizc 
à  la  livre  Romaine,. &  on  leur  donnoit 
le  nom  de  deniers.  Mais  Fannius  n'igno- 
loitpas  qu'afUcrefbis  la  livre  n'en  avoïc  : 
eu  que  quatre-vingt-quatre  :  tes  vers  fuir, 
vans  ea  font  la  preuve, . 

Hac  ïïiagno  Latio  libra  ejl  genuque  togatûe^\^ 
Atàca  nam  mnor:eJl.  "Ter  quinqueJianC'  dcsr 

nique  drachmis, 

Q^elque^u^s•i 
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Quelques-uns  ont  cru  qu'il  vouloit 
parkr  dans  cet  endroit  de  l'ancienne 
fliine  Grecque  qui,  avant  Solbn >. n'étoic 
que  de  foixante-quinze  drachmes  :  d'ail- 
très  ont  trouvé  étrange  qu'il  ait  attribué- 
aux  Grecs  une  livre  y  donc  le  nom  mê- 
me leur  fut  inconnu  avant  les  conquêtes, 
des  Romains..  Mais  on  n^à  point  com- 
pris fa  penfèe  :.  il  a  exprclTcmcnt  diftin- 
gué  la  mine  &  la  livre  >.  celle-là  ctoit 
particulière  aux  Gcecs,  celle-ci  au^  Kor 
{nains.  Il  a  donç  donné  le  nom  de  /zVre- 
4ttique  à  la  livre  Romaine  '  évaluée  en- 
monnoie  Attiqne,  &  fon  eftimarion  ell 
très-juftc.  Car  le  poids  de  quatre-vingt- 
quatre  deniers.^  que  coniprenoit  la  livre 
Italique ,  avant  Néron  ^  etoit  égal  à  çer 
lui  de  foixante-quinze  drachmes ,  com^ 
me.  cela  fe  vérifie  par  le  rapport  de  ces. 
monnaies  y  c'cft  ce  quEifenfchnnd  a 
fort  bien  remarqué /Au  refte  Hexpreir 
lîon  *  de  Fanniits  cft  iemblable  à  celle 
dont  s'eft  fervi  Saint  Epiphane,  lorfque 
comparant  là  mine  des  Hébreux  avec 
la  livx£  des.  Romaips^  U.dit  (r)  que  Ia\ 

minei 

[  r  )  Mvcù  06  m  Tù'j  /xccvn    tm  ^rv  y^x^ 

TAuriffTiv.oSyitimxyKirfetç  fiSats  xoù  S^ifiotfw^ 
Veras  mterpreS)  apucl  SalmaC.iu  lUfur.  utriuC- 
que  £icuchi«  p.j  7.  Mna  prota  dkhwr  mahi  Ébraù 
^1  fiquidim  manis  argenuus  nominatur.  Mna  verb* 
IÛiUa  ^uadiaQatA^S<^tli^  àabçtf  jd  ejl  mdas  vit^ 


^foS        M  ]6  11  o  r  K  E  r 

mine  Italique  comprend  quarante  fia' 
Kxs  j  qui  fonr  vingt  onces  ou  une  livre 
'  trois  quarts.  Vbîlà ,  poor  lier  dire  en  palî» 

fant^  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns- 
que  la  livre  Romaine  ctoit  de  vingt  on*^ 
ces  i  mais  iicft  évident  que  Saint  Epi- 
phane  parlé  de  là  mine  Hébraïque  ^ 
dont  il  fait  la  comparaifon  avec  la  livre 
"Romaine  3  &  qu'amfi,  par  la  mine  Ira-- 
lique  il  n'entend  que  celle  des  Hébreux 
évaluée  en  poids  Romain.  H  nous  ap* 
prend  donc  que  les  quarante  flraters^ 
d'argent,  que  comprenoir  la  mine  Hé- 
braïque, formoient  le  poids  de  vingT 
ences  Romaines.  Revenons. 
*  Êes  Romains  y  de  teur  coté  ,  don* 
noient  auflî  quelquefois  le  nom  de  mine"  - 
à  leur  livre  ;  c\ll  ainfi  que  Plante  fait 
JhJsnf^  dire  à  un  des  perlbnnages  qu'il  intro- 
r//'^^  duit  fin:  là  lï:ene,.qorcentfôixanrE  rv^ 
V  toi  lïcs  font  deux  grands  talents,  où  il  em-^ 
JM4.   *  ploie  le  terme  de  mine^  uu  lieu  dz  celut 
de  livre.  Le  nom  de  talent^  rouf  Grec* 
qu'il  étoit»,fut  adopté  des  Romains, 
(e  préfiime  qu'ils  s'èn  Revoient  pour 

défigner 

fvmj  I  qu9i-  fa  ffbra  una  ,  &  ditm  urtm  Uhrm  unius^ 
Gdk  par  la  même  tûCon  qa^cii  donnoit  le  nom 
S-ItaUqui  >  au  fbide  Grec  évalué  en  pieds  Ro« 
0Uiiiis«  .(  Cenforin,  )  Stadium-quod  LdUcion  vocam' 
p(dum  fixctmomm  vrgfnti  quinqtu,  X#ei  Romains* 
se  comptoiént' point  par  fUdet  9  comme  fUibicnt 
les  Grecs  i  mais  la  longucus  da  ft&de  «  mit  éroic^ 
de  fix  cenu  pieds  GrgcSf  rcpondoit  k  ccu» 
"Ving^cloq  pieds  JLomabiSt- 
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âciigner  le  nombre  de  fix  mille  deniers^ 
comme  les  Grecs  peut  exprimer  celui 

de  fix  mille  drachmes  y  Se  que  pour 
diftinguer  celui-ci  du  premier  ,  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  grand  talent ,  mag^ 
num  talentuniy  parce  <]Ue  fbïk  poids,  qot 
étoir  de  foixante  mmes ,  répondbir  i 
quatre-vingts  livres  îtaliques  ^.  Gn  ap- 
perçoit  encore  par- là  la  raifbn  qui  dé-  /^^/^ 
termina  quelques  Ecrivains  i  donner  '^^'^i*» 
&ize  onces  a  la<  mine  Attique  y  quoique- 
cette  divifion  ne  fur  pas  reçue  chez  les 
Grecs  :  c'èft  que  les  cent  drachmes^ 
que  contenoit  la  mine,  ètoient  égales 
en  poids'  à  cent  douze  deniers,  lorsqu'il 
y  en  avoit  fept  à  rbncc ,  ou  à  cciac 
vingt-huit,  lorfque  Tbnce  en  compte- 
noit  huit  ;  &  ces  nombres  de  deniers 
ferment  feize  onces  Romaines»  Tant 
îl  eft  aifê  de  voir  que  ces  peuples*,  de- 
puis Fintrodudlion  du  commerce  entre 
eux,  confondirent  fouvent  les  noms  de 
leurs  monnoies ,  de  leurs  poids,  ôc  de 
leurs  mefurcsy-dins  y.ètçc  autorifèspat 
une  égalité  parfaire. 

Apres  avoir  détermine  avec  aflfez  de  XIX"^ 

{'jifteflfe,  à  ce  qu'on  croit,  le  poids  de  Poîc|$ae- 
a  livre  Romaine  à  fix  mille  trois  cents  ^  ^^"^f" 
gràins ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  compa-  compa- 
rer cette  eftimarion  avec  celle  qu'en  avec 
ont  faite  divers  Savans  d'après  la  Ion-  la  lon^ 
gueur  du  pied  Romain.  Notre  pied  cufrc 
contient  aix--fept  cents  vingt- nuit  pou*  î^f^^^, 
ces.  cubique  iJe  fioucc  cubique  aeaa^  ' 
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de  rivière  pefe  en  hiver  trois  cents  foti 
xante-cicize  grains  ^  &i  trois  grains  de 
moins  en  été  i  ainfi  le  pied  cubique  de 
la  même  eau  pefc  en  été  fix  cents  trente- 
neuf  mille  trois  cents  foixante  grains  ^ 
qui  feroient  près  de  quatre-vingt-neuf 
tivres  à  raifon  de  fept  milk  deux 
cents  grakis  chacune.  Donc  le  pied  Ro^^ 
tnain  ne  devoit  pas  être  égal  aii  iiocre, 
même  en  fuppofant ,  avec  M.  de  la 
Barre  y  la-  livre  Italique  de  fcpt  mille 
deux  cents  graips,  puifqu^il  ne  devoit 
contenir  que  le  poids  de  quatre«-vingts 
livres  d'eau  ou  de  vin.  Qiiand  on  don- 
neroit  au  pied  Romain  onze  de  nos 
pouces^  cornme  a  fait  M.  Petite,  en  pre- 
nant le  milieu  des  diverfes  mefures  f 
Ion  cube  ne  contiendroit  en-  été  que 
quatre  cents  quatre-vingt-douze  mille 
quatre  cents  foixantc-dix  {t)  grains  d'eau^^ 
qui^*divifcs  par  80^  ne  donnent  ^  pont 
û  livre  que  lîx  mille  cent  cinquante- 
cinq  grains  &c  }  de  grain.  CepcixiaiK  il 
ne  nous  refte  aucune  nicfure  du  pied 
Romain  antique^  qiû  lui  donne  exacte- 
mentr  onze  de*  nos-  pouces».  M*  Picard^ 

n*avoit 

{/)  Lcs^éjç^éo  grains  divifés  par  7200» 
donnent  pcécifcmcnt  88  livxes  ÔC  j  de  Uvrc  ^  Se 
fi' on  les  divifoit  pa  80  >  on  trouverait  799*' 
guins'pour  Id  livre  Romtâne)  dans  la  fuppoii- 
tion  que  le  pied  de  Rume  eut  été  égal  au  nôtre^ 

(  t  )  Le  cube  de  onze  pouces  eft  i  VI  r  pou* 
ces  cubiques  )  qui  multipliés  par  3  707  douneot- 
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ri*ayoit  trouve  au  pied  du  Capitole  , 
qu'il  avoir  examiné  ,  que  treize  cents 
fix  dixièmes  de  ligne.  De  toutes  les  me- 
fores  que  M.  Taboé  Barthélémy  a  rap- 
portées (  u  )  de  Rome ,  !a  plusf  forte  dif- 
fère très-peu  de  celle  de  M.  Picard  , 
puifqu'elle  ne  préfente  en  dixièmes  de 
ligne  que  le  nombre  de  i  )o6  fî  y  tandis 
que  ônze  de  nos  pouces  en  donnent 
treize  cents  vingt. 

Je  conclus  de-là  que  fi  le^  Romains 
ont  •été  exaâs  dans  leurs  expériences  ^ 

ce 

•  « 

(u)  Voîci  CCS  différentes  mefures»  telles  que 
M.  l'Abbé  Barthélémy  a  bien  voulu  me  les  corn** 
snimiguet^ 

JéC  pied  Cappomen  •  /•  *  •      t^oô  ff» 
JLc  pied  <i£butîen>  même  longueux» 

JLe  pied  Statilien   i  a  8  8  ^^^^  . 

Xe  CoilUdeo  >  même  que  le  Statilien. 

he  -pied  de  bronze  du  Vatican  y  même  que  le 
Capponien* 

Meilleurs  Anzoïit  Sr  Grc^ivcs  donnent  au  pied 
gr.ivé  fur  le  tombeau  cic  St^tilius  ,  au  Bclvcdcrcy 
i^li  ou  1^12  dixièmes  de  ligne  pied  de  Roî, 
<3elui-ci  ne  donne  au  Cofîuticn  que  i  3  o  y  di- 
xiemesî  3c  celui-là  i  ^  i  f  ,  ayant  égard  au  dom- 
mage auc  ce  pied  paroïc  avoii  fouiiert  à  l'on  ex- 
trémîtc.  Le  pied  Aloutîcn  a  i^.if  dixièmes  de 
ligne  y  félon  M.  Picard  ,  &  13185  l'clon  M.  Fa- 
bretti.  Je  renvoie  an  Mémoire  de  M,  l'abbé  Rar- 
.lliélemy,  pour  ce  qui  regarde      différence  qu'on 
oblcrvc  entre  les  dimcnlions  du  iriumt*  pied  ;  il 
^tne  fufrit  qu^aucuiic  mcfure  du  pied  Romain  5  tî- 

«liée  .de»  mquumea$».ne  doiiojc.ijio  dixièmes 
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xe  que  Je  ne  garancirois  pas  ^  le  pità 
fur  lequel  ils  avoient  formé  i  amphore 
k  congé-,  devoir  avoir  un  |>eu  plw 
vde  onze  de  nos  pouces  5  car  ,  comme 
ton  vient  de  le  voir ,  s*il  ri  avoit  eu  pré- 
ciiement  cecte  loi^ueur ,  la  livre 
jkomaine  n^àuroit  peféque  fix  miUecent 
cinquante-cinq  grains  èc  |.  Or  elle  de- 
-voit  être  d'un  poids  plus  fort^  &  cela 
ie  prouve  non  feulement  çar  J'cxpé- 
f  ience  de  M.  Auzout ,  qui  lui  donne  ûx 
mille  deux  cents  foixatitc-lcîze  grains^ 
mais  par  les  confidcrations  que  nous 
^vons  faites  ftir  le  poids  des  monnoies 
«qui  410US  reftem.  Xes  deniers  Gonfulai- 
les ,  les  mieux  confervés  ,  de  fept  à 
Toace ,  p^feut  plus  de  foixante-quatorze 
«  grains 

4e  ligne  ^  ou  |iréc1iSmeiit  on^e  pouces  pied  de 
Wiou  M.  CsL£Rnï  ne  lui  *a- donné  cette  grandeur 
^uc  par  des  induâjotii  tirées  de  la  longueur  de  Fan* 
den  mille  JLomain*  M*-  'Fiitet {dmts fis  Mànunres  , 
d^evanu  ]  a  recueiUî  les  dîâéjrentes  meiuzcs  du  pied 
Homain^  tant  celles  que  donnent  les  monumcna» 
«^ue  ccdles  que  les  'Savans  ont  £xécs  par  des  con«* 
jeélures  raifonnées,  'La  plus  -grande  de  coutos  ^eft 
eelie  de  M.  Ca^ini^*  car  il  .ne  met  peint  cp  li» 
^ne  de  compte  celle  ^e  YiUalpand  9  laquelle  cft 
^^e  <  %  %  i  dixièmes»  parce  qnTdle  eft  âté»de  la 
mefure  du  eoiigc»  que  d'autres  ont  pfUcs  av^ 
jiltts  d'eacaâitude.  M,  Préret  âuroit  pA  ajoutât 
reftimation  d^H&ofchmid  9  -qui  donne  au  piod 
JHomain  1 3  24  dixièmes  6c  1« 

Je  ne  parle  pas  du  pied  'Grec  des  Romains  j 
4bu  du  pied  Italique  ^  tel  que  celui  dont  Lucas 
Çaîtus  a  fuit  graver  ia  inelure  au  Capiiolc,  8c 
•ftti^  iiÛYaiu  M,  Vkuiy  dt  de  i  j;  S  dijbicix>€f. 
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^ains  ,  &  ceux  de  .huit  à  lance ,  qui 
«ont  cté  frappés  fous  Ncron ,  &  dp-là 
ju{qu  au  règne  de  :Septime«Sévere ,  en 
pcfent  foixaiKc-cinq  aflTez  exaiiemcnt; 
ce  qui  donne  cinq  cenrs  vingt  grains  pour 
l'once.  EilbnfcJamid  témo^e  qu  ayant  StB*  li 
peft  un  bon  nombre  de  ces  deniers  »  iL^j^ 
ayoit  toujours  trotivi: â lonce  cinq  cents 
vingt  grains  de  poids  fait  qu'il  eût 
employé  fept,  deniers  Coafulaires  ^  on. 
iiuit  deniers  Impériaux  ^  rarement  sV 
trouvosit-  il  un  grain  de  pSus  ou  de  moins^ 
ccft  donc  fix  mille  deux  cents  qua- 
rante grains  pour  la  livre.  Les  deniers 
4  or  ,  depuis  Ncron  juf4ju*à  Septimc- 
Sévère ,  aoaiienc  preique  le  mêuae  ré* 
iultat  :  les  mieux  confcrvés  pefcnt  conv 
niimément  depuis  cent  trente -frx  juf- 
<iu  a  cent  trcac^-hurt  grains  &  au-delà i 
quoiqu'ils  portent  des  marques  d'altéra* 
nw*  Eifenfcbmid ,  qui  croit  qu*ils  peu-  . 
vent  bien  avoir  perdu  un  ou  deux  grains 
<hacun ,  en  avott  un  du  poids  de  cent 
trente-Jiuit  grains  Se  un  ^uart  \  il  n'o- 
ibit  pourtant  pas  aflurer  qtfil  n*eât  point 
foufiert  de  déchet.  Il  avoit  aulE  trouvé 
le  même  poids  dans  des  médailles  d'ot 
d'Hadrien  &  d'Ochon.  Suppofons  qu*cl-^ 
Us  foient  dans  toute  leur  imégrité  , 
-connime  il  y  en  avoit  quarante- cmq  à 
la  livre ,  nous  trouverons  pour  la  livre 
d'or  fîx  mille  deux  cents  vingt-iin  grains 
&  un  quart.  Si  donc  la  livre  Romainç 
Ci'eût  peiè  4g\ip  ûx  «i£ae  ceat  cinqnanter 
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-cinq  grdns-&  fepr  huitièmes,  poids  qiie 

lui  donne  le  pied  cubique  de  onze  pou» 
•ces  5  il  faudroit  dire  que  k  Moiictaire 
fourniflbit  graruirement  '  foixante-cinq 
£rains&t£Ois  huitièmes  d*or  monnoyé, 
&  quatre-vingt-quatre  grains  &iin  hui- 
*'   ticme  d'argent  au-dcla  de  ce  qu'il  re- 
cevoit  pour  une  livre  de  ces  niarieres; 
ce  qui  feroit  lidicule.  Si  ion  confidere 
enfiitte  qu'outre  le  déchet,  rarement  le^ 
pièces  de  monnoie  étoient  du  poids  re* 
quis ,  on  ne  pourra  pas  s'empêcher  de 
donner  moins  de  foixante-  quinze  grains 
aux  deniers  d'argent  Çonfula ires  ,  puif- 
qu'on  en  trouve  de  ce  poids  :  ni  de 
cent  quaiante  aux  deniers  d*or  de  Né- 
ron &:  de  fes  fuccefleurs,  corninc  a  fait 
M,  de  la  Bfyrre*:  or  il  en  rcfulté,  comme 
en  l'a  dit ,  que  la  livre  Romaine  devoit 
être  de  fix  mille  trois  cents  grains.  Cette  ' 
conféquence  eft  encore  confirmée  paï 
les  deniers  d*argent  de  huit  à  l'once, 
ftappcs  fous  Néron  &  fes  fucceflTeurs,  ; 
^ui  pefeiît  ordinairement  foixante*  cinq 
îgraiîis.  Lorfqu'Eifcnfchmid  infère  de  leur  i 
pcfantcur,  que  l'once  croit  de  cinq  cents 
vingt  grains ,  û  fuçpoie  que  ces  pièces 
Croient  droites  de  pc^ ,  &  qu'elles  n'ont 
f  ien  perdu  de  leur  matière  \  ce  qui  n  eft 
point  vraifemblable.  Au  contraire  ,  en 
donnant  ^  comme  nous  faifbns  ^  cinq 
cents  vingt-cinq  grains  à  l'once  y  ces  , 
deniers  dévoient  pefer  chacun  ibi^aDte* 
^cin^  grains  cii>^  huitièmes.  Oi  il  eft  na- 
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<iircl  de  penfer  que  ces  cinq  huicicmes 
sde  grain  letit  manquent^  (bit  à  caufe  du 

déchet,  foie  parce  qu'ils  a  voient  ccé  fa- 
briqués foibles  de  poids.  Je  crois  donc 
devoir  m'en  tenir  àfette  eftimarion,  ÔC  ' 
û  cft  aifé  de  détertniner  en  conftquencc 
quelle  devait  ^tre  la  longueur  du  pied 
qui  avoit  fervi  à  former  les  me4n*es 
creufes  des  Romains  :  ce  n  cft  quuxie  af- 
faire de  calcul 

J*efperc  qu*on  me  pardonnera  les  dilr  3cx» 
cuffions  précédentes ,  d'autant  plus  vo-  Jamali 
lonticis  5  qu'il  m'étoit  prefque  impoflible  lc<Jcmct 
de  les  éviter,  par  la  liaifon  mcinae  qu  el-  j^^^J^ 
les  ont  naturellemenc  avec  plufieurs  ob-  douicas* 
^ts  qui  entrent  dans  rnon  plan^  de  que 
d'ailleurs,  fi  les  réflexions  que  j'ai  fcniées 
en  divers  endroits,  ne  paroilTcnt  pas  dév 
,cifives  y  elles  ne  feront  peut-être  pas  mu-: 
tiks  pour  faire  des  recherches  plus  lu^ 
znineufes  6c  plus  (atisfaifantcs.  Quoi  qu'il 

en  , 

(tt)  La  lîvtc  Romaine  étant  fuppofcc  de  6  ^  oo 
grains  î  les  80  livres  dV'aii  de  Tamphore  fout 
5*04000  grains.  Or  notre  pouce  cuhiquc  dVau 
en  pefe  ^70  >  donc  en  divifant  la  fommc  précé- 
dente par  ^70  1  on  trouvera  qu'il  faudroic 
t^6z  -de  nos  pouces  cubiques  »  de  pouce  ^ 

pour  contenir  k  quantité  d'eau  comprUe  dans  le 
ylcd  cubique  Romain,  En  extrayant  donc  la  ia« 
duc  cubique  de  i  3  6  2  ,  ou  aura  U  pouce  8c 
le  pied  Romain  réduits  à.  notre  mefurc*  Cette 
j:adne  elb  entre  i  x  pouces  8c  ti  pouces  ^  ■ 
c*c£t^-dire  que  le  pied  Romain  valoir  onxe  p6u« 
ces  Se  un  peu  moins  qu'un- dixième  de  poucc  > 
mais  un  peu  pln$  qu'un  oiuieme* 
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€n  foit  5  jc  viens  plus  diredcment  à  mon 
fu jet ,  &  je  vais  continuer  dQrdécrire  quel 
fut  Tétac  de  U  monnoie  Aomakie  avam: 
le  règne  de  Coiiftantin  le  Grand,  Mais 
je  ne  placerai  pas  au  nombre  des  varia- 
tions récUcs  qu'elle  éprouva  ,  «Ues  que 
certains  auteurs  attribuent  à  la  valeut 
du  denier  xl'argent.  S'il  iàur  les  écouter^ 
il  y  eut  une  époque ,  long-tems  avant  le 
dSecle  de  Vefpaûeja,  qù  cette  moianoic 
"valut,  douze  as. 

Aide  Manuce  eft  le  premier  auteut 
<dc  cette  opinion ,  que  quelques  Savons^ 
tels  que  Lipfe  &Savot;,  ont  cnfuite  trop 
légèrement  adoptée.  Si  elle  ctoit  vraie, 
jl  ferott  bien  iinguUcr  ^uaucun  Anciea 
B'en  eût  fàk  une  meittioii  exprefle*  • 

Pline  raconte  que  d'abord  le  denier 
.  valut  dix  as,  &  enfuitc  feize.  Auroit-il^ 
oublié  de  dire  qu'il  en  ;avoit  au&  valiâ' 
4ouze  3  s'il  avoit  euconnéifTance  de  cette 
particularité  i  ;&  pouvoit-il  Tignorcr  î 
Mais  ce  fcntiment  n'a  d'autre  appui  que 
quelques  pacages il'auciens  auteurs  mal 
entendus^ 

II.    Polybe  dk  que  le  demi-as  eft  le  quart 

de  l'obole:  touto  S'b  {i/JUX^trcL^m)  60-Ti 

TgTaçTôv  /LiépoG  oooAcC*,  fur  quoi  on  fait  ce 
railbnnejnent.  Si  le  demi-as  cil  ie  quart 
de  Tobole^  las  entier  en  eft  la  moitié z 
ainii  Tobole  vaut  deux  as  *>  &  comme 

il  y  a  fîx  oboles  au  denier  ou  â  la  diach- 
nie  3  il  ire  peut  y  avoir  ^uc  douze  as 

Mais 
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TWais  on  pourroic,  par  un  fembîablc 
aailbnnemenc  >  taire  dire  aui&  à  Polybe 
^qlIC  le  denier  de  (on  ttrp&  valoit  quinze 
as*Cçt «Utear  aflbreque  la  paye  du  Soldat- 
de  pied,  chez  les  Romains,  éroic  deux 
oboles  par  jour  ;  que  le  Centurion  avoit 
le  double^  éc  le  Cavalier  uoe  drachme  (y), 
Les  4eUx  oboles  ibnt  le«  ciiu]  as  -qui 

fiirent  la  paye  journalière  du  Soldat , 
avant  Jules  Ccfar ,  qui  la  doubla.  Donc 
iix  oboks  ^  oU'le  denier ,  valoiem  quinze 
as }  coniequence  auffi  faofle  que  la  prés 
cédende.  Du  tems  de  Polyiie  le  ftfterce 
valoit  quatre  as,  le  denier  fcize;  ainfi, 
relativement  au  denier ,  deux  oboles  forit 
<ÎDq  as  4c  (m  àers^  quaitticé  que  la 
moDiioie  Grecque  im-  permetcoic  pas 
d'exprimer  en  iK>mbrc  rond  ,  &c  que 
Polybe  a  dcfignée  par  deux  oboles  ^  en 
cégligeam  la  trad;ion.  Cet  hKtonen  ne 
s'eil  paspiquèd'une  pr^cifion  plusexaâe^ 
lorfc^u  il  a  dit  que  le  demi- as  ètoit  le  quart 
de  1  obole.  A  coniîdcrcr  le  denier  de  . 
feize  as ,  comme  compofé  de  fix  obo- 
les, aii^u  que  la  drachme  ^  le  déminas  ne 
Àifoit  que  les  croîs  feizietnes  d*unc 
obole  (  jj,  il  s  en  fallait  donc  feulement 

d'ua 

[y)  Lîb,  VI.  0'4û^iûv  1^'  Si  /iSv  xgÇoi  Aa:ui- 

(l)  Si  i6  as  donnent  6  oboles,  un  dcmi-a$ 
«donne      d'oboles»         d^oboie  font  le  qtttf( 
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d'ua  feiziemc  qu*il  n'en  fût  k  quarts 
difFcrcnce  légère  que  l'hirtorien  a  cm 
devoir  négliger ,  d  autanc  plus  qu'il  ne 
pouvoir  la  rendre  par  aucune  pièce  de . 
monn^oie  Grecque. 

Jufte-Lipfe  s'écoit  imaginé  que ,  fous 
Augufte,  la  paye  du  fimple  Soldat  écoit 
d'un  aureus  par  mois  ^  ou  de  vingt-cinq 
deniers*  Or  on  fait  qu'il  recevoir  dix  as 
par  jour,  &c  les  foldats  Pannoniens  fe 

uinn*  plaident ,  dans  Tacite ,  que  leur  vie 
IU\L     étoit  taxée  à  ce  prix  :  Dcnis^  in  diem  op. 
fibus  animam  &  €orpus  atJUnuuru  D^ailleurs 
dix  as  par  jour  en  font  trois  cents  par 
mois,  qui  ne  peuvent  donner  vingt-cmq 
deniers  qu'en  fuppofanr  le  denier  de 
douze  as.  Ce  Critique  auroit  raifon  s'd 
pouvoir  prouver  que  le  Soldat  recevoit 
alors  cfFcdivcment  un  aureus  par  mois  , 
'*  ou  que  les  trois  cents  as,  qu'on  lui  don- 
nojt  pour  trente  jours  ta^oicnt  plus  de 
dix-huit  deniers  &c  douze  as-  Mais  il  n'en . 
^  fauroit  fournir  aucune  preuve  ;  &  Gro- 
novius,  après  Henri  Dupuy  ,  a  montré 
que  le  partage  de  Suctone,  qu'il  pro- 

/i»jD«-  duit^  elt  inutile  à  fon  deifein.  Cet  hif-* 
mitUnôy  torien  dit  que  Domitien  gratifia  le.  Sot 

7*  dat  d'une  quatrième  paye ,  ou  de  trois 
pièces  d'or  :  addidit  quanum  jllyendium 
milhi  y  aureos  ternos.  Quand  on  compare 
le  récit  de  cet  auteur  avec  celui  de  Zo« 
nare ,  il  eft  aifè  de  découvrir  fa  penfèe; 
Ce  dernier  nous  apprend  (a)  que  Do- 

;  nnticix 
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micien  augmenta  la  paye  du  Soldat  ^  de 
manière  que>  comme  auparavant  on  ne 
lui  donnoK  que  folxante^quinze  deniers-^ 

il  iur  régie  qu'on  kii  en  donncroit  cent. 
11  cft  vilîblc  que  ks  foixante-quinze  de- 
niers, que  le  SoMat  recevoir  avant  k 
tenîs  de  Domitien ,  ctoient  la  paye  de 
quatre  mois  ,  à  rciifon  de  dix  as  par 
jour  \  car  on  ne  peut  pas  imaginer  qu  on 
lui  aie  donné  une  fi  force  paye  par  mois  ^ 
ni  une  d  petite  par  an.  Dix  as  par  jour 
Iqrmoient  au  bout  de  l^anitée  deux  cents 
vingt-cinq  deniers,  ou  neuf  pièces  d'or, 
qui  fc  dclivroient ,  fans  doute ,  en  trois 

Sayemens^  de  quatre  en  quatre  mois^ 
>omitien  ajouta  trois  autres  pièces  d'or 
à  Tancienne  paye ,  laquelle  monta  dès- 
lors  à  trois  cents  deniers^  ou  douze  pie- 
ces  d'or  par  an.  Ceft  ce  qui  refaite 
du  récit  Se  de  Zonare  &  de  Suétone* 
Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  paye- 
ment s'en  fit  depuis  ce  ccms  là  en  qua- 
tre termes  ,  de  trois  en  trois  mois  ; 
&  c  eû  ce  que  paroîc  mdiquer  la  qua>- 
trieme  paye ,  qmrtum  jHpendium  ,  dont 
parle  Thiftorien  Latin.  Ces  de  ut  auteurs 
s'accordent  exactement  dans  le  feit,  tan- 
dis que  f  un  rapports  une  circonftancc 
dont  lautre  n'a  pas  fait  mention.  Ce 
lut  donc  uniquement  fous  Domitien  quer 

la 
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le  (Impie  Soldat  eut  un  aurtus-.  ou  vingî?? 
cinq  deniers  pai:.OTok>  ce.qvii  faifoit  treize 
as  &  un  tiers  paT  )Otit.  Les  libéralités^ 
d'Auguftc  ne  s'ttcridiicnt  que  fur  les 
cohorccs  Précoriennes  &  Urbaines^  qu*ît 
avoir  infticuées.  liiea  par  conféquent 
de  nioins«foIide  que  le  ibndement  fur 
lequel  Lipfc  &i  Savot  ont  voulu  écabli]^ 
lyur  opinion.  ^       '  ■ 

XXI.      Nous  avons  obfervé  jufqu'ici  les  chan-- 
Poids  de  gemeos  que  Tas^éprottva  ctw^z»  les^Ro-- 
duit  au  ^^i"??  nous lavQns vu  pafler  par  degrés 
cjuiftde  du  poids  d*tine  livre  à  celui  d'une  de- 
ronce,   mi-once,  &  nous  voici  arrivés  à  une- 
Scftcr-  époque  où  il  fut  réduit  au  poids  d'un, 
ficilique,  ou  du  quart  de  Tottce.  lln*eft 
cwYiç..       facile  d'en  fixer  le  tems  avec  préct* 
ficn  y  rhiftcirc  n'en  difant  rien  -,  mais 
on  ne  peut  prefque  douter  qu'il  ne  foit 
poftciicurauiîecle  de  FJine.  Cet  auteur^ 
dans  le  rècir  qu'il        des-  variations- 
que  nous  avons  décrites  après  lai,  s'ar-- 
rête  à  celle  qui  réduifit  Tas  au  poids, 
d'une  demi-once^  Si  de  fon  tems,  ou, 
auparavant,  il  y  en  avoit eu  une  autre 
qui  eut  encore  porté  Tas  à  la  moitié  de  la 
dcmi-oriCe,  il  n*auroit  ccrcaincnicnt  pas. 
manquc  de  nous  en  inftruirc  5  fon  fî- 
IcKce  elfc  une  preuve  que  ce  dernier  af^ 
ibibliflement  de  l'as  n'extlloit  pas  encore  - 
lorsqu'il  ccrivoit.  Ceft  donc  au  tems, 
qui  fujvk  le  règne  de  Vefpafîen,  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  difent  les  Anciens  , , 

quand  ils  témoignent  que  le  denier  va-»' 

loiÇc 


Digitized  by  Google 


M    IiX  tT  ÉR  ATURÈ.  ^ft9 

lôif.quatré  nummus  ou  fejiercety  &  que 
le  nummus  a  voit  le  poids  d'une  once  de 

cuivre  (  b  ).  Car  comme  Tas  ne  pcfoic 
qu'un  ficilique,  l'once  de  cuivre,  à  la- 
quelle on  en  tailloic  quaâe^  faifoic  la' 
valeur  du  feftercc. 

Ce  fut  alors  auflfi  que  s'crendir  rufage 
des  fefterces  de  cuivre,  qui,  dans  les 
£eciesprécéde,nS)  n'avoient  été  pour  Tor- 
dinaire  que  d*argeni^  Je  dis  pour  l'ordi- 
naire, car  quoiqu*cn  dife  Gronovius,  je  t*  m;^ 
ne  puis  me  dcclai  cr  contre  le  témoignage  ^'^^fi^r. 
exprès  de  Pline,  qui  affurc  que  de  fon  ^' 
rems  on  faifoit  des  fcfterces  de  cuivre  de  xjta'/k^ 
Cordoue.  Swnma  fioriœ  aris  nmc  in  Ma-  çn  h 
rianuin  cora'crfj,  qnod      Cordubenfs  dicitur. 
Hoc  ...  orichalchi  bonhatem  imiîatur  in  ses-  . 
jERJiis  dufondiariifque  j  Cyfrio  Juo  ajlihur 

€ontemis^  Gronovius  Ce  voit  ici  ferré  de 
il  près  quir  ne  fait ,  de  fort  aveu ,  com- 

'  ment  fe  tirer  d'affaire  :  urit  me  yfateor,- 
hic  iocus  ....quid  dicam?  hœreo.  Il  imagine 
donc  une  corred:ion  :  c'eft  la  reflburcc' 
des  défefpcrés;  Mais-  Pline  rte  dit  rie» 
qui  ne  foit  fort  vraifemblable.  De  fon 
tems  Tas  éroit  d'une  dcmi-oncc,  ainfî- 
le  fcitcrce  d'argent  valoïc  le  poids  de 

,  déur 

[b)  Eufeb.  Pamphil  Ifi  Bcloge  Tlifi  IrrctB/m^' 
Jul. .  African.  To  S'iivelgtw  xoltol  V^cù/mSùuC' 
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deux  onces  de  cuivre  mais  comme  on 
frappoit  alors  en  cuivre  le  àupondius  oa 
le  double  às^  qui  pcfoit  une  once,  où 
pouvoir  bien  aufficn  frapp  r  le  quadru- 
ple de  Tas  ou  le  ferterce^  qui  en  pefoit 
deirx.  Cette  pièce  de  cuivre  avoit  donc 
la  même  valcwr  que  le  fcfterce  d  argent: 
mais  comme  fa  pefanteur  pouvoir  la  ren- 
drc  incommode  pour  le  commerce  pu- 
blic 3  Tufagc  en  croit  peu  commun.  U 
ne  put  manquer  de  le  devenir,  après 
que  Tas  fut  xéduit  au  poids  d  un  ficilir 
que  ;  car  le  dupcndius  ancien  ,  qui  pefoit  ' 
une  once,  &  qui^  comme  on  en  con- 
vient, étoit.  de  cuivre  ,  fe  trouva  pour 
iors  avoir  la  même  valeur  que  le  feftet'* 
ce  d*argent^  En  vaift  prétend-on  que 
d'autres  que  Pline  nous  auroicnr  inftruits 
de  cette  circonftancc^  fi  elle  ccoïc  réel- 
le y  comme  elle  ne  produifoit  aucun  chan- 
gement dans  la  valeur  des  monnoies 
pi  dans  leur  calcul ,  on  n'a  pas  cru  de- 
voir s'y  arrêter  :  &  combien  n*y  a-t-il 
pas  ,  dans  l'hiftoirc  ,  de  particularités 
qu'on  ne  connoîr  que  par  le  rapport 
d*un  feul  auteur?  Si  lapoitérité  apprend, 
par  le  témoignage  dun  fcul  hiUorien!, 
que  nous  avons  en  cuivre  ime  pièce 
ijui  équivaut  à  quatre  de  nos  liards, 
comme  à  un  autre  d'un  fou  en  moa- 

noie  de  bilIon,faudra-t-il  qu'elle  refile 

de  le  croire  ? 

Le  rouveauchangemcntqueras  éprou- 
va^ fit  hauûer  k  prix  du  cuivre  relatif 

vcmenL 


4 

Digitized  by  C 


SB  Littérature. 

Vement  à  celui  de  l'argent.  Le  denier,.- 
dont  on  continua  de  tailler  quatre- vingt-  . 
fcize  à  la  livre  j  ne  valut  toujours  que 
feize  as 3  qui  ne  pefok  plus  que  quatre* 
onces  de  cuivre.  Vaureus'  y  qui  depuis- 
Néron  croit  de  quarante-cinq  a  la  livre, « 
valut  vingt^cinq  deniers 5  coninie  aupa-* 
rayant;  mais^Iavidité  des  Princes,  qui^ 
fuivant  rexcmple  de  leurs  prédécefleurs, 
afFoiblirent  infenfiblcmcnc  le  poids  des 
efpeccs  d'or  &  d'argent  3  fraya  la  route- 
à  une  rcFurme  ^ont  nous,  parlerons  dans- 
la  féconde  partie  de  cette  Diâertation^ 

'  Dans  les  premiers,  fieclcs  de  la.  Repu-  xxin. 
blique,  le  cuivre  éroit  prcfque  la  feule  QuanJ* 
monnoie  quiTervit  aux:befbins  ordinal-  ^pour-» 
res  de.  lajfocicté.  L'argent  éroit.  r^Cv?»"*^^ 

dun.  prix,  excremcmenriupcneur  a  f  ^;. 
celui  du  cuivre  j  mais  il  en  pe  rdit  à  me-  pcik  /o. 
fure  qu'il  devint,  abondaïu.  Son  ufâge  /i 
devenu. général^  avilit  le  métal  qui  avoir 
fuffi  i:la  noble  médiocrité  des  Anciens- ^''''"^^ 
On  ne  parla  plus  qu'argent  ;  fl  fervic: 
prefque  feul  à  dcfigncr  les  pentes  com- 
me les  grandes  femmes vôc  ce  fut  pcur 
rordinaue  en  argent,  fdon  la  remarque: 
de  Pline ,  que  s'exprimèrent  les  contri- 
butions qui  furent  exigées  des  peuples: 
vaincus.  On^  fut  donc  obligé ,  pour  la. 
£icilité  du  commerce,,  de.  fabriquer  des' 
pièces  de:  ce  métal ,  qui  diâféroient  en; 
poids.  &  en  valeur  ^  telles  que  forent  le: 
denier;  le  quinaire  &  le  feilerce.  L'or^., 
4Sioins.  commun  ^  éioit  aum  moins  em-- 

û  t.,  £loyci: 
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ployé  r  une  feule  pitcc  fuffifoit  aux  be^ 

'  îbins  &  aux  commodités  de  la  vie  ci-- 
vilej  c'étoit  Xaureus»  Mais  après  que  l'a- 
bondance de  la.  matière^  le  luxç  des:i 
citoyens  &  la  magnificence  des  Émpe— 

,  reurs  en  eurent  étendu  S>c  accrédité  Tu- 
iagCj  il  fallut  fonger  à  faire  des  pièces. 

.  de  moinxlre  poids  &  de  moindre  vakuc. 
^tiYàwreus.  On  fabciqua  .donc  des  eir - 
pèces  qui:h!en  ètoiem  que  fa  moitié  6c. 
le  liQïs  y  femijfes  ^  tremijfes  y  &  pout  dif-- 
ringuer  l'iîizreui"  des  autres  pièces  d'or  qui  î 
en  failbientparne>  on  lui  donna  le  nonii 
i^emier>  pu  dafoMus^  -Telle  eft  l'brigine  : 
du  fou.  • 

Zémfn\\  Alexandre  Sévère ,  félon  le  témoigna-  • 
îa  ^lex.  ge  de  i-aropnde ,  tut  le  prenjicr  auteur  : 
».  3e  ces  nouvelics  efpeccs.  Ge  prince,  dit: 
rrhiftorien  ,  féduiiit  les  impôts  publics  ^ 
au  .trentiejTie  de  ce  qu'ils  étoient  fous  > 
Héla^abale ,  de  forte  que  pour  dix  pie- 
ces  d  6x  qu'on;  pmyoit  auparavant >  on;. 
tCcn.  doiina  plus  que  k  tiers  d'une.  Ceft  \ 
alors  qu'on  commença,  continue* t- il,  , 
àifrapper  des femijjes  &  des  tremijjes  d'or, , 
&  ces  dernières  furent  iàites>quand  rUii- 
ppt  iUt  réduits  au  tiers  de  Vaisneus.  L'em— 
pçreur  fe  propoibit  de  porter  pliis  Icin^i 
lajiaiîinution  des  impôts,  êc  dans  cette 
vue  il  a  voit  déjà  fait  frapper  à  la  mon- 


fendre  enuiite  ^  paice  que  les  nèceffitès  i 

publiques  arrêtèrent  l'exécution  de  fon  . 
jgfoje^.  ILie  contenta dgacde  faixe  bar-« 
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tfe  des  tremijfes  &  des  fous.  VeSlïgaUa  pu- 
blîca  in  id  contraxity  ut  qui  x  aureos  fub  He^ 
Uogabalo  prajliterant,  teniam  partem  aurei 
frœjlarenty  hoc  efi  tricefimam  partm.  Tune* 
qutynmumfemijjès  aunoTumfomatifunt:  tune  " 
etiam ,  cum  ad  teniam  partem  aurei  veciigal  - 
decidijjety  tremijfes  ^  diceiae  Alexandre  etiam 
quartariosfutwrps,  quài  minut  non  pojfet.  Quos  ' 
quidem  jam  fommo^  în  montta  âemwy  eir-*  - 
-pékans  ut  fi  ve6ligal  contràhere  jjotuijfety  &»  ' 
eos  ederet»  Sed  quum  non  pntuijfet  per  publi-  - 
eas  neeeffitates ,  conjlari  eos  juj^ty,  ùf  tfemi^  ' 
Jes  tantiim  folidofque  formant  -  ' 

Je  fais  que  Saumaiie  fi^ur  fmvtt  une  • 

contradidlion  apparente,  veuc  rerran^ - 
cher  de  ce  texte  les  femijjès ,  parce  que  ' 
rhiftorien  ne  dit  point  qu  Alexandre 
Sévère  aie  réduit  à  la  moitié  >  .mais  aii^ 
tiers  de  Vaureus,  les  dix  qu'on»  payoit" 
fous  Hélagabalé,  &  qu'ai n fi  il  ne  lut  ï 
falloit  que  des  tiets,  tremijfes  ^  comme 
Lampride  Tinfiniie  lui-même.  Mais^  cet  ^ 
auteur  h-indique-t^l  pas  dàirement^ 
que  le  Prince  n*en  vint  pas  d'abord  au  i 
point  de  n'exiger  que  la  trentième  par-  - 
tic  de  lancien  impôt  ^  U  commença ^« 
£ins  doute  3  par'  le  contenter  du  vingtie^  ; 
me  de  rimpofition  préccdencc,  &c  c'efti 
alors  qu'il  fit  baccre  les  femijjès  dont  parla 
Lampnde.  U  fc  borna  enfiiice  au-  trcn^- 
tieme,  fit  frapper  des  tremijfes  ,  &  les- 
ftmijfes  devinrent  inutiles  à  foh  deflein» 
S*il  avoit  pu  poufler  jufqu'au  quaran- 
tième^ les  qs^^\&iX  Auteur  y  qu'il  avoit  pré- 
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parés  d'avance  lui  auroit  fait  auffi  fup-^ 

pnnicr  les  iremifles;  mais  fe  voyant  oLli- 
,    gé  de  s'en  tenir  au  trenrieme ,  il  ne  fit  . 
ffapper  que  dQSiremijJe^  ôc  des  fous*  Voilà 
ce  que  dit  tampride ,  &  il  o'x  a.  point 
CD  cela  de  contradiétion... 
Tm/tf-     Pour  infirmer  fon  tcmoignagç,  SavoC 
wc  pàn.  ^{Ture  qu  il  nouç  rcfte  des  dcini-aurcus 
^        hiême  du  tems-  des  pcemierâ  Empereurs- 
Ge  que  je  ne  contefte  pas  :•  mais  il  eft. 
certain  que  ces  pièces  de  n:îonnoiesétoienc 
alors  fort  rares,  elles  ne  devinrent  d'u% 
ufa^e  général  ÔC  en  quelque  forée  né*-- 
cefiaire,  qiie  {bus  Alexandre  v  on  peut: 
^nc  en  ce  fcn*  Ten  regardciî  comme 
le  premier  auteur,  Quoi  qu'il  en  foity 
ce  n'eft  giierc  que  depuis  lui  que  dans 
le  langage  commua rai/rmporca.le.  nom. 
de  folidur; 

JzXUJ.     M^ais  fi  cette  pièce  étoit  auparavant 
î-ormcs  la  moindre  de  celles  qui  fe  frappoi  nt' 
biniîres,  en  or,  il  ne  fautrpas  croire  que  ce  fiit 
j  s  a:c^  la  plus:grandé..Ily  en  avoir  qui  valoient' 
^Piecc^'  deux,  trois,  quatre,  dix  &  iufqu*à  cent 
fdkiccs  nureus^  fans  parler  de  quelques  autres 
«^•ôr  8c  qui  égaloient  le  poids  de  deux  livres 
^'AigjDt  il  or  Y  ©n  hs^  aj^elloit*  formes-  binaires,, 
ternaires  y  centenaires  y  ôr*  C*cft  ce  que 
Tious  apprenons  de  Lampride  j  dans  la 
fuite  du  mcnic  pafTage,  que  je  vais  rap- 
porter, parce  que  ks  plus  grands  Criti- 
ques^^ J&ute  de  lentendre,  ont  tenté  phi* 
£eurs  côrreâions,  quoiqu'il  n'y  ait' pas 
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Digitized  by  Google 


nils,  quatcmarias^  &  denanas  etim,  atque 
ampUàsy  ufque  ad  bilibres  quoque  centena^ 

nas ,  quas  Heliogahalus  invenerat ,  refolvi 
fmcepit^  neque  in  ufu  cujufquam  ver  far  i  :  at- 
que ex  eo  fus  materiœ  nomen  indiôlum  eji^ 
quum  diceret  plus  larglendi  hanc  ejfè  Imjpera^ 
ton  caufcun^fi  quum  n.ultos  folidos  minores 
dare  pojjet,  dans  decem  vel  amplius  wui  for-, 
ma  y  trigiiua,  &  quinquaginta  &  ctraum  dare 
cogeretur^  ê 

Saumaife  a  cru  qrfàu  lieu  de  ces  mots ,  ^ 
ujque  ad  bïlihres ,  il  falloir  lire  ufcue  ad 
^brarias  quoque  ,  parce  qu'une  aiicien- 
ne  éditioiu  porte  itfque  ad  libraj  ,  Sc 
que  d'ailleuîSila  forme  bil{bris  n'eut  dit- 
fcrc  de  la  ccuténaire  que  de  qu^^tre  piè- 
ces d'or-  Car  il  pcnfe  qu'on  en  tailloit 
alors  quaraïue-huK  à  la  livre,  &  qu'ainfi 
deux  livres  en  contenoicntquatrc-vingc- 
fcize ,  tandis'  que  la;/orme  ceménaire  d'Hé- 
litgabale  équivaloit  à  cent.  Mais  com- 
me on  ne  frappoit  à  la  livre  d  or  que 
quarante  cinqpieces  depuis  Néron, 4cux 
Bvres  n  en  contcnoicnrque  quatrc-vingCr 
dix ,  &c  la  différence  étoit  affcz  grande 
pour  ne  pas  confondre  la  fûrme  biiitris 
avec  la  centénaire^ 

Les  paroles  fuivantes^,  otque  ex  eo^  his- 
maxeriœ  nomen\ind.tum  ejl ,  ont  jctté  dans 
de  plas  grands  embarras.  Gruter  avouoif 
qu'ilne  les  entendoit  pas^j^ôc  Cafaubon 
avoir  envie  4e  les  fupptimer^  L'hifto^ 
lien  i^cut  dire,  au  jugement  de  Saumair 
ii,^  <iue  lûifqiie  CQS  formes  furent  abo^ 
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Vies  pat  Alexandre ,  le  nom  de  ceménairt^ 
refta  pour  défigner  un  poids  de  cent 
livres,  de  quelque  matière  que  ce  fut.. 
L'i  TV,  Cela  paroiflbic  trop  gànéral  à  Grono- 
àtStfitr  vius^  qui)  len  con&quence^  a  peufe  que 
lé  terme  de  centénaire  étoit  xefté  en. 
gc  pour  exprimer  feulemenc  le  poids 
de  cent  livres  d'or.  Je  pafle  fous  filcnce 
d'autres  chang^mens  que  Scaliger,  Ca*- 
faubon  &  Saumaifè  ont^voulu  taire  dans 
le  texte,  &  je  vais  en  développer  le  vrai 
fcns,  qu'il  n'étoit  pas  ,  ce  me  femble, 
difficile  de  faifir.  L'hiltorien  dit  donc, 
qu'Alexandre  Sévère  ordonna  de  fondre 
les  formes  ternaires,  centénaireSjù'c.iqii'lié^ 
lagabale  avoit  introduites  :  il  ne  voulut 
•  plus  qu'elles  enflent  cours  dans  le  pu- 
blic )  il  les  dçcria ,  .&c  dès  ce  mamenc 
elles  ne  furent  plus  regardées  cornme- 
monnoie authentique,  inais  comme  ma**  - 

tiere  non  monnoyce.  'Refolvi  prœcepit  ,  . 
neque  in  ufuxujufqmm  verfari,  atgue  ex  ea 
his  materiœ  nothen  mditum  efi.  On  s'éton- 
nera peut-être  qu'une  ei^iication  au& 
fîmple  ait  échappée  à  tant  d'habiles  cxi?^ 
tiques. 

Une  raifon-  d  économie  détermina-^ 
FEmpereur  à  cette  fuppreHion.  Tanti}ue  ' 
ces  formes  •  fublîftoient ,  un- Prince  étoit  * 

quelquefois  oblige  d'être  plus  libéral  qu'il- 
n'auroit  vouli».  Le  don  d'une  feule  pièce  • 
'  d'or  paroît,  pour  un  maître  du  monde^ , 
un  objet  bien  léger  -,  cependant  il  fe  trôu- 
voit  monter  à  ein^uaiitc  ou  cent  aureus^  , 

iaoa-* 
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féàn  que  la  forme  croit  quinquagi^naire  * 

ou  centenaire.  Maïs  le  finiple  fou  étant* 
la  plus  forte  pièce  d'or  qui  eut  cours , , 
lé  Prince  en  pouvoir  donner  plufîeurs  à 
RioindhDes  ficais.  Se  néanmoins ,  à  la  la* 

vcur  du  nombre^  avoir  Tair  de  faire  un 
préfent  digne  de  la  majclic  impcnale. 
.G  eit  à  quoi  Te  séduit  le  récit  de  Lam* 

Je  fuis  porté  à  croire  que  les  pièces 
fefleTces  d'or  Se  d'argent ,  Jè/?frcki  auri, 
argenû'y  dont  Thiftoire  fabuleufe  d'Apoi- 
lônius  de  Tyr  fait  mention  (c)  étoienc 
de  même  nature  que  celles  dont  on 
vient  de  parler.  Grcnovius  les  a  prifcs 
pour  le  poids  de  deux  livres  &:  demie 
d'or  ou  d'àrgenr^  mais  il  me  paroic 
|àus-'fian»el  de  les  regarder  comme  des 
pièces^  de  monnoie  qui  valoient  deux 
fous  &  demi  d'or  ou  deux  deniers  & 
demi  d'argent  :  car  comme  la  forme  hi- 
Mire  d'or  .ctok  une  monnoie  qui  valoit 
àtm  fùm,  }af!>rme  fejlerce  devoir  en  va- 
loir deux  Se  demi.  .Quoique  Lampride 
paroiflTe  attribuer  à  Hélagabale  Tinven-' 
non  de  ces  grofies. pièces  de  monnoie, 
ib  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'elles  exif- 
œiest  avant  lui  }  çt  Prince  en^  rendit 

feulement  ' 

[c)  'Perfiffa  loculo',  regatibus^  ornamentis  exornat 
pwUàm ,  &  in  loculo  poj'uit  y  &  XX  Jefimias  auri 
a4  capm  ejus  pofuit.  JEt  àWXouxti  St  enim  poteris 
Jaate  y  dàtfo  tihi  XXX  fijl^nias  argemi  &  totiJem 
auri.  Enftike  :  £t  donavit  CC  fefimias  argtmi.  Gio-.. 
Aov.  jdc  feftexc*  iibt.  IVi  cap»  i  r%  * 


^  fit        5î  é  M  0  I  it  E  ' 

feulement  Tufage  plus  commun ,  e» moPi^ 
tiplia  le  nombre,  &  en  augmenta  le 
poids  &  la  valeur.  Varpre  y  dont-  nous^ 
avons  déjà  prouyé  l'exiûeuce  ,  écoit  en 
argent  une  de  ce^  monnoies  scelles  d'or 
du  même  cenre  étoient  plus  rare??,  ôc 
par  une  oftenration  de  grandeur  &  de 
•   magnificence,  Hclagabale  en  muîciplia' 
les  efpeces3  qu'il  fit  fervir  à  l'excès  de 
Ces  profufions  jpornatietes^ 
XXIV.    Il  ne  me  rcfte ^  pout  terminer  cette* 
Rapport  partie,. que  deux  points  à  éclaircir  ^l  un. 


noi 


pcs  pour  luation  de  leurs  monnoics.  Le  premier 
cv^iucr  eft  célèbre  par  la  diverllté  desropi-nions. 
la  mcn-  auxquell;:s  il-a  donné  lieu,      que  je 
'^^'^^  n'entreprends-  point  de  diicutef  '^n  dé- 
tail. Je  me  borne  à  Texane  de  celle- 
qui  paroîc  avoir  plus  de  parrifans,  &  à 
donner  des  principes  qui  ferviront  à-, 
érablir  fur  le  débxis  ^e^^wtce&j.Jle  faUL^- 
ment  que  -  j'adiopte; 

.  Gronovkis  a  prérendu  que  ,  durant: 
les  beaux  jours  de  la  République,  &. 
même  fous  k  règne  des  premiers  Km- 
pereurs,,  le  rapport  de  ior  à  l'ar^cno 
fixt  toujours  dixième  :  il  convient  nean* 
moins  ^u'U  écoit  quinzième  {dj  dans  le- 

tems- 

[J]  Groiiov,  <îe  fcUrcrt,  lîb.  ÎÎI  ^  capy  4.  Et. 
iia  proporLÎù  auri  ad  arg^ntum  fuit  quind^cupla ,  qtix 
brevi  pojî  major:'  C')pid  auri  Rouiuia  iranJLoLU  êd* 


PB    L  I  TTÉR  A  T  U^aB*  ^Xj^ 

tcms  qu'on  fabriqua  de  la  monriv^ic  d'or , 
ainfi  que  nous  l'avons  établi  prcccdenv 
iTienc  iur  raucoricc  de  Pline  >  mais  il  vcuc 
que  bien-tôt  aptes  ^  Tabondance  *de  ce 
métal  ait  introduit  à  Rome  le  rappott 
d'un  à  dix,  tel  quil  ctoitchcz  les  Grecs. 
Moncrons  d^abord  le  foible  de  cette  opi- 
nion ,  par  le  peu^  d  exactitude  qu'il  eft 
aifé  d'y  remarquer.. 

Ce  Savant  foutient  d'un  côté  ^  que 
Vaureus  fut  toujours  de  quarante  de  taille 
à  la  livre,  &  le  denier  de  huit  à  loncei 
de  l'autre^  que  Vaureus  valut  toujoui;s 
vingt-cinq-  deniefs»  Jl  réfultc  de  la  com- 
binaifûn  de  ces  deux  points,  que  trcnte-fix 
fcriptules  d'or  valoicnt  trois  cents  foi- 
xante-Quinze  fcriptules  dWgcAC  (f).  Se 
qu'aîhu  le  rapport  de  ces  métaux  étoit 
prefque  celui  d  un  à  dix  &  demi.  Voyons 
maintenant  ce  qu'on  allègue  en  faveur^ 
d'une  opinion  aufli  incertaine. 
^  Tite-Live  raconte ,  fur  la  foi  de  Valc- 
fius  Antias,  que  Scipion  rAfricain  fur 
accufc  d'avoir  reçu  d'Antiochus  fix  mille 
livres  d'or,  &c  quatre  cents  quatre-vingts 
livres  d  argent ,  au  -  delà  de  ce  qu'il  eu 
ayoitdépofé  dans  le  tréfor  public.  Bien-, 
tôt  après  ^  Thiftorien.  évalue  lui-Hnême 

cette 

{e)  Car  Vaureus,  dans  cette  fuppofitibn)  étoît 
èc  f  (crîptules  8c  j  àe  fcriptale9  Bc  le  dcnîcr  d& 

%  iciîptules  'y  donc  7  |  fcriptules  d*or  7  f  fcrip- 
tules d'argent 5  ou  3  6  fcriptules  d'or—  J  7  j  icii£'- 


3  M  lÊ  M  o  r  R  7  r 

cette  fomme  à  vingt-quatre  milîîons  de' 
fefterecs>  ducendes  quadragcfies  (f  ),  lirtauc». 
dit-on  3  avoir  recoctrs  a  la  proportion 
éixicme  pouç  trouver  cette  fommejcar , 
en  ce  cas  ^  les  ûx  mille  livres  d'or  équi- 
valent à  foixante  mille  livres  d'argent,, 
qui  font  ûx  miliiom  de  deniers^  a  rai« 
fcn  de  cent  chacune ,  ou  vingt -quatre 
millions  de  feftcrccs.  Les  quatre  centsr 
quatre-vingts  livres  d'argent ,  font  ♦  par 
la  mcnic  raifon,.cent  quatte-ymgt-douze 
mille  fefterifes,  que  l'hiiftorien  a  négligés- 
fiour  faire  un  compte  rond. 

Je  veux  bien  que  Tite-Live  fc  foit 
borné  à  la  feule  évaluation  de  l'or:  je' 
conviens-  même  que  la  livre  de  ce  me- 
ta! >  à  laquelle  on  tailloit  alors  quarante 
pièces ,  valoit  mille  deniers  d'argent  j 
que  Didyme,  alléguée  par  Prifajn, 
xaifbn  de  donner  à  dix  aureus  la  valeur 
de  nûUé  fefterces  (g)  ;  &  qu'enfin  les  dix 

•    •  fejiercions 

(/)  Tit.  Liv.  1.  XXXVlU^c.  f  f .  Safio  & 
HoJIilins  L'i^ûtuç  f  &  C.  Fnrius  ddmnaù  y  qun  corn- 
modior  pax  j4^miocho  daretar  y  Scijnonem  fez  miLUa. 
pondo  aurif  quadraginta  ocfoginta  arrrenri  plus  acce^ 
pi(r^  ,  qiirim  in  œrariwn  retulerit ,  &c.  Tire  -  Uvc 
loupconne  cm'il  s*cft  gliflc  une  erreur  dans  Tcx-» 
prcfTion  de  la  fomme  d'or  de  d'argent  qui  coii'- 
cerne  Sciploii,  Similius  enim  veri  ejt,  argemi  quàm 
(Uiri  majus  pondus  fiiijje ,  &  potius  quadrants  quàa^ 
ducenties  quadragits  lUem  afiiinatam* 

76if^£ i^i'^^f  fMM$  m/4^$  jj^i-' 
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Jèjiercions  de  Tacite  font  la  même  choie 
fue  ics  cent  aureus  d'Ulpien*  (A);  tout: 
eéU  prouve  feulement  que  te.  livre  d'oc 

monnoycc  valoic  dix  arr/resy  chacun 
de  cent  deniers,  comme  nous  l'avons 
établi ci-dcflus.  Mais  comme  nous  avons, 
suffi  montré  qu^on  ne  taiiloic.  alors  que- 
quatre-vingt-quatre  deniers  à  la  livre 
aarg(-nt,  les  mille  deniers,  que  valoir 
la  livie  d'cHC  vfaifoiem  prcfque  le  poids 
de  douze  livres  d*ârgent;  D'où  Ton  voir 
^e  Tite-liive  a-  pu  donner  à  fi«  millè 
livres  d'or  monnoyé  la  valeur  de  vingt-- 
quatre  millioas  de  feftcrces,  fans  qu'on* 
en  puifle  inlÈrcr  que  la  proportion  de 
Por  à.  Vargçnt  fàt  alors  dTixteme., 

Cetre  conféquence  ne  trouve  pas  on 
appui  plus  fohdc  dans  le  traite  que  les 
Homaiois»  firent  avec  les  Rrolieiis.  Voicù 
comment  Tirc*Live  S'expj^ime  à  ce  fujet  i: 
De  peeumafumma'y  qitam  penderent  (  jEtoli  ) , . 
penjionihufque  ejus ,  nihil  ex  eo ,  quod  eu /ru 
Gonfule  conveneraty  mutatum.  Pro  argento  Ji, 
MTum  dcure  mallent,  durent  convenu;  âum 
pro  drgenteis  decem  aureus  unus  valereu  Oeâ  : 
paroles  montrent  clairement  ,  dit-on  y 
*que  par  ce  traité  les  Etoliens  eurent  la- 
liberté  de  donner  une  pièce  dor  pour 
dix  pièces  d'argent*  de  mênEic  poids  ;  &c 

Polybe* 

\h\  Tacit.  Annal.  XL  Caphndis  pecuniis  pofuit 
moJiiin  ufqut:  ad  i^tna  Jt^Ji^rtia.  Il  $*agît  cîc  l'hono**  • 
rairc  ci'un  Avocat.  Ulpiun.  \.  J^  p.  XI1 1  tic  ex- • 
traord.  cognît.  Liata  auinn  quaniiias  muili^^iiir  p/# 
oaufis  ufgun  ad  amuaïuawrgoi. .. 
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Polybc  ne  permet  pas  d'en  douter,  puif*' 
qu'il  afllire  qu'il  fut  permis  à  ces  peu- 
ples de  fournil:  une  miue  d'or  pour 
mines  d'argcnt,(i)i 

Charles  du  Molin  avoit  cru  que  cette 
proportion  fut  alors  arbitraire  3  &c  ion^ 
dée  uniquement  fur  la  volonté  du  vain^ 
queur^  qui  suroît  pu^  à  £>n  gré«  ea 
prefcrire  une  toute  diffcr^ticc ,  de  font 
i^ue  ce  traité  ne  prouve  point  que,  dan$ 
1  ufage  public ,  la  proportion  de  l'or  à 
l'argent  ait  ctc  décuple*-  Je  veux  pas 
tirer  avantage  de  ki  remarque  ée  cçg 
habile  Jurifconfult)?  ^  quoiqu'elle  ne  foit 
peut' être  pas  aufli  frivole  que  Grono- 
vius  voudroit  le  f^ire  croire.  Je  demande 
feulement  pourquoi  on  veut  expliquer 
Tite-Live  par  Polybc  ^  ^  Hea  d  expiit- 
quer  Polybe  par  Tirc-Livc.  Si  l'hiftoiien 
Latin  avoit  trouvé  de  la  netteté  &c  de 
l'exai^tude  dans  le  texte  de  l'auteur  Gr  ec  ^ 
ne  Tauroit-il  pas  fuivi  i  Ik  lettre  ^&cdii 
tout  unirnent  comme  Fui,  qu'il  fur  per- 
mis aux  Etolicns  de  donner  en  poids 
une  livre  d'or  pour  dix  livres  d'argentin 
Quelle  raifon  peut  donc  1  avoir  déter- 
miné à  faire  ufage  d'une  autre  exprcf- 

fîon  ?  pro  avgenteis  dtcem  aureus  unus  va" 
leret,  C'eft  qu'il  a  voiilu  expliquer  Po- 
lybe^ &c  iixex  k  fens  des  termes  grecs»^ 

Lar 
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ta  livre  dor  valoic,  il  cft  vrai,  dix 
livres  d  argent^  c  cft-à-dirc  dix  argyrts , 
chacun  de  la  valeur  de  cent  deniers  ; 
niais  elle  valoit  plus  que  dix  livres  pon- 
dérales d  argent.  Le  cexte  de  folybe  fe 
pretoit  aux  deux  fens,  il  a  été  rcftrcinc 
au  feul  véritable  par  Tite-Live*  Dix  mines 

d  <irg>  re,  (TeV.ct  /j^votî  ctpyv^Uo  ^  car  c'eft 
Ijxpreffion  de  Poîybe,fon£  mille  deruersi 
&  une  mine  (Xaureus,  f^SL  xt^m^  c'eft 
quarante  pièces  dor^^qu^on  tailloir  en 
CCS  ,tenis-ià  à  la  Uvre.  Les  deux  hifto- 
Mens  s'accordent  dans  le  fond  j  &c  Tite- 
Xive,  en  fupprimant  le  terme  de  mne^^ 
n  a  fait  qu'expliquer  &  rendre  avec  plus 
de  juftrfTe  la  pcnfce  de  Técrivain  Grec. 

On  cite  encore  Zonare ,  qui  témoi- 
gne (k) ,  fur  Je  rapport  de  Dion  Calîius, 
que  Vaureus  Grec  ou  le  iiater  d'or  valoit 
vingt  drachmes  d'argent;  mais  que,  chez 
m  Romains^  ie  fou  d'or  (to  x^u^ûj  y:- 
^ta-^act)  équivaloir  â  vîngt-cinq  drachmes 
ou  deniers  \  deux  proportions  également 
vraies^  la  première  prouv-e  que,  cher 
les  Grecs,  le  ftatcr  d*or  étant  de  deux 
4raduncs'  (l)  ^  la  propomun  de  l'ar-' 

gent 

JiA?\.ncrjv  eixoai  S'fdX^v^  ciç  Aica»  p^a'^^  ri 

(7)  PoU»«,  ub.  IV.     S^i  xi^^^^s  nMg 


jgcDt  à  Tôt  école  pour  lordinairc 4f tni  i 
^ix  (m)^  ouoiqa  on  sût  des  preuves  qi^dle 
fut  cil  d autres  tems  d'un  à  douze,  Se 

Hiêmc  à  treize.  La  féconde  revient  i 
Jciiimacion  des  auteurs,  qui  donnent  à 
Vaureus  la  valeur  de  cent  fefterccs.,  ôc 
au  feftercion  celle  de       pièces  d'or ,  ce 
•quîon  ne  contefte  pas.  Mais  Gronovius 
en  tire  deux  indu(îlions  cgalcnienc  fauflcs , 
quand  il  en  veut  conclurre ,  non  feule-^ 
ment  que  la  proportion  des  lactaux  croît 
dixième  chez  les  Romains  ;  mais  encore 
que  Vaureus  fut  toujours  plus  pcfant  que 
'Qnuov*  le  ftatcr  Attique,  &  qu'il  devoir  avoir 
4ahc.  S.  k  poids  d'environ  deux  deniers  ^  dcmî^ 
L'erreur  de  ce  favant  homme  tire  fit 
fource  de  ridée  qu'il  avoir  fur  régalité 
-    du  fcripcule  Attique  iic  du  fcnpcule 
Romain.  Nous  avoris  déjà  poie  des  prin-- 
cipes  qui  montrent  la  difier^icc  de  r^ii 
à  l'autre  :  il  iiiffiroit  dy  rea voyer  vmais 
di  ne  fera  pas  inutile  de  les  développer^ 
pour  pouvoir  apprécier  &  l'opinion  de 
<7ronovius  &c  les  aunes  donc  nous  ne 
parlerons  pas. 

.  •  Il  eft  confiant^  par  le  témoignage  de 
«Dure  ranriquitè^  que  la  drachme  étoic 
de  trois  {cripcuks ,  S<  tru  elle  faifoic  la 
^centième  partie  d;  la  mine  Atdquc»  qui 

par 

(m)  Polcuiarcjuc  1  dans  Hciychlus  >  dit:  yu^xy 
h^yèa^ou  TOjÇ  nvtwt  y^^vtrm^,  C*elt-a-dirc  uiic 
mijpe  d'argent  ^  parce  que  ciiiq  ilatcis  d'or  ou 

drachiaes  à'^Ai'  ctt  Yalolsm  cent  A^eatj  044 
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par  contcqu^nt  avoir  trois  cents  fcrip- 
tules,  11  ncLï  pas  moins  coultam  que 
ronce  Romainefc  di  vifoit  en  vin^t-quatre 
icriptules  ,  &  qu'ainfî  il  y  en  avoit  deux 
cents  quatre- vingt -huic  à  la  livre.  Ox 
nous  avons  établi  que  le  poids  de  foi- 
xante-quinze  drachmes  Attiques  égaloit 
«lui  de  la  livre  Romaine*  Donc  en  di- 
vifant  deux  cents  quatre-vingt-huit  par 
foixante-quin^e  (;/) ,  on  rcconnoîtra  que 
la  drachme  Antique  pcfoit  trois  fcriptu- 
les  Romains  &  fr  de  iiciiptule»  Le  idilp- 
tule  Atrique  étoit  donc  plus  fort  que  le 
Romain  j  &  le  rapport  de  l'un  à  Tautrc 
étoit  de  trente-deux  à  vingt-cinq  i  de 
forte  que  trcnce-deux  fcriptules  de  Ro« 
me  ne  ^eibientpas  davantage  que  vingt- 
cinq  d  Athènes.  Paffoiis  à  d  autres  coa- 
icqucnccs. 

Lorfquc  les  Romains  tailloiem  quatre- 
vingt-quatre  deniers  à  la  livre  d'argent^ 
chacun  étoit  du  poids  de  trois  fcriptu- 
ks  ôc  \  de  Icriptulc  (cj).  Donc  il  étoit  plus 
foible  -que  la  drachme.  JLorique 

(n)  SoL;aiitc-quiiizc  tirachmcs  font  2,2f  fcrîp- 
tulcs  Atîiqucs  5  qui  équivalent  à  3-8  8  Ibriprulcs 
iR.omaius ,  ou  au  poids  de  Ja  livre  Italique.  Donc 
le  fcrîptulc  Attiquc  eit  avi  Romain  comme  2.2f 
a  2  S  b  ,  ou  comme  a  f  à  ^  2  ;  c'clt-à-dirc  (^ue 
A  f  At tiques  égaient  ^  2  Romains. 

(0)  Car  288,  divifc  par  84 >  donne  3  %\ 
Allais  la  drachme  étoit  de  3  fj-  de  fjriptulcs  Ro* 
mains,  donc  le  denier  'étoit  à  la  drachme  com» 
3  ^ciil3  f;;,or  ^  ;  ;  5  11  : .  £^ .  £2» .  Donc 
Je  denier  etoit  pius  fôiSle  que  la  drodune  9  ^TTi 


». 

Loifque  le  denier  fut  de  quatre-vingt-^ 
ieize  de  taile  à  la  livre  y  il  pefoit  préci*- 
fement  trois  fcriptules  {p)  :  ainfî  le  poids 
de  la  drachme  remportoic  encore  da- 
vantage fur  le  lien. 

Quand  on  frappa  quarante  aumis  i 
la  livre ,  fept  fcriptules  ÔC  j  faifotent  le 
poids  de  chacun  ;  il  s'en  falloit  donc  de  f? 
de  fciiptule  Romain  qu'il  ne  fût  égal 
au  ftater  Attique  d'or,  qui  pefoit  deux 
draines  {q).  U  valok  vingt- cinq  de? 
ni^iwe  quatre-vingt-quatre  à  la  livre, 
qui  pcfoicnt  enfcmble  quatre-vingt-cinq 
fcriptules  ^  ~  de  fcriptule.  Donc  un 
fcriptule  d  or  rcpondoit  à  onze  fcripcu-. 
Its  d'argent  &  rf  de  fcriptule  (  r). 

Lorfquc  Yaureus  fut  de  quarante-cinq 
à  la  livre  ^  -il  pefoit  Cix  fcriptules  &  j, 
&c  moins  encore  que  le  liater  Atcique 
d  or.U  vailoit  vingt-cinq  demctsde  quatre* 
vingt-feizc  à  la  livre  ou  de  trois  fcrip- 
tules cbacun«  Ainû.  dans  ces  tems-lâ. 

le 

{pj  ^  =  ^  9  Z10&  la  drachme  étoît  plm 
*tone  de  jj  de  fcriptule  Romain. 

[:^)  Vdiireiis  étoit  dc  j  fcrîptulcs  Romains 
le  i^atci  de  7  rf)  donclc  preinicr  étoit  au  fécond 

comme  7 1  cft  à  7  7  |:  7  îf -lif:  Hf- 

Ponc  le  (Uter  d*or  ûirpaflbit  l*aureas  de  ttt  3 
'  ou  de     de  fcrlptiâle  Romain  )  &  i  f  iUters  va- 
loicnt  1j6  âurcub.  • 

(r)  Vîngtfcinq  denicr^^  chacun  de  5  fcrip- 
tules 1^  donnent  8  f  fcriptiùci  &  |  de  fcriptule. 
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'  le  fcrtptulcs  d'or  valut  onze  fcriptula 

cf  argent  &  H  de  fcriptule  (/). 

On  voit  évidemment  par  ce  détails 
que  dans  tout  rintervalle  du  tems  oii 
Ton.  veut  que  le  rapport  de  Tor  à  Vax^^, 
gent  ait  été  dixième  ^  il  approchoit  beau^  ^ 
coup  de  celui  d'un  à  douze*  C'eft  auâi 
ce  qu*atteftc  Pline  (t)y  quand  il  dit  qu'au- 
tretbis  le  fcriptule  du  Byjpnum  &  payoie 

Îuatre  deniers  »  comme  celui  de  ror. 
tu 'il  ait  voulu  parler  du  denier  de  foa 
tems  y  qui  pcfoit  trois  fcriptules ,  ou  de 
celui  qui  faifoit  la  fepueme  |)artie  de 
Tonce^  il  eû:  certain,  par  ce  qu  on  vienc 
de  dire ,  ^ue  le  fcriptule  d'or  ne  valoie 
pas  tout-a-fait  quatre  deniers  j  mais  la 
QÎfFérence  efi:  fi  peu  confidérable,  qu'il 
a  cru  pouvoir  la  négliger  ^  pour  éviter 
Rembarras  d'une  fcaâion  légère.  Au 
rcfte  y  la  proportion  douzième  entre 
For  &  l'argent  n'a  pas  été  particulière 
aux  Romains  j  car  fans  parler  des  autres 
peuples^  nous  la  voyons  établie  en  Fran-  ^^t* 
ce.  fous  Charics  le  Chauve^  par  l'édit  ^^P'^' 

p.  *«$^  ' 

X*aurcu$  étoît  de  7  fcriptulcs  &  |,  donc  7  { 
,£:rîptules  d'or  =  8y  ^  fcriptules  d'a:^ent.  Or 
8f  irdÎTifé  par  7  1=11  ff. 

^f)  Six  Y  fcriptulcs  d'or  =r  7  f  fcrjptules  d'ar-» 
gCttt  i  or  7  f   divil'c  pAr  6  .  j  =  il  ^» 

(  t)  Proiinms  [principatus]  ByJJino ,  miilifrum 
muxiniê  dfljciis  cirça  Eliin  in  j4.chaiu  gcniio  :  qua- 
ternis  denariis  fcriptula  qus  pdrniiuata  quondoiU  g. 
Ut  auri  ,  vtpmo.  Pliii.  l,  XXIX  ,  cap,  1% 

.  MdnuTom, XLdX.         H  ' 
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de  Piftes»  fous  Philippe  de  Valois  » 
du  tems  de  Budée  (u% 
.  On  conçoit  aflcz ,  fans  qu'il  {bit  né*  . 
ceflaire  d^entrcr  dans  un  plus  ample  dé- 
tail y  que  les  mêmes  principes  fervent  à 
comparer  Us  métaux  prèaeux  avec  le 
cuivre  :  le  tout  ne  dépend  que  des  dif* 
fèicns  poidsi.de  l'as  dont  on  a  parlé.  Ils 
ne  fervent  pas  moins  à  faire  l'évaluation 
des  monnoies  antiques  ^  relativement  i 
différentes  époques,  &  nous  font  biem 
comprendre  Terreur  de  ceux  qui ,  pour 
fixer  le  prix  d'une  monnoie  d'or  ou  d'ar- 

{Hent  dans  le  tcms  qu'elle  avoit  cours , 
e  contentent  d'en  examiner  le  poids  ^ 
&  de  l'apprécier  itir  le  taux  courant  du 
marc.  Le  prix  de  l'or,  dans  un  tems 
marqué ,  ne  peut  ie  connoitre  que  pat 
le  rapport  qu  li  avoit  alors  avec  llugent} 

comme 

[u]  lib.  III 9  de  Aft  j  pag.  »é8,  edst. 
Giyph.  i  f  4a«  Hoe  amm  umpore  ta  fin  tfi  wtn 
ad  argientum  analogia ,  qum  ejl  dmdtcim  md  umum 
pmdulo  tûntium  nUnar^  &qjââm  râm  unsêa  auri 
#didd  Regio  fidectm  t\tandds  &  quadrame  taxatm 
fit  :  &  argenU  ,  viginii  feptem  foUdis  &  femiffe  :  fi 
undeciis ,  ^c.  Le  calent  montre  qu'en  ce  tems-lft 
l^oncc  d*or  étoit  i  celle  cPargcnt  comme  1x7^ 
cft  à  un  j  &  qu'aj^ifi  le  rapport  de  ces  métaux 
étoît  alors  >  chez  les  François  j  à  peu  près  le  mè» 
me  que  chez  les  Romains  dam  k«  tcms  dont 
nous  avons  parlé. 

Pour  ce  qui  regarde  le  règne  de  Philippe  de 
Valois  5  voyei  dans  le  recueil  des  Ordonnances  f 
tomt  II ,  pag.  l 8  5  celle  du  2  9  janv.  i  î  1 9  > 
paj^e  142  y  celle  du  6  avril  même  année  î  pofj^ 
^78  >  celle  du  z6  jim  ti^% 
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tomme  celui  de  l'argent  ne  rcfulte  que 
de  la  comparaifon  qu'on  en  fait  avec 
le  cuivre.  Et  rieti^n  eft  plus  ^ufte  que  la 
xcflexion  d'Auibnc  :  on  ne  prife  rien  tant 
que  For  3  c'eft  pourtant  le  cuivre  qui 
en  iàic  tout  le  prix» 

Auro  magnUs  honos,  amlfremm  tamen  efi  an 

C*eft  d'après  cette  idée  que  font  con{^ 
truites  les  tables  qui  faivrontifî  Ton  s'y 
étoit  borné  à  reprèfenter  en  monnoic 
courante  la  valeur  de  la  monnoie  an<» 
cienne  ,  elles  n'aur oient  pu  manquet 
d'avoir  bien-tôt  le  fort  de  tant  d'autres, 
que  les  variadons  dans  les  prix  des  mé- 
taux nous  ont  rendues  inutiles  C'eft 
donc  fia  cuivre ^ue  tout  fe  réduira^ 
tomme  en  çlernicre  analyfe  :  elles  feront, 
par  ce  moyen ,  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  lieux }  parce  qu'il  fufiira  de  conr 
nottre  le  prix  courant  d'une  once  de 

ciiivre  pour  faire,  quand  on  voudra, 
révaluâtion  de  la  monnoie  ancienne. 
On  évitera  par-là  le  reproche  qu  on  a 
drôit  de  faire  à  Denys  d'Halicarnafle , 
Iprfqu'il  évalue  à  dix  mille  drachmes 
les  cent  miUe  livres  de  cuivre  qui ,  (bas 
le  roi  Tullius>  faifoient  le  cens  de  la 
première  claflè  des  citoyens  Romains. 
Si  les  deniers  avoient  estifté  dans  ces 
tcms;là  y  c'eft ^ar  le  poids  du  cuivre  qu'on 
auroit  pu  déterminer  leur  valeur  ,  ôC 

Aoo  pac^leuc  XK>inbre  quon  pouvoir 

Fz  cotmoiacQ 
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iJjtO  .Mémoires 
connoître  le  prix  de  cent  mille  livres  àxt 

'^f^^/*  cuivre.  Pecunia  ^  quœ  ohm  in  œre  erat  ^ 
fojiea  G-  in  argenio  feriri  cœpity  ha  ut  omnis 
nummus  argemeus  M  mmero  aris  potefiaum 

Remarsiues 

Sur  la  p  rein  t  ère  partie  de  la 
'  DiiTertatioin 

Î.CrllONOP'ïUS  dévilopfa  avec  btM^ 

ioup  de  fagacité  l'art  dirigeoit  les  ita- 
Piains  dans  leur  calcul. 

Quoique      Savant  fuppofe  iqu'il  y  eut 
roujoprs  cent  deniers  de  taille  à  la  lirre 
pondérale  d'argent ,  cela  n'empêche  pa$ 
|u'il  ne  fafle  une  expofîcion  jufte  <5c  exade 
e  la,  méthode  que  les  Romains  (uivoienc 
dans  le  calpul  de  leurs  moniioiçs^i  Celai  da 
fefterce  (  feftercii  mmnU)  étoit  fimple, 
pouvoit  s'étendre  aux  plus  grands  nombres, 
'  îà^is  donner  Heu  à  la  moindre  équivoque. 
Cenium ,  ducenu  jeftertu  nummi  :  cent , 
deux  icents  fefterces,  ÇentcTia  miUia  jeftet^ 
tiûm  nmm^m  :  cent  mille  fefterces.  Dictes^ 
vicies ,  &c.  centena  mUlia  fefiertiûm  num-^ 
rnûm  :  un  million  »  deux  milliQhs ,  &c.  d$ 
fefterçes. 

Mais  ils  cherchèrent  le  moyen  d'abréger 
^  ces  expreffions ,  fur- tout  dans  les  grandes 

femmes  3  &  comme  mille  fefterces  valoienr 
deux  aYgyres  &  demi  ou  le  fefiercfon^  ils 

cmplojereni;  ibavenc  çq  dernier  fno^  ^  Ior& 


t       » . 
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^ne  la  fomme  s'crendoit  au-delà  de  cô 
aiotiibre  s  car  ils  n'oferent  point  dire  ,  ac* 
€tp$  unum  fifimium  (  un  (ëftercion  )  pour  défi- 
gner  mille  fefterces  otT  deux  cftnts  dn<* 
puante  deniers,  â  caufe  de  l'équivoque  qui 
auroit  laiffc  dans  le  doute,  s'il  s'agifloic 
d'un  fifterci  ou  d'un  fefiereiffH*  Mais  i\$ 
ii*J)é/icerenc  pas  de  dire  :  bina ,  quina ,  eeti* 
Una^  mngënta  fe/lerua  j  deux ,  cinq,  cent,    *  - 
«wuf  cents  fcftercions.  Ils  auroient  pu  dire 
de  môme,  m/ lie  [ejlerdaj  ou  miiUts  j(ficr* 
Uum  y  mai$  ils  s'en  abftinrent,  parce  que 
Fanalogie  te^  atnrok  conduits  à  dke  autli  v 
terna ,  dena ,  &c.  mHlia  feflertrûm  ;  &  des- 
lors  on  n'auroit  pu  diftinguer ,  s'il  falloîtf 
entendre  des  fefimes  ou  des  jefteraons.  Ils       ^  ' 
imaginèrent  donc  de  £sire  iiigge  des  adver^ 
hes  de  nombre  i  8c  pour  exprimer  mille 
fcj7erci<m5y  de  dire  decies  cent/ es  fefieriium»- 
EnfuTte,  pour  éviter  la  répéeirion  trop  fré-- 
quente  de  centrer ,  ils  jugèrent  à  propos  de 
le  fupprimer  &  de  le  (btfs  entendre  $  der 
forte  que  decies  fe/lertium^  «u  fimplenwnt 
decîes  y  iig^iifîa  d/x  fois  cent  fejiercionsy  c'eft^ 
à-dire  mi/le  jefiercions  ou  un  miliion  de  ; 
terces»  Cette  exprellîon  concifë  fe  ii^cduiibir 
a  celle-ci,  decîes  cent! es  fefiertium  pondus  ar^- 
genti  ,  &  préfentoit  le  môme  (ens^  que  cetttf 
autre ,  decies  cenuna  milUa  fefieAiâm  num^ 

mûm. 

Ce  qui  fit  imaginer  au^  Romains  la  fup' 
preffion  dont  on  vient  de  parler^  c'eft  qu'au  tttt 
rapport  de  Pline  ,  leur  arithmétique  n'ai*  XXXl^ 
pas  anci^nnemeiK  au-delà  de  ceu  ntUle  ; .  ^* 
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&  ce  fut  par  la  multiplication  de  ce  nom» 
bre  qu'ils  formèrent  dans  la  Alice  un  caU 
cul  plus  étendu  :  Nbu  irâ$  êpui  Ant/quêi. 
Mumerus  ultra  ct9tm  mttlié  i  iui^  &  bê* 

dtc  mulUyUcttntur  h£C ,  ut  dean  cMtna  msU 

lia  aut  jxpîus  dicautur»^ 

On  n'a  pas.Êût  aflei  d'attention  à  cea 
paroles  »  qui  rendent  latfon  d'un  ufige 

Ïa'on  a  en  bien  de  la  peine  i  conipiendre. 
Iles  nous  font  connoitre  (]ue  les  adverbes 

décret,  vicies^  centics,  &€,  furent  defliné& 
à  multiplier  le  nombre  de  cent  milU.  Corn- 
^    me  donc  ttnt  fifttfmm  étoient  la  même 
chofe  que  cm  miUe  fejleras  ^  les  Ronuûns  ^ 
.    pour  eyprimer  des  fommes  qui  s'ctendoient 
au  delà ,  (e  fervirenc  feulement  de  ces  ad- 
verbes ,  8c  fupprimerent  dans  le  langage  les  , 
gm  fcfimi^m  on  êm  mUU  ftfitfCH  y  parce» 
"que  les  termes  dedes  y  quadragies^  ctwtiti  ^ 
dcfignoienc  la  multiplication  do  nonv- 
bre  uat  m/ilK  Le  tour  écoic  plus  élégant , 
plus  court»  &  prévenoit  Teimiii  de  la  rép£« 
fitiont 

On  voit  par-là  que  milliis  fejlertium  eft. 
bien  différent  de  mille Jefiertia  {luilïe  ielicr- 
^       cions),  &  qu'il  lignifie  à  h  lettre,  wiUe'f$s$ 
€tnt  Jejierci0»s ,  oinmitU  fais  ont  mille  jefterca^ 
On  coniprend  aufli  que,  dans  les  anciens  an* 
teurs,  le  mot  Jeftercrtm  n'eft  pas  tou)ourr 
tin  gcnitif  plurier  i  cela  n'eil  vrai  que  iorl* 
^ii'il  s'agit  du  fefime ,  comme  dans  Var«r 
X-  l/l»  ion ,  grtJT  iiiUiitâfiMs  [pavemm  )  facile  qnëm 
4^r^^  drager/a  m/lUa  fefterîium  ut  reidat.  On  n'eft 
^'  ^'    pas  é^nnc  non  plus  d*aa  cour  de  pii  ra(ê 

dan( 
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idont  la  conftruâion  paroiflbit  étrange.  On 

lit  dans  Cicéron  :  Sefiertium  mndecies  nume-^ 

fatum  eft,  Prope  cenues  &  vicies  itêgatum  efi. 

Et  ufiamitUo  fefiirtim  mtUtts  riUhjumri 

Gronoyias  a  recueilli  ^  des  meilleurs  aureorSy 

un  grand  nombre  d^expreflîons  femblable?,  deSifm 

ou  il  eft  vifible  que  le  terme  fi/iertfum  n'cft 

.  point  un  génitif  plurier,  aatreoient  elles 
pécheroient  contre  les  premiers  principes  de 
la  langue  j  car  elles  fe  reduiroient  à  celle-ci  : 
ScCuniuni  undccies  centena  millia  nuwmum 
numtMtm  eft  ^  conilsuâioa  yideuk^  qu'on 
ne  peut  éviter  qu'en  difant,  nmerata  fuTtt^ 
'Mais,  d'apr^  la  remarque  précédente,  leur 
régularité  montre  à  découvert  par  cette 
analyfe  !  Seftettium  pondus  argents  undectes  cen^ 
tiei  numeratum  eft,  (  On  a  payé  onze  cents 
fois  nn  feftercion  d'argfre) ,  ce  qat  revient 
i  on»  cents  mille  fefterceî. 

Lorfque  le  denier  valoir  dix  as,  d\i  poids 

,  chacun  d'une  livre  9  il  avoir  fes  divifions 
particulières.  La  iibilU  {tièilU),  qui  en 
faifoit  la  dixième  partie ,  étoit  un  as ,  ou 
une  livre.  La  fembelle  ou  fingule  (  [embelld 
ou  fingwla  )  qui  en  étotc  la  vingtième  par* 
fie  »  répondoit  à  fix  onces  de  cutvte ,  cont« 
sue  le  umnaas^  qui  en  étoit  le  quaran* 
tieme,  à  trois  onces  ou  au  quart  de  la  li- 
vre. On  attribua  les  mêmes  divifions  au 
ièfterce  y  lor/qu'il  valut  quatre  as  ;  de  Ibrte 
oue  la  UMle  en  £ttt  auffi  le  dixième;  la 
jmbtlU  \t  vingtième,  &  le  tiruneins  te 
quarantième.  L*as  continua  toujours  de  fe 

diviièr ,  comme  la  livre ,  en  douze  parties  » 

P4  9a  O» 
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qu'on  appelait  onces.  Gronovius  ,  à  cèt 
égard ,  eft  tombé  dans  quelques  erreurs 
dont  il  eft  bon  d  avertir. 

'  OU'  la  dixième  partie 

du  fefterce:  lorfqu^il  valoic  quacre  as,  écoii 
quatre  onces  trois  ficiliques  &  un  fcriptur^ 
Il  lemble  qu'il  a  voulu  dire  deux  jcrtptules, 
puiiqu'il  ajoute  que  hfinguUy  moitié  de  la 
libelle  ,  écoit  deux  onces  un  fidiique  Se 
quatre  fcriptules.  Le  double  de  la  fineule 
.ou  la  libelle  elle  même,  devoir  donc  être 
quatre  onces  deux  (iciliques  &  huit  fcrip- 
tules ,  c'eft.à^dire  quatre  onces  trois  ficili'- 
ques  &  deux  fcriptules  (car  fix  fcriptules 
tailoient  le  ficilique  ).  Mais  quand  il  l'au- 
W>it  dit,  j1  ne  Te  feroit  pas  moins  trompé> 
le  fellerce  ,  compofë  de  quatre  as ,  fe  dii* 
viloit  .en  quarante  huit  once*,  dont  le  di»- 
3tiéme  eft  quatre  onces^j^:  or  quatre  onces 
croîs  ficiliques  &  deux  fcriptules  reviennent 
a  quatre  pnces  &  1  d*once.  Carie  ficilique 
ccarit  le  quart  de  l'once,  trois  ficiliques 
en  font  les  ^  j  &  le  fcriptule  étant  le  vingt- 
quatrième  de  l'once  ,  deux  fcripruks  en 
lont  les  ^  :  or  ^  +  ^  d*once  font  1  Donc 
quatre  onces  trois  ficiliques  ôc  deux  fcrip- 
tules reviennent  quatre  onces  &  ^  j  * 
la  libelle  ,  comme  on  Ta  dit ,  ne  devott 
ctre  que  de  quatre  '  onces  f  Cependant 
Gronovius  répcce  encore  un  peu-  plus  bas, 
que  Ja  libelle  eft  de  quacre  onces  trois-  fi* 
ciliques  &  un  fcriptule,  ce  qui  fèroic  qua- 
tre onces  6c  ijl  d'once.  Il  n'eft  pas  plus 
txaâ^  quand  il  cvalm^  le  umum  à  inîe 
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ônce  &  cmq  fcriptules  j  car  le  tctuncius  ^ 
conlidérc  teUrivenient -au  (éfterce,  eii  ^coic^ 
h  quarantième  partie  ,  la  quarantième- 
partie  de  quarante*  hnit  onces  efl:  une  once- 

ua  cinquième  d'once.  Or  cinq  (criprulcs- 
(pat  un  peu  plus  que  le  cinquième  d'une 
once.,  puiiqa'elle  n'en  aoncienc  que  Yingt- 
quatrçi ,  Bi  qnç-  cinq  (ont-  le  cinquième  de^ 
vingt  cinq  ;  sinii  le  ieruncjus  du  fefterce  écoit- 
une  once  quatre  (criptules     y  de  Icript^ile;- 

Mais  Gronoyius  e^  oxadl ,  quand  il  die* 
que  libella  uruncius  du  feilerce  vétoic  la- 
moitié  de  Tas  (  ftmijfis  )  ;  car  ^  du-, 
(efterce,  en  font  \  :  &'Ie  huitième  de  qua-* 
tre.  aj,  dont  Iç  felterce  éroic  coaipofc  eft" 
la  moitié  d'un,a$.  Pareillement^  //-' 

b^lU  fini»UrfiV^'k'^  'h        ^,de  .(èftefce 
ou  un  às.  Tm  libtlU  fingula-  tprt^nci^s^  oaji 
+  rô  Hr  -h  de  felterce  eri  font  les  ^î^ll 
ou      &  Iç;^  f  de  quaue  a^  Xonc  un  aa 
demi. 

,  iîeîcaéficudè  en  ce  genre  poutrôît  paroî-: 
x^jt  minutieufe^  ii  elle  n'ctosc  pas  néceflàire^ 
pour  riiuelligence  des  auteurs.  Tout  héri- 
tage ctoii  confidérc  comme  un  as >  6c  outre 
divifîoiis  pdracuiicres  de  Tas  ,  il  écoie* 
auiE  fulceptibie  de  celles  donc  on  vient  de- 
parier*  Comment*,  fao&celat  pouvoir' en«^' 
tendre  le  ceiliiment  férieux  ou  bjrlefque' 
de  Curius  quiv  félon  le  rapport  dè  Ciccron* 
écrivant  .à  Acticus ,  /(p^ii  fAiam  te  ex  libella  y  ^  y^f^^ 
mjt  ex  uruncio  f  Atticus  avoit  p^art  a  cti  mé^nUê^ 
Héritage  pour  un  dixième,  Cicéron  pour  vtÀ'tpffi^  ai* 
q^iiaritienie  5  &  leurs  ^.ms  rcuuies^  faifoient- 
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le  huitième  du  tout*  Quelquefois  les  hérit^^ 
ges  fe  divifoi^nt  en  portions  bien  plus  ié^ 
gères  encore}  tel  eft  celai  dont  parle  aufli 
FrtX'dci'  Cicéron  :  F^cii  {mulnr)  bteteim  r».  éitmcê 
»a,n»6»&  jemuncia  Ucinium  ^  ex  duahus  fextiiliS' 
M.  Fufcfrjîum.  • , , .  •  j£bmh  fexiulam  ^ffi^gf^^ 
fzr  ce  teflamçnr,  Licinios  a  onze  onces 
demie ,  Fulciniu»  a  deux  fexrule»!  iEbuttus^ 
Bne  feittule  f      ces  portions  réunies  fonr 
douze  onces  ou  IHcritage  entier ,  parce  <juô  . 
trois  fextules  font  la  dimi-oncet 

1 1.  Lê^  fùidr  dw  talent  Aniqttt  y  ttpiif 
êe  fûixêHte  minet  »  pép$nd9it  à  fêalri'Viwgis^ 
livres  ïtaliqueu 

Prifcien  avoic  imaginé  deux  fortes  de  ta* 
}ems  Arctiques,  unpedc  de  (èîxance  minesy 
'  &  un  antre  da  poids  de  quaire-Ttngt*troî^ 
livres  Romaines  &  quatre  onces  ,  auquel  îi 
donnoit  le  nom  de  grand  raient  Attique  ^mag* 
mm  talenium  ^ft/c«i«,  UnpafrîigedeTite-Lîve 
aial  entendu  Tavoit  jetté  dans  cette  er« 
leurt  Cet  Jiifiarien^  décrivant  le  criemplie  de 
Quiniius  Flamiftius>  dit  qu'on  ]rpona  qoa^ 
tre- vingts  mille  pièces  d'argent  Artique  mon- 
noyé>  qu'on  appeHok  titr t drachme chacun 
du  poids  environ  dé  crois  étnittt  i*  ArgmU 

$&$gi»tM  m$Uia  fuert  Aitimim  « 
Mtédtêcbmâ  vpum ,  ir»ras  feri  iêimifum  im 
fngulis  argenti  efi  pondus  j  fur  quoi  Prifcie» 
liv.  K  9  raifonné  de  cette  forte  :  **  Quatre  drach- 
jrirxir;  y  mes  peibient  (oixante-douze  filiques  y  i 
^        ^  raifôn  de  dix-fauit  chacune  :  or ,  lèlota 
^  Tite-  Live ,  trois  deniers  de  (on  tems  pe» 
^foienc  autant  ^ue  ^uaue  diacbmes  i  donc 
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»ile  denkr  d^alors  peCoit  vingt-quatre  Gïi^ 
V  quel  on  Quatre  (criptules.  Mais  il  eft  cer«" 
»j  tain  que  le  calent  Accique  valoir  fix  mille 
f, deniers,  &r  peioic  par  con(?<iuenr  vingt? 
quatre  mille  fcriptules,  qui  tout  quatre^ 
vingt-trois  livres  Romaines  &  quarre  on« 
9i  ces  I  „  deux  remarques  feront  fentir  le 
foible  de  ce  rai(bnnemeac. 

En  premier  liea ,  cet  auteur  n'a  pas  pris 
garde  ^ae  les  mêmes  Anciens  i  qui  admet- 
tent foixance  mines  on  Sx  mille  drachmes 
âa  talent  Attiqae,  j  reconnoifiènr  aufli 
mille  deniers  i  ce  qui  feroit  impofCble  ,  &  le 
denier  avoit  été  de  quatre  fcriptules>  :  car 
€  eJfl  un  point  avéré  ^  &l  avoué  même  dePriP^ 
den  »  que  la  draclime  étoit  de  trois  fi»ptah 
les  ou  de  dix-hnit  filiqeess  ainfi  &x  mille 
drachmes  ne  faî(bient  que  dix-huiir  mille 
fcriptules,  &  par  conQouent  quatre  mille 
cinq  cents  deniers ,  à  raiion  de  quatre  (crip* 
cales  chacnii.  Pri&ten  denne  donc  un  dé- 
menti aux  auteurs  mêmes  fur  Tautorité  def* 

3uel$  il  fe>  fonde  pour  accribuer  fix  mille 
eniers  au  talent  Attique^ 
En  fecocidlie»!  il  a  fuppo(2  que  le  eé'tr». 
drachme,  dont  parle  Tite-Live,  étoisrréeU 
lement  du  poids  de  quatre  drschaies  Arri- 
ques.  11  eft  vrai  que  tel  dut  être  fon  poids 
dans  fon  origines  mais  il  fut  diminue  dans 
la  fuite  ,  fans  qoe  cette  pièce  de  monnoie 
ceiEit  d'avoir  cours  pour  quatre  drachmes» 
Elle  ctoitde  même  nature  que  les  ciftopho- 
te$ ,  dont  les  plus  forts  qui  nous  reliant  y 
A£  pefeat  ras  plas  de  deux  cems  qaarante* 

£^  un 
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lin  grains ,  c^eft-à^dire  un  peu  plus  que  troir 
deniers  Romains comme  le  Panel  l'a  vé«- 
xifié.  Voilà  pourquoi.Tité--Live  dit  que  ce  cé^ 
cradrachme  pefoic  à  peu  prés  autant  que  trois 
deniers ,  fere  ;  e^prelîion  dont  il  ne  fe  feroit 
pas  fèrvi ,  fi  le  denier  eut  été  précifément  de 
*  •  vingc-quatre  fiiiqiies.^  ^com^je  Ta  prctenda 
Pri^iem  CtLï  donc  en  vain/ que  Budée  él& 
Gronovius  ,.  pour  n'avoii^kas- fait  cette  at- 
tention om  voulu  refîner  le-  texte  da 
rhiftorien  ,  ^  corriger  quatuor ,  au  lieu  de 
ttîum*.  M.  de  la  ISarre,  qui;l*avoic  d'abord 
ibupçonné  de  corrugtioni^  changea  enfuite* 
^e.  iènciment*.  - 

S  e  c  q  »  f>  e  £  a  u  t.  i:e;« 
Etat  de  la.  Momxjie  fous 'Conjfarmn  le  Grani*^ 

P.U  I  s  que  l'as  fut  réduit  au  poidff: 
Aïiariôn  du  q^aiit  de  ToDGC ,  rien  ne  fur  plus  in-- 
êLà^^^l  ^^^^^^  ^^'^^^^^  conftant  que  le  rap- 
vrcViix  P^^^^5^  métauxi  11  n'y  eut  plus  de  rcgla 
ïRiilicw^  firXCiXauTeus  valoit ,  il  cft  vrai,  vingt-- 
ii>e  par^r  dnqdemers^  maîs  fon  poids  varioit  foloii 
ncdtt»  le  caprice  ou  Tintérct  des  EmpereoTS-^. 
qui  de  jour  en  jour  raltcroicnt  par  des» 
aflfoiWifîcmensinipçrccpriblrs.  CV-ft  dans- 
lè  cours  de  ces  mutations  que  le  denier 
4eL  huit' à  Tonce  3  qui  répohdoit  aupa- 
tavaxit;  h  ît\%c  as valut  foixante  a^a^ 
7it>nT:dc  cmvxe,^ dont. chacun  pefoic  un^; 
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•  Ce  n'efl:  pas  que  ce  terme  n*cûr  crè 
ncja  employé  pour  défigncr  les' pièces 
de  cuivre  qui  feifôicnt  la' valeur  du  der- 
nier: il.  fe  dônnoir  à  1  as  dans  le  tems 
qu  il  avoir  le  poids  d'une  demi^once,  • 
&  même  auparavant  :  il  étoir  confacré 
Çaraculieiejnent  à  h  monnoie  &  Vas 
eroit  un  ternie  généraL  Noutf  avons  déjà 
V4I  Polybe  parler  du  demi-nfi  non  ;  SC 
ton  peur  ajouter  que  Varron  {a)  avoir 
iaic  des  remarques  grammaticales  fur 
ce  mo  t>  &  que  Plutarque  tend  par  quinze    in  Ci* 

lUlUe  nffarions  y  uLvficùp-  x«i  nrertetitixt^tm 
«(To-st^/cpr  3  les  quinze  mille  as  ou  livret  y^^^^î" 
de  cuivre  à  quoi  Puriu<;  Camille  fut  i„c^Hê 
condamné,  ftlon  le  témoignage  de  Titô»- 
Livc  (M-).  Mais  dans  le  tem^  dont  nou» 
parlons  i  le  terme  d'affarion  fut  lè  fcul 
en  honneur  5 l'as  furprcfque  entièrement 
oublié.. On  diftingua  même  deux  fortes 
d'ajjàrions  ,  celui  d'argent  &  celui  dt 
tmiyrcî  .&  ils  soient  cela  de  commun , 
qu'ils  étoient  regardés  Tun  8c  l'autre 
comme. la. Jlx/miliicaie  partie  du  i!a^ 
ient-  .      «  ^    .        '  — 

Pduf 

.  {aynh.  VIT' de  IHnguà  Latm^  :  Débet  initur 
dici  {c*cft  une  obicdlioiT  qu'il  ie  nropofcj  ut  kû- 
îiniorinn  ,  Maniiorum',  Jic  denariorum  y  <y  non  egiium 
pubUcum  jniUt  ajfarium  ejje  ,  fcd  mtlU  aJJ'aiioruftu 
Ab  uaa-  iJ^iin-Ajfoi'io-  mulu  a^/uni ,  >  ui^  ea  ajar^io^  • 

)  Lib:    V.  Voyez-  au/îï  Dcny$  d'HaUcar* 

B-77 . 
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Pour  tâcher  d'éclaitcir  une  maiîere. 

que  les  idées  de  plulîeurs  auteurs  n'ont 
fait  qu*embrouiller  davantage,  je  coin* 
menceraî  pai  im  paiTage  de  S.  Epipha** 
ne,  fort  corrompu  dans  le  Grec,  mais 
heureufement  létaBli  par  Saumaife  ^  fur 
de  vieux  manufcrits  &  fàr  une  ancienne 
verfion  ^  dont  voici  les  termes  ;  Talen^ 
tum  fupet  omnia  pondéra.^  qwhus  aUa  appm* 
duntur  exeelliu  Exifik  verà  cxxv  lîbrarm. 
Sextce.  millejimœ  vevo  talend  panes  ajfarid 
nominantur.  LX  verd  ajfaria  denarius  nom-' 
natun  Ceiuum  amai  denarick  argyrus^  id 
êrgemeus  ex^eboL  • 

Nous  voyons  déjà  que  Taflarion  étoît 
la  fîx  millième  partie  du  talent  ^  &  la 
foixantieme  du  denier:. ce  qui  dailleurs 
eft-  atteûé  p^  d'autres  écrivains.  Mais 
c}uel  étoit  le  talent  dont  il  eft  ici  qiief- 
fion  ?  Ceft  celui  d'Alexandrie,  Je  même 
dont  parle  auffi  Héfyehius  (c) ,  quand  il 
dit  que  le  Uptoa  efi;  la  iix  miilieine  paxtie 

In  voce  KQS^^dvTjjÇ  St  TelhcirrWm.KoS'^aci» 

n  AfTrIov.  Toj'f  Aiirlor ,  i$flMi0^iA4orrov  rcLhoir* 

xmf*  TtLXawrm  ^  xirgat  jW«r«r  iixm  Wrri*. 
H^iydhins  donne  ici  ttoit  fignificat&Mii  an  mof 
quad^ans^  La  première  >  t'^  icify  n*eft  «i^'iine 

allufion  au  paflàgc  de  S»  Matthieu  y  %6  :  JSofi 
exibis  indi ,  dontc  i  cddas  novijjimum  quadramem  » 
ctv  ccTToS'cùÇ  tÔ?  sxetxTTOf  xoi'fc6i'Tï|v,  Car 
payer  jufqu*au  dcrnîier  ibu  y  a  la  dernière  oboie» 
€*eit  payer  U  tout,  V's  deux  antxgt  fignifigitiaot 
SoQX  déveioppées  dam  U  ittue^  * 
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SAi  taloit,  &  que  le  talent  pefe  cent 
vingt-cinq  livres.  On  (ait  qu'il  ètoir  dou- 
ble de  celui  d'Athènes  ^  &  valoit  par 
conicquenc  douze  mille  drachmes  AttH 
macs.  Or  daos  b  fuppofirion  reçue  parmi 
les  Aaciens^quc  le  denier  croit  cgal  à 
la  drachme ,  comme  la  livre  Romaine 
étoic  alors  de  qiuatre-vingC'feize  deniers, 
le  calcul  montre  que  douze  mille  drach^ 
mes  font  préciftment  cent  vingt- cinq 
Bvres  Romaines.  Evaluation  qui  fe  trouve 
encore  confirmée  par  le  paflage  de  S« 
Epiphane  .  rapporté  dans  la  premiers 
partie  ,  ou  il  dit  que  quarante  ftaters 
d'argent j  ou  cent  foixance  drachmes, 
répondent  à  vmgt  onces  kaliqucs  i  car 
il  fuie  do-là  que  cent  vingt-  cinq  livres 
fontdouœmsik  drachmes.  Voy  ons  main* 
tenant  comment  fe  même  poids  réfuice 
des  ûx  mille  aÉSarions  que  ces  auteurs 
dorment  au  talent»  Saumaife  a  fort  bien 
lemarqué  que  çuifque  Talbrion  de  cui^ 
Tre  avoir  le  poids  du  quart  de  Tonce  ^ 
â  eft  évident  que  (ÎY  milk  alTarionsde 
cette  efpece  pefoient  cent  vingt -cinq 
livres*.  Gela  Ce  trouve  également  vxai4o 
l'aflarioa  d'aigent»  car  celui-ci  amiit, 
comme  Tautre,  le  poids  du  iScilique, 
Le  vieux  Lexicographe  qu'il  cite  le  dit 
poikivcment  en  ces  termes  {d)  .*  Tafia* 

^  a»  rion 
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»vrion  de  cuivre  eft  le  quart  du  0îîr!* 
3>raflarion  d'argent  pefe  fïx  fcriprulcs. 
Le  foUk  de  cuivre  avoit  le  poids  d'une 
oncËi  comme  nous  le  dircms  bren-tôtî- 
'  cr  fix  fcriptules  font  la  même  choie  qua 
le  quart  de  ronceidonc  fix  mille  afla- 
rions,  foir  en  arguent,  foit  en  cuivre  3 
faifoieht  également  le  |ioid£*  de  Cenc 
vingt-cinq  livres.  Dc-li  vicfit  qu'on*  donr 
noit  auffi.  à  Taflarion  le  nom  de  quairans  y 
xo^çxvmç  y  dénomination  fondée  fur  une 
analogie  facile  à  découvrir.  Le  quadrant 
eft:  un  terme  qui/  déiîgne  en  ^général  la 
quatrième  partie  de-  toute  quantité ,  âc 
en  fait  de  monnoie,  il  fe  prenoit  au- 
trefois^ pour 'le  quart  de  Tas,  comme 
l^  fextans  pour  k  dQxienie.  Lorique*  Vas 
fui  d'uste  d^sh^XDiaiterdb  cùiwc  le  qût^ 
drimx  > faifoit  le  huitibmer*  de  '  fcmce ,  8c 
navoit  que  le  poids  de  trois  fcriptules , 
conime  la  drachme  :  mais  l'as  ayant  été 
réduit  au  p^ids  dui  ficilique/ilxonferva 
IçijiïoiXï  'éc'^quaé'ans  ^ 'parfe  qu'il  étoit 
lé  quart  de  I*oricc  de  cuivre.  Qitand  donc 
pn  diftingua  deux  fortes  d^affauons.  Tua 
di'argent,  raucrc  de  cuivre,  il  écoit  nan 
rurel  qu'ils  confervaflent  Vnù)  &  Tautre 
1»  dénomination  de  qMdfiâns:,  çuifquo 
foit  en  cuivre 3  foit  en  atgcnt,  ils  fai-^ 
ibient  le  quart.de  Tonce.     »  . 
3.1.    ;  Ce  n'eft  pas  tout,  on  donna  encore* 
Eopton,  à  rafiarion  le  nom  - de. /eproif  ;  c'cft  ,ce' 
f«aitfi-qu*on  voit  dans  Jç  |>aflage  ciié  d'Hély^ 
€ib^  cliius  y  qiii  porte  que  le  leptca  fait^  eom- 
^    *  me- 
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me  raflarion  y  la  ûx  millième  partie  du 

talent.  S,  Maxime  dit  de  même  (e) ,  que 
Faflarion  s'appelle  lepton  ,  &:  que  îe 
denier  ccoic  de  fotxante  aiTarions  com^ 
ine  rargj!re'd&  cent  deoiers.  Un  autre 
ft*eft  pas  moins  précis,  quand  il  dit  que 
le  denier  (/)  étoic  de  foixante  aflarions , 
qu'on  nomm'e  auâi  lepcons.  Un  ancien 
fcagmenr  ^  cité  par  Saumaife  ,  déclare 
pareillement  (g)  que  le  lepton  eft  une 
moiinoic  qui  pefe  le  quart  de-  l'once, 
&  que  c'eft  de  lui  qu'il  cd  parlé  dans 
TEvangiie,  où  il  die:  deux  pafTcrcaux 
ne  fe  vendent^ils  pas  un  aifarion^  Ces 
autorités  prouvent  clairement  que  le  Icp^ 
ton  étoit ,  comme  Taffarion ,  le  quart 
de  Tonce  ,  &  qu'ils  s  appUquoienc  Tua 
&  lautre  à  Targent  auifirbien  qu'au  cui* 
Ttermais  il  y  avoit  deux  fortes  de  lep-^ 
tonSjl'un  ctoit,  coaime  on  vient  de  k 

•  dire*,  la  ilx  miUieme  partie  du  talent > 

le 

A«x1ût  xoÉ.Aot/j'TâU  Toi  oiaa-oLpoL  ^fiuv  rci  voulue 

{/)  Âttâor  Sncertus  ^  Tg^i  (rrot^  aZv  i^pat'ntSr^ 
cité  par  Saumaife 5  in  rafia.  uinuj)u<:  El^nchi ,p.  *^  j\ 

mTcLçTùfj  nciçi  ou  *  xuf/o^  Atys^i  ouX' 

ffTÇO'j^fCL  QLiTŒoL^^.ou  TCCdKeiTQH»  Vayci  aulli  H«i^ 


Mémoires 

tlemème  que  raflarion  3  de  avottfe  (k>itk 

flu  ficiliquc }  Tautrc  étoit  le  huitième  de 
Tonce,  &  cela  en  argent  comme  en 
cuivre.  Le  ficle,  dit  Héron  (A),  com- 
prend deux  leptons,  ^li  font  deux  dracb* 
mes  ;  aoffi  croit-il ,  avec  plufieurs  An* 
ciens,  que  le  quadrans ,  ou  les  deux  lep- 
•   tons  de  la  veuve  dont  il  eft  parlé  dans 
TEvangile  ,  étoienc  des  deniers  d'ar- 
jfigf».!». gent  (i).  Le  fragmefit  de  la  biblîothe- 
ai*  jque  ae  Bude  y  dbnné  par  Camérarius  , 
n'eft  pas  moins  précis  :  «  le  ftater ,  ditif^ 
9»  eft  la  moitié  de  l'once  de  vaut  deux" 
a»  iîcks  y  k  ficle  eft  le  quart  de  Foiice 
»  .&  contient  deux  leptons  \  îe  lepton  eft 
*i>;dt»une  drachme,  le  huitième  de  l'once 
*«  '"^IfwÔc  quelques-uns  lui  donnent  le  nom 
«*^3**'  a»  d'obole  (i).  «  Eufebc  s'exprime  auffi 

cfakemenf^  ^uaïKÎ  it  dir  «  ^^çui^^ 

9^  irons  eft  une  pièce  de  mcmnoic  qui 

»peic 

i  SffTi  poiri^  ^X^*  Af^À  x/s^iifum^ 

(i)  AmL'ficL     ihrajf  ixgiftt  S"v^  rx  uVo  rHç 

Tùv  errarnçoÇy  ri  Tirttfrw  rHç  wJUsiSyix^ 
Arrlft  t'vcyri  S^i  Arviov  oA»9  /Ki«^  oyl'o» 

« 
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BE    LlTT^RATUKl.  ^fl 

m  pefe  ûx  fcriptules^  &le  lep^ton  trois  (l)»  ^ 
Il  n*cft  donc  pas  douceur  que  le  lepton 
n'aie  été  pris  pour  le  poids  de  la  drach- 
me ,  ou  pour  le  huitième  de  lonce î ÔC 
c'eft  pourquoi  Tinterprere  Syriaque  a 
'   xendu  ks  deux  leptons  de  tà  veuve  pat 

deux  huitièmes  (skomouné  terin)j  CC  qui  ne 
décide  pourtant  pas  qu*il  les  ait  pris 

Sour  des  deniers  d'argent  {dutôc  que  poux 
es  pièces  de  cUivre. 

Mais  je  n^oferois  pas  aflurer^  wtc  Ut^ 
Gronovius,  que  les  Anciens  aient  auflî 
donné  le  nom  d  ailarion  à  la  drachme 
ou  au  buicieme  de  Kbnce  d'argent.  Cet  dond^cla 
auteur  voyant  que  S.  Epiphanc  &  Héfy-  ladracb» 
chius  nous  donnent  1  aÔarion  pour  la  n^e* 
îîx  millième  partie  du  talent,  &c  fâchant 
4'aillcurs  que  le  talent  Attique  eft^die  ûx 
nitie  dtacbmes  »  s^tll  perfoadè  tjpet  CfSt 
Anciens  ont  confondu  Ta  drachme  Se 
•  l'affarion,  Ceft  ce  que  je  ne  vois  point! 
&lon  eux,  le  denier  d  argent  ou  la  drach-» 
me  étoic  de  crois  foipcules»  &  Taflarion 

»    de  la  même  matière  en  avoir  fîx ,  com- 
me on  vient  de  le  voir  :  la  drachme  étoit 
la  iîx  millième  parde  de  foixance  mines  % 
iLttiques  ^  &  TaiSrarion  d'argent  étoit  1» 

.  ûx  millième  partie  de  cent  \dngt-cin9 
livres.  En  un  mot,  pour  reprendre  en 
abrégé  ce  qui  réûilte  des  autorités  qu'oo 

m 
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f  M  é  11  O  I  R  E  t 

«  citées ,  raflkrion  y  foit  en  argent ,  Ibît 

en  cuivre,  avoit  le  poids  du  fîcilique^ 
&  par  cerre  raifon  s'appelloit  quadrans. 
Lelepcon  étoit  ou  de  cuivre  ou  d  argent.: 
en  cuivre,  le  plus  fort  pefoit  le  quart 
de  Tonce,  il  étoit.  la  même  cbofe  que 
l'aflarion  de  ce  métal  ^  &  fàifoit  la  CiX 
millième  partie  de  cent  vingt  cinq  livres: 
en  argent,  ou  il  étoit  de  fix  fcrîptules^ 
&  alors  il  ne  diifëroit  pas  de  raflarioir 
de  la  même  matière,  faifant  comme 
lui  la  fix  millicme  partie  de  cent  vingr- 
cinq  livres  d argent^ ou  il  n'étoif  que 
de  trois  fcripculcs,  &  alors  il  étoit  le 
huitième  de  Fonce ,  du  poids  de  la  drach«« 
me ,  Se  la  moitié  de  TaiTarion  du  aicme 
genre,  x 

Mais  pour  diftinguer  le  lepton  d'ar- 
gent ou  la  drachme,  du  lepton  ou  de 
l'aflation  de  cuivré  quart  de  Tonce ,  o» 
appelloit  ordinairement  ce  dernier  ])etit 
cjjarion.  Ccft  ce  que  nous  apprend  Hé* 
ion  y  dans  Tcndroit  même  où  après  avoir 
dit  «c  que  le  talent  cft  de  cent  vingt-cinq* 
»  livres  ,  que  l'aflarion  en  étoit  la  fix 
o>  millième  partie,  &  la  foixantieme  du 
9» denier,,  il  ajoute  que  les  kptons  de  la 
9»  veuve  étoientdes  deniers}'  car^  dit*it^ 
a»  les  avarions ,  c'eft  à-dire  ceux*  de  cui-^ 
oovrc,  ou  qui  faifbient  la  foixantieme* 
Départie  du  denier,  ctoient  de  petits  lep- 
»  tons  (m)  ;    Tflt  yctf  «wef ict  Agxlixi- 

M'Jtlot  iaaLfm  Au' 


DE  LiXTÉKATVUE. 

;  Au  Tcftc  le  nombre  de  fix  mille  de- 
vînt,  dans  ces  lîecles,  d'un  ufage  fi  fré* 
qucnt,  quon  sen  lervoit  d  ordinaire  g^^ifiant 
pour  défigner  le  talent  ;^to      tclaol^tov^  fixiniiie 
dit  un  anonyme  a ,  hiytrcu  i%oL'iLix^\m.   ^  ^^^é» 
Je  foupçonne  même  que  telle  fut  Tori- 1*  39» 
gine  a  un  ufagç  qui  s^introduifit  enfuirc 
parmi  les  calculateurs,  de  donner  au 
nombre  de  fix  mille  le  nom  de  monade 
ifmdç).  S.  Chryfollôme  b  fc  fervic  de 
cette  cxpreffion  en  difant  que  la  fomme  ^^'^^ 
que  les  premiers  Chrétiens  apportèrent  xa 
aux  pieds  des  Apôcres,  après  avoir  vendu 
tout  leur  bien^  montoit  pcut-êtra  à  cenc  * 
monades  de  livres  dor.  Nous  ignore* 
rions  aujourd'hui  le  ftns  de  ces  paro- 
les 5  fî  Anaftafe  le  Sinaïte  ne  nous  eut 
-  appris  que  la  monade  dcfigne  le  nom-, 
bre  dp  ûx  mille*  Cafaubon  fut  le  pre-^ 
mier  qui  remarqua  cette  façon  de  par- 
ler; if  confiilta  fon  ami  Scaliger,  qu'il 
^voua  n'en  pouvoir  rendre  aucune  rai- 
fon  c.Saumaife  auc  en  trouver  une  dans  la  c  v.  in 
nature  du  fou ,  amu^l  les  Anciens  ^4:lon  ^^^f^* 

Calfiodore,^^*''^;'* 

\    ,s  %         -  ,       ^  •>    &  relies 

Jia-OLV  gX€/VCt    à  UO    Tct  UTT»    r\]Ç    y^iÇCiÇ  9lÇ 

fXfltAg/To  Tct  yotf  atcrcrotfiflt  A«'7r1g'7r/A6'7r1fltéo'a6r^ 

Af^i  S^dm£é  de  Hefuut*  uuiufi}.  £lencbi>  pt  %  6m 
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^  L*  hCsBodofc^y  avoîent  coutome  d^atcri'i^ 
^/4/?.  lo,  Ijuçy  fix  mille  deniers  de  cuivie>  Mais 
•on  voir,  par  une  Novdle  de  Thco- 
4o&  {n)^  que  cette  valeur  du  fou  ne^ 
toit  pas  conftance ,  puifqu'on  lui  don* 
noir  aufli  celle  de  fept  mille  deux  cents 
pièces  de  cuivre.  ïlparoît  donc  plus  na- 
turel d'attribuer  au  raient  lorigine  de 
l'expreffion  dont  il  $'agit>  puifqu'on  a 
toujours  conftamment  donné  iix  mille 
.drachmes  au  poids  des  foixante  mines 
Attiques  qui  formoient  le  talent. 
V.      Il.efl:  fouvent  parlé  des  leptons  d  ar- 
^ ju  gent,  dans  Thiftoire  Aujgufte,  ibus  le 
mioT-  Piinudy  mnuuûi.  yopifque  •  rao- 

rc  Au-  porte  une  lettre  de  Valérien ,  par  laquelle 
|rufte  ce  Prince  charge  le  Préfet  de  Rome  de 
ifdk^  p.^  fournil:  par  jour  à  Aurclien^  àtxxxaureus^ 
^^a^er  leptom  d*argent  &  cent  de- 

aM^«!  niers  de  cuivre.  Décernes  ipfi  {Aureliano} 
rtUatiê ,  autem  ad  fumptus,  aureos  Antoninianos  diuT'* 
9«     nos  binosy  argenteos  FhUipptos  minutulos  quinf 
quagenos ,  œris  âenarîos  centunu  Ces  mon- 
noie^confervoient  le  nom  des  Prince* 
qui  en  avoient  donne  la  première  for- 
me,quoiqu'enfuire  elles  fuffent  marquées 
au  coin  des  Empereurs  fùivans.  On  en 
voit  la  preuve  dans  une  lertre  de  Valè» 
tHDlv^  rien^  rapportée  par  TiébçUius  Follion , 

{n)  Vt  unpam  imra  fepum  iMa  nummanm 
/oUfbts  difrabatur ,  empM  â  CoMariù  fipim  wuh 
Ubus  dmntis.  NoTck  IbcodU  XXYi  4g  Pntiê 
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Dahis... Philippeos  nojbi  viim  annuos  cm* 
tum  jgidnquapma.  Mais  je  n'ai  garde  de 
penier^  comme  Saumaife/que  dans  ce 
recueil  d'hiftoire ,  le  kpton  ne  doive 
jamais  s  entendre  que  une  monnoie 
<t  argent  ;  je  lui  contefte  même  un  dej 
exemples  fur  lefquels  il  fc  fonde.  Aie- 
icandre  Sévère,  au  rapport  de  Lampri* 
de  ,  fupplié  par  fes  peuples  de  mettre 
Ics^vivtes  à  meilleur  prix ,  leur  demanda 
5U  elle  étok  la  denrée  qui  leur  paroif- 
loit  chère ,  &  ayant  appris  que  c  eroic 
la  chair  de  bœuf  &  celle  de  porc,  il 
prit  fi  bien  fes  mefures  qu*en^  moins  de 
deux  ans,  la  livre,  qui  fc  vcndoit  au- 
paravant huit  lep tons,  à  peine  en  coura 
deux  (o).  On  fe  trompe  fort^,  au  juge- 
ment de  Saumaife,  fi  I  on  croit  que  les 
icptons  dont  il  s'aiit  ici  étoicnt  de  cui- 

cherté  n'auroic  pas  été 
bien  grande.  Mais  on  fe  tromperoit,  ce 
me  fembîe ,  bien  davantage  en  les  ptc* 
nant  pour  des  pièces  d'argent  i  huit  lep* 
tons  de  .cccte  efpecc  ftifoienc  Tonce , 

puifque 

(  o  )  Quùm  viUtatem  popnhis  Romanus  peteret , 
^enogavit^  per  Cwionem ,  quam  fpecian  caram  pu^ 
9fnHt  ;  ilU  çontinuo  exchunaverunt  camfm  bubulam 
.  étque  pardnam.  Tune  iUe  non  quidam  viluaum  pro* 
Jfofuit ,  fid  ju(ftt  ntquis  fuminatam  occideret ,  rie- 
l^àanum ,  nequit  vaccam ,  nequis  damalionem  : 
$0ntl»mqui  intra  bûnmum  vel  prope  annum  porcinm 
tamis  fuit  €r  buhuiœ  ,  ut  quùm  fuijftt  oclominuîalii 
9hra,  ad  duQS  unumqiu  lariufque  carms  Uèra  ndU 


Mémo  i  h  b  f 

puiCque ,  Âe  fon  aveu ,  ils  avoient  cha^ 
cun  a  peu  près^le  poids  &  la  valeur  de 

la  drachme  ^  à  la  livre  de  porc  ou  de 
boeuf  fcroir  revenue  à  plus  de  cent  fous 
de  notre  mouxioie.  C'eut  donc  crc  ua 
prix  exorbitant ,  &  Alexandre  Sévère 
auroit  bien  fu ,  fans  avoir  befoîn  de  le 
demander  3  qu'elle  éroitrefpece  de  den- 
•  rée  ^ue  le  peuple  trouvoit  chère.  II  pa- 
xoit  aflez,  pat  le  récit  de  Thiftorien, 
que  la  cherté  n'étoit  pas  fi  grande  qu'on 
veut  le  faire  croire  ^  &c  que  le  peuple 
demandoit  qu'on  mic  cette  denrée  à  dès- 
bas  prix^  vUitatem  peureu 

Les  Romains  croient  accoutumés  à 
voir  les  vivres  »  &  fur-tout  la  viande  à 
bon  marché.  Pline,  fur  la  foi  de  Var- 
ron,  témoigne  (  j)  J  que  du  tems  de  L. 
Métellus  on  avoir,  pour  le  prix  d'un  asj 
dix  livres  d'huile  &  douze  de  viande* 
Oh  voit,  dans  le  code  de  Théodofe^ 
une  loi  de  ^^6^  (7)3  qui  défend  de 
vendre  plus  de  fix  follisyl^  livre  de 
porc,  &  lefolUs  étoit  une  once  de  cui* 

f  vre, 

[p)  PHn.  lib.  XVJII,  cap.  ^  M.  Varro  auc^ 

tor  efl  y  càni  Z.  Meullus  in  irmnipho  plurîmos  dw 
xii  tLephaniot ,  ajjibus  Jingulis  farns  modios  fuijfe  , 
item  vint  conpos  ,  ficiqtu  Jîccœ  pondo  XXX  m  oUi 
pondo  X  f  carnis  pondo  XII. 

Iq)  Cod.  Thcod.  lib.  XIV,  tît  4j  Icg 
QuiJ>,uid  ultra  fenos  folUs  per  Jingulas  libras  \  por^ 
cillas  )  £laru(£rit  jlagirauuji  ,  id  Jijci  viribus  proiinàs 
virtiticciiuK  Et    ce   n'ctoit  pas  là  ViaUcmblaUç* 

fy£uf,  k  ^'lA  le  f  iu«  oidûiaue»  * 
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Vtc.  On  y  voit  auflî  une  loi  de  Valen-* 
tinien,  en  :^6j  ^  par  laquelle  il  cft  per-  a. 
ims  d'échanger  une  amphore  de  v  in  ,con*  .  Thcu. 
tce  {oixanteH^ix  livres  de  porc^  de  fone 
que  le  prix  de  lâ  livre  revenoit  alors  à  ^ 

Îïcu  près  à  ce  <jue  coiKeroic  aujourd'hui 
es  deux  cinquièmes  de  la  pinte  de  Paris^ 
Enfin  par  une  autre  loi  de  Théodoiè  le. 
Grand.,  en      (r)»<]uatre^y4ngts  livres 
de  porc  ftirent  taxées  à  un  fou^  comme 
quatre- v-ingts  livres  d'huile  ,*  &  douze 
modius  de  Ici.  Faut-il  donc  être  furpris 
£  les  Romains  trouvoient  la  livre  de 
porc  a^ez  chère  lorfqu'ils  la  payoient 
huit  leptons  de  cuivre  ;  &  quel  éclat 
n'auroient-ils  pas  fait  avec  raifon,  fi  elle 
leur  eut  coûté  huit  dcuieis  d'arsent  2 
.  J'ai  cru  néceflaire^  pour  rinteiligence 
de  cette  madère^  de  fixer  Tidée  de  plu^  ^tax  ât 
iieurs  termes  dont  les  Anciens  fe  lont  ^  .""^ 
fervis,  &  qui  peuvent  jctter  de  la  con-  J^^^^p^j 
fiifion  dans  les  elprits  *,  avant  d'cxpofcr.  Conf- 
ia réforme  que  Conftandn  le  Grand  in-  mcin. 
troduifît  dans  les  monnoics.  Ce  Prince 
comprit  de  quel  importance  il  croit  de 
prévenir  les  emb^ras  que  jetcoit  dans 
le  commerce  le  poids  divers  des  mon- 
,  noies  que  fes  pccdécetfeurs  avoiént  fait 

battre  5 

(r)  Cod.  Thcod^  Hb*  VIIî,  tit.  4,  Icg.  17. 
2^ une  plaçait  lU  auriun  ad  officium  iniujins  ptr 
Jllyricuin  praefichirtx  cum  ccnà  taxations ,  xd  tjl 
pro  (jcîoginta  libris  laridet  carnis  ,  pro  ociogenis 
itium  libris  otei,  &  pro  duo^im  inodiis  faUs 
mili  £olidi  p€rfiraniin\ 
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battre  y  &  de  £xer  d^une  manici^  con^ 

.tante  le  rapport  des  matières  d'or  & 
d'argent,  A  niefure  que  Vaureus  s'croic 
aftoibli,  leur  proporuon  s'étoit  accrue. 
£c  il  falloit  lui  donner  ides  bornes.  On 
ne  fait  lî  avant  l'an  3  2  s  Conftantin  pu-* 
blia  quelque  loi  relative  à  fon  deficin, 
mais  il  nous  reftc  de  lui  un  cdit  daté 
4u  mois  de  juillet  de  cette  année,  par 
lequel  Vauteus  eft  fixé  au  poids  de  qua^' 
tre  fcriptules ,  &  à  la  taille  par  confé^ 
quent  de  foixante-douze  à  la  livre  (/). 
II  eft  vrai  que  le  texte  porte  fept  pièces 
de  quatre  fcriptules  à  1  once }  mais  Pan^ 
cirole ,  Savot  pluiieurs  autres  ont  rc--' 
marqué  que  c'eit  une  faute  ,  puifque- 
ronce  étant  de  vingt-quatre  (cnptuies, 
on  n'y  pouvoic  tailler  que  ûx  pièces  de 
quatre  chacune.  Ce  changement  dans 
la  monnoie  d^ôr  ne  pouvoir  manquer 
d'en-  entraîner  d'autres.  Si  Vaureus  eût 
alors  valu  vingt  -  cinq  deniers  anciens 
de  trois  fcriptules,  la  proportion  de  Vot 
à  l'argent  eut  été  exceffive  &  prefguo 
dix-neuvieme.  Pour  remédier  a  cet  m-» 
convcnientjil  falloir  augmenter  le  poids, 
du  denier^  Se  de  fon  rapport  à  Vaureus^ 
devoir-  néceflàirement  rcfuUer  celui  de 

l'ancienne 

(/)  Lîb.  XII,  Cod.  Th.  th.  7  »  Icg.  I.  Si 

qvis  fvlidos  appendtre  rolnirii  ,  auri  cocH  Jeptem 
(  Icgc  f'x\  fvlidos  qnaiernurum  fcriptulorum  noJIns 
yuliibus  jiguraios  appaidat  pro  jinptlis  unciis  ,  quà-^ 
tiiOriiecini  (  icge  duo  df  ci  m  )  verb  pro  du  ah  us  ,  juxià 
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Fancienne  monnoie  à  la  nouvelle.  C  eit 
^uffi  la  parti  que  l'on  prit  ;  on  tdilla 
*cinq  pièces  cf  argent  à  i*once,  ou  (bhcante 

à  la  livre ,  qui  confcrverenc  le  nom  do 
■milliartfLon,  L'ancien  denier  Tavoit  dcj» 
fiorté,  parce  qu  il  valoir  la  millième  par*^ 
tic  de  la  livre  d'or  (r),  laqueflc  équiva** 
loit  à  dix  argyres  chacun  de  cent  de-' 
niers,  comme  on  fa  obfervc  dans  la 
première  partie.  Quand  on  commença 
de  fabriquer  des  deniers  de  cuivre^  ce*» 
lui  d'argent  de  trots  fcriptules  conilerva 
le  nom  de  milliaréfionj      il  ne  le  per- 
dit pas  non  plus  après  que  fon  poidt 
iUt  augmenté*  Car  il  faut  remarquer  que 
torique  le  çoids  de  Vaureut  eue  fouiferf: 
tin  affoibhâement  un-  peu  contidèrable^ 
on  fc  vie  obligé  de  fortifier  cjlui  des 
pièces  d'argent  ^  afin  que  le  rapport  de 
ces  mét-aux  ne  devint  pas  exorbitantv 
Quoique  le  milliaréfion*  de  Conftaimii 
foit  le  plus  célèbre,  il  n*eft  donc  pas  le 
premier  dont  le  poids  ait  été  plus  fort 
que  celui  de  lancien  denier  de  dix-huic 
iiliques.  J'en  renvoie  la  preuve  aillears, 
parce  que  la  clarté  m*a  para  exiger  dt 
commencer  par  la  réforme  que  la  mon- 
noie  eHuya  fous  ce  Prince  &  fes  fucccP 
feurs«  Ce  point  éclairci  jettera  plus  do 
lumières  fur  les  tems  qui  ont  précédé.  : 

{t)   Gloflîé  Komîcac,  M/AiotfnV/ov ,  ri  X^*" 


Les  foixante  milliarcfions  de  taille  a 
la  livre  d'argent  décidoienc  du  poids  & 
de  là  valeur  des  autres  pièces^  plus  fortes 
ou  plusfoibles,  qu'on  pouvoit  y  frapper î 
c  cil  ce  que  montre  la  loi  qui  fut  faite 
pour  limiter  les  larcefles  des  Magiftrats, 
inférieurs  aux  Coniuls^  durant  la  folem* 
y  V.  irr/  i^ité  de  kti£  promodon.  Cum  pMka  ce- 
ccd.Theo-  Icirantur  officia^  jit  JportuUs  nummus  argenr 
d»/.  lit.  %eus,  alla  materia  diptychis  :  nec  majorem  ar". 
.  9  >      genteimi  numnwm  fas  jit  expendere,  qudm  qid 
%Tmm  folct,  cum  argem  tibra  una  m  argsur, 
teos  fexaginta  dividitwr:  minorem  iare  vwf^. 
ûbus  y  non  folàm  liberim  fed  etiam  honejlum 
ejfe  permiîdmus.  Le  poids  des  pièces  a  ar-. 

5 eut  ainiî  fixé  ^  il  ne  js'agiiToit  plus  que 
e  déterminer  leur  valeur  relativenieqt 
a  celles  d'on  Une  autre  loi»  inférée  dan$ 
x;^,  les  deux  codes 3  nous  apprend  que  cinq 
xiii'y  aureus  valoient  une  livre  d'argent.  Jubc 
s%à.  Tb*  mus  Ut  pro  ar  garni  fumma^  quam  quuthefaur 
^  f  risfuerat  iidatumsp  inferendi  (umaccipiat  fir 
.  A^*      cubatem ,  ha  ut  projingfdis  tibm  arg/gnsi ,  qié- 
fiûs  fûlidos  inférât. 

.  U  eft  vrai  que  Thcodofe  le  jeune,  en 
412  3  permit  aux  FrumpUaircs  de  doa- 
ner  aux  Commandans  quatre  iuiivia  pour 
une  livre  d'argent  (u).  Pro  fingulis  libris 
^rgenti,  quas  Primipilares  viris  fptBabïlihus 

Ducibui 

(   )  Primipilares  erant  ,  qui  ad  pafcendos  mft* 
tes  foUmniter  ad  litnitem  deftinabantur  •  .  .  qui  ex 
tnoie  fiifceptas  omnes  alimonias  miUtares  ad  Umitem 
jferyjeh^mu  «  « ,  «  fmkus  JPrimjpUi  OiceJUas  imuntb^ 


D£    LlTTÏ^RATUllB.    .  if6f 

^ti^iius  fportida  gratia  praflant,  quatemi  f<y 
-lidi  prœheamur y  Ji  non  ipji  argentum  offerte 
fua  fponte  malutrinu  Mais  cela  ne  prouve 
point,  quoiquen  dife  Godefroy,  que 
ce  Prince  ait  change ,  dans  Kuiage  pu^  . 
blic,  la  proportion  des  métaux  ccablic 

{)ar  fes  prédécefleurs ,  &  adoptée  dans 
a  fuite  par  Jufhnicn,  qui  fit  inférer  dans 
fon  code  la  loi  qui  en  feifoit  le  fonde- 
ment* La  fportule  dont  iï  s'agit  dans  la 
loidujeune  Thréodofeyétoitde  cinquante 
livres  d'argent,  comme  on  fe  voie  par 
une  autre  loi  de  Valentinicn,  en  ^6^. 
Secundàm  divi  Jdiani  fiamta  fportula  Duci  /^'^•Ajpî* 
in  quinquagenta  lihras  argsnn  non  ah  me  Pri^  ^* 
mipilari  j  fed  ab  univerfis  parités  inferatur^' 
mfdlque  ampUus  Duceîfportulœ folemnis  pra^^* 
texte  conentur  exculpere.  C'étoit  un  pré^ 

fent  que  le  Prince  poûvoit  reflerrer  dantf 
^  ides  bornes  qui  nintéreflbient  èn  rien  la  , 
commerce  des  peuples.  L  or  ctoit,  fans 
doute,  plus  recherché  des  Commandans 
mêmes,  parce  qu'il  étoit  pluicommo-» 
de,  plus  portatiiF}  dW  autre  côté  les 
nouveauit  promus  y  tïrouvoient  leur 
compte,  puifquau  lieu  de  cinq  aureuî 
pour  une  livre  d'argent,  ils  avoient  la 
permiflîon  de  n'en  donner  qi*ç,  quatre,- 
Mais  auffi  au  cas  qu'ils  ne  voukiiTent 
où  qu'ils  ne  puffent  pas  fou/nir  de  l'or,, 

il 

Wat.  ïacob/ Gotholfecl.  Paratît.  în  lib.  VIII  , 
-Cod,- Th..  titilla  4,  de  Cohoitaiib,  &c.  Primipi'^  n 
toi  atmona  mOitarii. 
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ilparoît  qu'ils  n'étotentpas  moins  obligea 

de  préfmter  cinquante  livre/i  d'argent. 
!  Comme  donc  cinq  aurcus  avoicnc  la 
mcrnc  valeur  que  la,  livré  d'arçeixt  à  la* 
quelle  on  taîitoit  foksame  milharèiions^ 
fl  cSt  évident  que  Yauteus  valoit  douze 
de  CCS  dernières  pièces  5  &:  comme  le 
milliaréfion  pefoit  quatre  fcriptules  <3c 
quatre  ciaqukincs^  taàidis  que  taureus 
en  pefoit  quatre  ^  Û  ne  Teft  fms  moins» 
qu*un  fcriptulc  d*OT  lépôndoit  à  quar 
torzc  fcriptules  d'argent  &  deux  cinquiè- 
mes de  Icriptule.  On  fait  de  plus,  pat 
les  Conthtutions  des  Empereurs  Ôc  pai- 
le  témoignage  des  Anciens ,  que  la  iilique 
d'oi  valoit  douze  foUis  (x)  ou  onces  de 
cuivre  i.  d'où  il  fuit  que  la.  livre  d'ot 

valoit 

[x]  Juiliuiaii.  in  Icglb.  Gcorgîcis  5  de  furto, 

Cjdréiius  raconrc  quc^  pour  rétablir  kl  murr 
de  Nîcomcdic  8c  de  Niccc  >  Lcon  Icotioma^ie 
exigea  >  qu'outre  le  tribut  orilînalre  j  on  payo 
roît  un  milIlarcfÎQQ  par  fou,  3^  que  de-U  vtnt 
rurac;c  de  donner  deux  illiqucs  aux  Colie^cursf 
puis  il  âjoutc  :  'Ksçoltx  i'i  ttî  if!  ÇoAsi^  o»ff<K 

ftcLtr^nceuf  JjUrùi  voujufiùu  fioncfidsos  a  inféré  ce 
pa/&gc  dank'  Ton  Droit  oriemat,  L  J. 
Le  Schoï  fur  le  XXTII^.  m.  des  Bafilîq. 

tfi  y  tiTot  /uLiAKtfnaiov  ro  nfJiicrv  •  tol  qÙv  i^'  xt^ 
foLTicL  êlcré  ¥QiAifffiatarùÇ  -Sf/M^tf  *  ro  fi  cixi^ 

gcuof  nfU(rjL%  s%i<  fjAXitt^nM  J'#j'g3i«  Ira*, 
«if «ri«  xii« 
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-▼»Iou  dix-fcpt  cents  vingt -huit  livre* 
-de  cuivre 3  &c  le  fou  vingt-quatre.  Ce-  ' 
pendant  poux  engager  ks , particuliers , 
pat  un  peitit  bénéfice  »  à  porter  de  V6t 
au  rréfor  public  on  y  recevoit  le  fou 
pouL  vingt- cinq  livres  de  cuivre.  jEris 
-prevay  quœ  à  provincialibus  pqfiulantur,  ita 
exigi  volumus,  ut  pro  vigînti  quinquîs  libris 
Jolidus  à  pojjejjbre  reddatur  (y).  La  cor- 

•  re<ftion  que  vouloir  faire  Savor  dans  le 
texte  deccrccloi,  en  mettant  vingt-qua- 
tre au  lieu  de  vir^t-<:inq ,  ert  donc  ab- 
folument  inutile ,  comme  d'autres  l'ont 

.  dc)a  remarqué.  Enfin  la  livre  d'argent 
iou  foixante  niUliarcfians,  qui  valoicnc 
-cinq  fous  d'or,  répondoit  à  cent  vingt 
.'livres  de  cuivre,  &  chaque  milliaréfion 
\'  à  deux  livres  ou  vingt- quatre  follis. 

Je  ne  parle  ici ,  fous  ce  nom ,  que  d'une  Vif* 
nonnoie  de  cuivre  dont  le  qundrans  ou  ^•{^àc 
laffarion.  même  métal,  faifoit  la  qua-  2îî,rf' 
.  tricme  pai  tio  5  ^omnie  le  dit .  Àuidas  y  réiion. 

§i<r(rdpm  toS  xetXxcS  piwmç  xi  rer^prov» 
.  Nous  avons  déjà  obfervé  que ,  fuivanc 

.  la  tradition  des  Anciens,  cet  arfarion  ou 
quadrans  avoit  le  poids  du  ficjiiquc,  à 

,  quoi  nous  pouvons  ajouter  le  témoigna-  ,  

ge  exprès  d'£afeb&Fattiphile  Corn-- 

me 

(y)  Loi  d*Arcad.  &  d'Hoaor»  en  jçtfi  Ub,- 
XII,  Cod.  ThcodoJ.  t'a  11  ,  Ug, 

*  il)  In  Ecloge  xffî  ^oAjuuh. 

0.4 
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ipe  dçnc  ils  difent  indifféremment  qiîe 
raflarion  ou  le  guadrans-  de  cuivre  croit 
Je  quart  de  Icnce  ou  du  follis,  il  ett 
évident  que  le  foliis  Jtti-même  avoit  le 
poids  d'une  once  ;  de-là  vint  quon 
donnoit  à  Fonce  Italique  le  nom  de 
quatre  affarionç^  rerpeta-aoifiKiv  (a).  Cette 

inonnoie  de  cuivre  avoit  fiiccèdé  à  Tan- 
cien  fefteree  de  quatre  as ,  avec  cette 
diflfercncc  que  te  dernier ,  auquel  on  avoit 
autrefois  attribué  quarrc  Itftcrces,  valut 
cnfiîite  cinq /o/ZiVy  parce  qu'on  lui  don- 
noir  foixante  aflarions  du  poids,  chacun 
de  fix  fcripmie*.  Elle  {îortoit  auifi ,  com- 
me le  fcftcrce,  le  nom  de  nummus  ^  ainiï 
qu'on  a  déjà  pu  le  remarquer  {  b)\  ce 
qui  fait  comprendre  pourquoi  les  auteur^ 
cites  dans  la  première  partie,  difent  que 
Je  nummus' woit  le  poids  d-une  once. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rechercher  Téry- 
molcgie  du  mot  de  follis  :  qui!  vienne 
de  rhébrcû  ehs.y  comme  Ife  veut  Ca- 
Êiubon ,  GU  du  grec  ç?o ai?  ,  comme  d'au- 
tres le  fouricnncnt,  ou  qu'il  foit  Ro- 
main d'origine,  comme  il  y  a  quelque 
apparence-,  il  me  fuffit  d'ôbferver  main- 
tenant qu  outre  h,  fignification  qu  on 
vient  de  voir,,  il  en  eut  d'autres  que 
J'clpere  développer  dans  la  fuite.  Réu- 

ai0bos 

[a)  Cléopatr.  Kocm7t<u  li  %  9^JxàoL  rgrfoa^ 
(fi)  V^oyçz  le  £aflâge.  de  Cédxénus  çi-deiTuji 


m  Eirtf^R Arum; 

Diâbns  avant  tout>  fous  un  feul  point 
de  vue  5  les  diflèrens  objets  qui  ont  été 
prdfentés  en  détail.  On  frappoit  (oixante* 
douze  fous  à  la  livre  a  or  ,  foixante 
milliaréfions  à  celle  d'argent,  &c  douze 
follis  àx  celle  de  cuivre.  Le  fou  valoit 
douze  milUaréiions^  &  le  mtlliâréiiofl 
vingt^quatre  folUs  ;  par  conlcquent  une 
livre  d'or  cquivalôir  à  quatorze  livres ► 
&  deux  Cinquièmes  d-àrgent ,  de  à  dix-  , 
fept  cents  vingt-huit  livres  de  cuivre,»  . 
donr  cent  vingt  faifoicnt  la  valeur  db 
celle  dVgent.  Tel  fut  Tétat  de  la  mon^ 
rloie  fous  Conftantin  le  Grand  &  fcs- 
fùccefleuTs; 

Nous  fommes  arrêtés  ici  par  un  Sa-  viii.. 
vanr ,  dont  l'opinion ,  fi  elle  croit  vraie ,  Q'^^ 

dcrangcroit  routes  nos  idées.  Godefroy,  tjTùin 
fondé  fur  la  loi  de  Conftantin  dont  nous  ne  chaa* 
avons  parlé  3  a- cru  ôc  a*  fait  croire  à  gea 
tfautres    que  ce  Frince  avoir  fixé  là  point  ic 
taille  de  la' livre  à  quatre-vingt-quatre 
■fous  chacun  du  poids  de  quarre  fcrip-  Ronwi^ 
rules*,  mats  qu'enfuite  Valentimen  h  or-  ne»- 
donna  quon  n  en  tailleroir  plus  que 
ibixarrte-douzej  du-même  poids  cbacun 
que  ceux  de  Gonftantin  -,  dé  manieïfe 
qu'alors  le  poids  de  la  livre  fut  diminué 
.quoiqu'elle  confervât  la  même  valeur 
qu  auparavant  Gar  il  penfe  ^ue^  les  foi-- 
xante^douze  (bus  de  Vàléntînien  valôicnt' 
autant  que  les  quatre-vingt-quatre  <ie 
Conftantin ,  quoique  les  uns  Ôc  les  autres, 
jgrîs  fégaiénaCBt^  fuiïcnt  de  là  même  pe^ 

Qj.  iantcux: 
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îanteur  (c  ).  D*abord  on  ne  contcfte  point 

à  ce  dode  Jurifconfuke  que  fous  Vakn- 
tinien  &  après  lui,  la  livre  d'or  n'ait 
étc  de  foixantc-douzc  fous  de  taïUe.Plu- 
iieurs  loix  inférées  dans  les  deux  codés 
en  font  foi,  celle-ci  particulièrement  (c): 
fllud  eùam  caudonis  adjicimus,  ut  (juoîief^ 
cmque  certA  fu/nma  foUdorum  pro  tuuLi  qu^t^ 
Utate  debetwr  ,  &*  auri  maj]a  tranfmmhur,  in  , 
'  fcptua^nta  duorfolidos  Ubra  femtur  accay.o.* 
Mais  nous  foutcnons  que  cet  crablific- 
nient  fubfiftoit  auparavant,  &c  doit  fon 
origine  à  Conliantin.  Vawreusj^xx  le  fou« 
de  ce  Prince  étoir  de  quatre  Icriptoles-,. 
comme  nous  Tàvons  établi  par  une  de* 
fesloix,  &  Godefroy  en  convient.  L'once; 
ne  pouvoir  donc  fournir  que  fix  fous,, 
&      livre  foixance^ou2^.  11  prétend: 
q  u'alors  l'èiKe  fur  augmentée  de  quatre* 
icriptulès.  Mais  c'cft  mettre  fur  le  compte 
de  Gbnftantin  un  changement  dans  la: 
Jiyre  jKx)maine ,  dont  on  ne  trouve  au- 
cune trace  djSUis  l'antiquité  v  car  elle  de* 
pofe' qu'avant  le  règne  de  çc  Pxincc,, 
on  ne  comptoir  que  vingt-quatre  fcrip- 
tules  à  l'once.  C'eft  ainfî  que  Varron 
dit  (^X  91^^  1^  juffrum  &  diviie^, comme 

Tas* 

\'C  )  Voyez  fcs  commentaires  TUt.  là  loi  liù^ 
VÏI ,  Cod^  Thiodof.  lit, 
^.     \d\  Lib,  XII y  Cod,  Theod.  tiî.  6.  leg.  ; 
&  li'b.  X,  Cod.- Juji.  th^  jo,  leg,  f  .  Elle  efL 
éù  Vàn  \ 

.   '{r  ]  liib,  I  y  fîe  Rc  niH:,.  cap.  l  o.  Id  { jti^* 
.n«a.)  hui)£t  JcrQitiUa*  QULXXXVIU  guaniùm  as,  . 
'    \  *    "      Cir  I 

I 
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Pas,  en  deux  cents  quatre*- vingt -huit 
icriptuks.  Voluiiiis  Marçianus^  cet  habite 
Jurifconfulte  qui  vivoit  fous  les  Anto* 
iiins,  déclare  que  Tonce  fe  divifc  en 
vingt-qnatre  faipcuksj  item  diriditwr  ury 
tm...  in  fcrif^ula  vigmd  qiuiHÊor.^.  eft  aa- 
tim  ajjlis..^fcripnthm  ducmtefmof  oâo^efimât^ 
oélavay  après  quoi  il  ne  aianquc  pas 
d'avertir  que  la  livre  pondérale  a  les 
mcnics  divisons  que  T/as.  Faudcns  eadem 
dii'ijiù  quœ  ofis.  èiam  iti  ouas  paneras  di* 
viiitwr^  in  has  &•  ittru-  afpenditar^  Im  iu 
(fuldem  feu  de  divifione  foiidi^Jtu  de  pondère  y. 
Jeu  de  rumerata  in  œre  pecunia  a^atur  :  Htr  t 
uutem  in  pondère.  Balbus  nous  du  auûi 
que  comme  dusiie  eiï  lc  tiers  4e  Toii^ 
ce  (/),  le  iicilique  le  quart,  lé  fcrip-* 
tule  en  ell  la  vingt-q^acrieine  partie. 


Car  c'dl  aînfi  qae  focte  U^meHlcttie  le^€>n>  ait 
liai  de  a  7  8.  On  lait  que  le  fugnrum  i;colc  de 
s. 40  pieds  de  longueur  fur  i>zo  de  Ureeur  9 
çe  qui  fiJt  xSSbO  pieds  quarrés.  Or  Varioii. 
dit  ibid*  'Jngni  pars  minhna  diciiwr  fcnijrrtUun  >  iâ 
^  dectm  pidcs  in  lo  .^  fudinem  ù  laittuHnitk  qua-*- 
éramn»  ha  Icriptulc  étoit  donc-  de  si»0'  p3edl« 
ôùarrési.or  2o3qo  divUés  par  xoo  »"dQttf>eii|, 

,  (/)  Balbus»  de  ARe,  Semimeià  qniilm^ilt'^- 
iittas  urîcm  «  idueila  tertia  pm-s ,  jiciliqûus  quarta  > 
fextula  pxtd  y  drachma  oâava  f  htmfifiUa  ^ÊMdêm*^- 
ma  ,  tremijps  -fextadtcina  ,  fcrupttdus  quarta  &.  Vf- 
jgjtfima*,  Qaare  tremijjis  commet  fempuUim  Sr  dhhi* 
Hium  ,  lumffjda  duos  firupAlos  ,  drachma  ^  ^'^^'à^ 


1/t  i  U'H  î  %  r  f^  1  ' 

Si  Conftancin  forma  une  once  de  vingÉi 
huit  icriptules ,  quel  prodigieux  changea 
tnent  ne  dut^il  pas  introduire  dans  tous. 

les  poids,  &  par  conféquent  dans  les 
tnelures  8c  dans  le  prix  des  denrées î 
La  demi-once  ne  fut.  plus  de  douze  ^ 
mais  de  quatorze  fcriptuless  au.lieu  d'en 
compter  huit- à  la  ^ii^Ue^  il  &llut  lui^ 
en  donner  neuf  &c  jyls^fextule^.qui  en 
avoit  eu  quatre^  dut  en  avoir  quatre 
&  j  i  ainû  des«  autres  parties.  Or  à. 
qui  per^uadera*t^on  quedes$changemenr* 
dont  les  fuites,  dévoient,  être  infinies  ^  fe 
foient' faits  à  la  face  de  l'Univers ,  fans^ 
qu'aucun  Hi(torien  fe  foit  avifè  de  nous- 
en  inibuire  h  car.  on  ne  fauroit  citer  au*^ 
cnin  auteur  qui»,  en  fiifle  quelque  men^ 
tion ,  aucun  monument  qui,  nous  en 
ait  tranfmis  quelques  vertiges. 
^  Et  quel  avantage ,  après  tout  ^  pouvoic^ 
tirer  Conftantisi  aune  reforme  qui  wté^ 
toit  propre  qu*à  tour boulèv-crftr  ?  Pluy 
d'une  fois  les  Princes  avant,  lui.,  pour 
l'intérêt  du  fifc ,  avoient  change  le  poids 
des  monnoies^  fans  toucher  à  celui  de 
la  livre.  IMui  étoir  â  facile  d'arriver  air 
même  but  pair  la  même  voie!  Pour  étar 
blir  que  ce  Prince  fit  frapper  à  l'oncè 
fepr  lous],  chacun  de  quatre  fcriptules, 
Godeixoy  allègue  que  fix^  &  demi  de 
,ees  (busontie  poids  de  notre  once.  Raiibn- 
des  plus  firi  voles.  .Quand  cela  feroit  exac- 
tement vrai,  le  calcul  montre  que  chaque. 
&IUL  auroic       un  £eu  plus  de  quaccei^ 

¥ingt-huit. 
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vingt-^huic  de  nos  grains  (f).  Or  en  n'ad- 
mettant que  foaante-douze  (bus  à  1» 
livre,  au  lieu  de  quacre-vingt-quarre, 
ou  trouvera-  que  le  poids  de  la  livre 
Romaine  feroit  d'environ  fixr  mille  trois 
cents  quatre-vingts- de  nos  grains  (A); 
ce  qui  s%loigne  peu* de  l'eftimation  que 
nous  en  avons  faicc  dans:  la  première 
partie.  S\  nous  la  fuivons  ,  elle  nous 
montrera  ||ue  le  fou.de  Conitantin,  de 
quatre  fbriptules  &  de  flx  à  l'once ,  de- 
ybit  pefcr  quatre-yingt-ftpr  grains  & 
demi  Se  ceux  qui  nous  reftenr  de  ce 
Prince  à  peine  en  pefent-ils  c^axre-vingt- 
iept»  Loin  donc  que  Inexpérience  con- 
firme le  intiment  de  Godefroy  ^  elle 
concourra  le  détruire. 

Ce  Savant  n'avoit  pas  aflèz  combine 
ks  preuves*  &  les  parties  de  fon  hypo- 
cheie.  U  admet  que  Valentinien  rétablit* 
te  taiUie  defoixante^louze  (bus^i  laJivrc  ^ 
mais  que  chacun  d*èux  avoir  lè  même 
poids  que  le  fou  de  Conftantin  ^  d  où 
vinfere  que ,  vû  Tegalité  du  poids,  fîx 
lbu&  &  demi,  du  tems^  de  V^lentinièa 
doiventauffivbîen  répondis  à  notre  once 
que  les  fix  &  demi  deConftanrin.  Mai» 
le  rapport  des  fous  de  Valentinien  à  nos 
Soids^ne  prouve,       que  la.  livre  aie 

'  été 

(ïg  )  Ils  atttoîcnt  pefé  38^  grains  iC.  fy 
.grftîfi)  notre  once  en  aymit  f  7^^. 


«  1/r  iS  <if  o  I  R  r  ^ 

été  aiignientce  par  ce  Prince,  pulfqirair 
contraire  on  veut  qu'elle  ait  ccé  dimi- 
nuée ;  donc  le  rapport  dcs  fous  de  Con£^ 
tanrin,  qui  cft  abfolument  k.mêmc,  ne* 
le  prouvera  pas  non  plus  D'ailleurs  ce 
Savant  me  paroît  peu  ferme  fur  les  prin- 
cipes: c'eft  ce  que  je  remarque  dans  fon 
Commentaire  fiir  une  autxe  loi  de  Con£^ 
tancin  (i),  qui  aflîgnoit  aux  fous  d'iné- 
gale grandeur  le  même  prix,  pourvu 
que  le  poids  ne  fut  pas  difrérenr.  Sur 
quoi  il  obferve  (k)  que  fous  Conftancin 
les  fous  àvoient  le  même  poids  qu'au- 
paravant, quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  de 
mune  grandeur ,  ce  qu'il  croit  confir- 
mé par  ceux  qui  nous  relknc.  Uc  ex  kis 
cùUigere  m'hi  videar.  CoNSTANTim,  /sva 
aureos  ^  fi  non  minore  quâm  antta ,  pan* 
(kre  y  ai  cenè  minore  forma,  cufus^  quod  ejus, 
ni  fallor  y  aurei  nummi  fads  tejlantur  ^  qui 
ctiamnum  juperfiinu  Ne  fe  fouvenoit-il  donc 
plus  qu'il avoidbtitenu  (l)  qu'avantConP 


(i)  Ub.  IX 9  Cod«  Hi.  tit.  IV y  fég.  z.  Om- 
nés  JoUdi ,  in  quitus  nojln  vuUus  ac  yineratio  mns* 
fji  ,  uno  pretto  csJjimanUi  Jhru  -aupUi  méendi  , 
quanquam  diverfa  Jormm  menfut^  fit  :  nec  enîm  qui 
majore  habitu  fdciei  extenJintr ,  tnajoris  efi  pretii 
aut  qui  angujîiore  ejiprejfione  concluJitur  ,  minorii 
haberi  cmitnduf  tfi^  càm  pondus  idin  txifiat,  {  Eo» 

(^j  Godef,  fur  la  loi  précédente»  tome  III, 

pa^se   I  8  ^ . 

(/)  Tom.  Il,  p.ig  4.fo.  Proindi  foUdi  fep^ 
tem  qiiaiitor  fcriptulotuim  in  »fwgulas  uncias  Â  CçnJ^ 
tûoiino  M,  iuxatin-Quod  itiam'  yiétre  ejt  in  mâ»* 
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tantin  on  ne  tailloit  que  quatre  fous  ;i 
l'once,  &  que  ce  Prince  en  fie  frapper 
fcpt }  Comment  fe  pouvou-xl  donc  laire 
que  les  anciens  &  les  nouveaux-  fous- 
fuffcnt  égaux  en  poids?.  Ceux -ci,  com- 
me on  en  convient,  ne  pcfoicrii;  que  qua- 
ti*e  fcriprulcs,  &c  les  autres  dévoient  en 
pefer  lix.  Kepliqucra-c-on  que  la  loi  dont 
il  s'a^ticteft  de  T-an  317,  tem^  auquel 
la  réforme  de  Canftantin  n*exifl:oit  pas 
encore,  puifque  la  loi  qui  1  amioiice  eft 
de  ?2^?  Mais  ce  n'eft  point-là  ce  que 
dit  Godcfro);')  nen  n  e(l  plus  général  que 
ibn  expref&on  Conjiaminlavo.^ 

Que  pcnftr  encore  de  cette  autre  pro-  IX. 
tennon  du  ftvant  Auteur,  que  Valcn-  Que  Va- 
tinien ,  vers  fan  367,  dimuius^  le  poids 
de  la  livre  Romaine ,  Se  fixant  à  ux  le  diminua 
nombre  des  fous  qu  on  devoir  raillër  à  point  ic 
l'once ,  leur  donna  la  même  valeur  qu'a-  F^^^j*  '•^^ 
voient  les  fous  de  Coiiilantin  ,  quoique  ^'^'^ 
le  poids  de  chacun  fût  égal  ^  Voila  donc  ^oiï- 
-encore  une  nouvelle  réforme ,  inconnue  tantîn  a- 
à  toute  Tantiquité,  qu'il  faucira  fé  ré-  voit  tait 
foudre  à  rcconnoître -,  &  nutlgrc  le  ca-  ufagc. 
radcre  intérefle  que  Thiftoire  attribue 
à  Valcntinien ,  il  faudra  croire  que  ce  • 
Brince  fit  dans  la  monnoie  un  change»* 
ment  dont  le  fifc  fupportoit  tout  le  donfr- 
lîiagç.  Car  un  gariiculier  dont  la  taxe 

moncok 

i 

mis  Conflantini  ,  quorum  ferA  &  fi  mis  hodiel'nain 
unciwn  agnant^  cùm  oiim  ^uuiaai  m  uhcium  p^i*^ 
rentur.. 
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xnontott  à  une  livre  d'or^  &  qui  »  fous* 
Gonftantin  y.  payoic  quatre-vingt-quatre 
fous,  n'en  payoit  plus, , fous  Valennnicn, 
que  foixante-douze  du  même  poids  que 
les  premiers  ;:amii  fur  une  livre  le  iifc 
perdoit.  quarantse- huit  fcriptules-  d*or. 
D'ailleurs*  ioiR  de  fuppofer:^  avec  Gode^ 
froy  ,  que  le  poids  de  la  livre  diminué 
dût  faire  bailler  le  prix  des-  denrées ,  il 
faudroit  foucenir  qu'il  le  fit  hauflcr.  A 
mefute  qiie  la.monnoie»  .fans  changer 
de  poids ,  augmente  dé  valeur ,  il  eft 
ncceflaire  que  le  prix  des  denrées  monter 
c'eft  ce  que  prouve  Texpexience  de  tous 
ks  tems.  Comment  peut-on  s'imaginer 
qulin  Marchand  ait  donnée  fous  Valen** 
tinien  y,  pour  deux  cents  quatre-vingt- 
huit  fcriptules  d'ôr  ce  qu'auparavant 
il  avoir  payé  au  goids  de.  crois  ccnt^ 
trente -fîxî, 

* 

Godeftoy  penfë  que  Juftinien  n'eut 

gacde  de  faire  inférer  en  entier  ^  dans 
ia  coUcdiion  ,  la  loi  que  Conflantin 
publia  for  la .  monnoie  en  32  f .  parce 
qu'ellé  ne  pouvoir  phis  avoir  lieu  de^^ 
puis  que  fe  poids  de  là  livre  &  la  taille 
des  fous  a  voient  été  diminués.  Pourquoi 
donc  Thcodofe  lui.  donna-- 1.-  il.  place 
dans  fon  code  B.avant  fon  re^e  le  pré^ 
tendu  changement  de  lâ^  livre;  exiitoit 
déjà  :,  puifqu  on  l'attribue  à  Valentinien  I. 
Théodofe  auroit  donc  été  auffi-bien- 
fondé  à.  ne  pas  admettre  dans  fon  re- 
cueil la  1(H.  dé  Conftantinv  que  Juf^- 

nién 
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nien  le  fiit  dans  la  iiiite  à  Texclurre  du 
ûcn. 

A  la  faveur  de  fon  opinion  Godcfroy 
croit  pénétrer  fc  fcns  d'une  kÀ  qu'il 

xonvicnt  être  fort  obfcure,      dont  on 
ignore  la  date.  Voici  ce  qu'elle  porte  : 
Pro  imminudone  i  yu«  U  œfiimaùone  foliii 
fcnè  traâatuF  f  ommum  quoqae  prtia  fpecie-  ^J^'  -l"^* 
rum  decrejtere  oportet.  Autant  oe  paroles ^  ^ 
autant  d  énigmes  qui  ont  fait  le  fLipplice  • 
des  interprètes.  V'alenrinicn ,  fclon  Ga- 
dcfroy  (m),  décide  que  le  prix  des  de n- 
fées  dpit  diminuer  dans  les  marches  > 
à  proportion  de  ta  diminution  que  le 
poids  de  la  livre  a  fouffert,  &  de  Taug-  ] 
mentation  qui  £*eft  faîte  à  la  valeur  du 
£ou.  Mais  comment  prouverait- il  que 
la  diminution  dont  parle  cette  loi  re«* 
garde  le  poids  de  la  livre  &  non  celte 
du  fou  5  comme  les  interprètes  Grecs 
ront  penfè  (n)  l-  Comment  rcilimation 
du  fou  dont  il  s'agit^  peut-elle  iieoifier 
l'augmentadca  de  fa<  valeur  l  Si  la  di^- 

minutioa 

(m)  Eoco  cît.  tom.  ITy  p..  /^^,'^,.Pro  pra* 

poriiune  immlnuLionis  facîp&  è¥  TH  oAxh  Jeu  x^^OiŒ^  * 

fJLouTl  y  proqiu  rata  ajîimationis^  auâct  fplidoritm  g 
/ftt  aunorum  qui  Ubra  oAxijv  effidunt,  per  confia- 
quensk  qjtoque  fpecierum  omnium  annonariarum  rc 
mmque  iufeà  jeu  mercium  venaHum  ^  in  foro  prfr* 
iia  dicrefiere  opohetm  - 
(n)  Syn.  Bafil.  lib.  IJV»  tit«  z  8  >  KoLrd  r«V 
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mtnurion  de  la  livte  avoit  été  fixée  par 

une  loi,  le  rapport  qu'elle  avoir  au  ion 
croit  conftant  ,  afiuré  \,  &  ne  laiflbit 
lien  au  bafard  :  ^pourquoi  doac  Tex- 
prdfibn  fonê  ?  Quelle  injuftice  d  ail- 
leurs, dans  Valentinicn,  de  rabaifler  Te 
prix  des  denrées  à  mefure  qu'il  haufle 
la  valeur  de  la  monnoic  ?  Rien  donc 
de  plus  wài  îmi^iné  que  Texplication 
.  de  Godefiroy  *,  eHe  mérkok  bien  de  de- 
-plaire  à  Gronovius.  Ce  Savant  a  eu  une 
autre  idée  bien  plus  plaufîble  ;  il  ob- 
Ltb.  VI  r  ferve  d  abord  qae.Vakntimeni&  Valem 
r^ft*  avoicnt  iîatSité^pDC  k.tréfor  ne  recevroit 
^  point  d*or  monnoyé ,  mais  qu'on  4&ê^ 
fondre  Se  affiner  les  fous  qu'on  y  ap« 
porreroit.  Or  dans  cette  fonte  (o)  Ta 
matière  perdôit  de  fon  poids,  oc  i'oir 
fc  trouvoit  néccflairement  réduit  à  un 
moindre  volume.  Il  oblcrve  encore  que 
les  impofîrions  s'acquirroicnt  tantôt  en 
denrées  délivrées  en  nature  >  tantôt  en 
monnoie ,  félon  que  les  denrées  étoient 
évaluées.  C'eft  une  vérité  dont  on  voit 
mille  preuves  dans  les  deux  codes.  Si 
donc  il  arrivoit  que  dans  la  fonte  le 
poids  de  Taureus  diminuât ,  la  quantité 
des  denrées  dont  on  s^âcquittoit  envers 
^îc  fifc  êfoit  diminuée  proportionnelle^ 
ment.  Suppofons  un  taxe  de  cent  boif- 
&aux  de  &oment  donc  on  pouvoit  Ce 

libérer 

(  o  )  Voyez  î«  loîx  iz  3c  il  }  dt  SufcegiOt^ 
&  la        d€  Pondérât^ 
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fibérer  avec  dix  auteus,  ii  dMs  la  fonte 

CCS  dix  aureus  fc  icduifoienr  au  poids 
de  haie  en  or  pur,  dès-lors  on  n  croit 
pas  ccnfc  avoir  acqtiitcà  la  taxe  de  ccnc 
mais  feulement  de  quatre-vingts  boif» 
&aux.  Ainfi,  félon  la  diminution  qoe 
fbulFiOir  l'or  à  Tcprcuvc  ,  la  qiianciCC 
des  denrées  qu  on  fournifToit  ctoit  ccn- 
ice  dijBinuce.  Explicanon  nacutelk  &C 
qui  fe  footient  très-bien ,  fans  avoir  rc* 
cours  à  la  correâion  que*  Groxxovius- 
vcuc  luicc  dans,  k  texte  (|/). 

Godefroyr 

(y?  )  Il  cotrîge  tûxatWf  aa  lîea  de  tracbtur , 
te  qui  me  parott  inutile  f  car  le  mot  traéhsrt 
tSt  très^'fréqneiit  dan»  ter  deux  Ck>dcs  ['traêart^ 

vatwncs  y  traxloiores.  Aoy ictx;  qui  raiiocinia  publica 
tractant  ûtJtTÉOTîîf  daus  les  Novcllcs  àc  Jiif- 
tînîcn  î  qui  trihuta  annonafqiie  traâat)  Sc  je  pciifc 
^u'il  peut  ici  le  prendra  daiu  le  ùiu  d^xanu-^ 
mr ,  dij enter  avec  fo{n  ,  comme  le  grec  oLvct-^n^ 
TiCtÇiTvy  qui  paroit  une  exprelHon  parallèle»  8c 
q«'b)l'  temaïque  dam  hk  SyiiùpC  des  BafîK  f-tf  9 

fiv  TOiÇ  ^g!JLX(ri'j  ct7rocrTgAAû/L6ev:o^' 3  x.cti  T!i)  <> 

yvf^irrm ^xoû  ANAi'HAAXOX'NTXlN  xeû 
êifrnv^oLlroixivm*  De  defcriptotihus  Jîve  difcufforim- 
tus  qui  màtutuiir  in  yrovincias ,  &  ad  Jijcam  ex 
qiiacnmque  eaiija  pertinentia  adorant  fi*  TIlAC^- 
TANT  &  exigjinu  Les  denréei  ou  lèi  autres 
chofcs  qu'on  portoit  au  Pîfc  9  paffoîcnt  par  les- 
mains  de  cette  cfpecc  de  Contrôleurs  *  ils  en« 
.  exanunoiént  la  bontés  Ils  les  apprédoient 9  8c 
fixoient  le  tachât  9  qui  s*cn  £&l|oit  quelquefois  cat 
argent  y  ce  q^ii.  s'appclloit  adstran  Jj^ciet^ 
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X.  Godcfroy  croit  encore  trouver  uné 
le  nom-  preuve  de  fon  opinion  dans  les  aétes 
71  ex-      ^^P^  MarccUm  ,  où  fes  foixante- 

primcé"  douzc  Evêqucs  j  qui  compofcrcnc  le 
par  le  fynode  de  Sinacfle,  font  appelles  Lîbm 
«lot  de  occidu(u  Hi  omnes  eleÛi  funt  viri  lïbrâ  oc 
Livre,  ^iiii^  ^  qui  lejlimonium  verhibent ,  videntes 
eum  (  Marcellinum  )  facrijîcajje.  Et  enfuite  r 
Imra  hœc  feptuaginta  duc  teftimonia ,  ÊKr^  * 
guonitLm  in  fepaiag^tii  duorum  folidorum  li- 
ira  oocidua  în  reparationem  jifffft  annus. 
Puis  :  Nondum  emm  fuerat  iamnatus  ,  nifi 
numerus  fecundum  ordinem  jynodi  Ubm  pro^ 
haret  exemplum.  Une  livre  d'Eveques  eft 
une  expreffion  qui  dût  ton  origine  au 
mauvais  goût  du^  iiecle  y  &  dont  on 
trouve  pluiîeurs  exemples  v  c'eft  atnfi 
que  Sédulius  donne  aux  foixancc-duuzo 
JÙifcipIes  k  nom  de  liyrt  d'or^ 

Vifcipidos  alios,  quorum  menrcùnfciareâl 
Puraque  ^m^liQitas ,  numéro  meritoque  rc^ 

ful^nsy 
'Aurea  ïïbra  fuit, 

Martial  ne  demande  aux  dieux  Péha'- 
fts  que  trois  oureux  de  vie  (ç),  c*eft-à- 

dirç: 

Iq)  Lib;       epig,  r4.. 

Qitinquagejima  liba,  feptimam^iif 
Vejhris  addimus  hatic  focis  acerram 
»  .    Mis^vos,fi  tamn  expedit,  roganti 
Annos  4»d4àt  btr,  precoff  novtnos^  « 
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.  «dire  foixante-quinze  ans  ^  parce  que  trois 
aurcus,  chacun  de  vingt-cinq  deniers»' 
donnent  le  nombre  de  foixante-quinze. 

Je  fais  que  quelques-uns,  donc  Grono- 
yius  embraffe  le  parti,  veulent  quon 
life  tribia  aureis  vnm,  au  lieu  de  tribus 
aureis:  mais  le  fens  en  cft-iï  plus  clair 
Se  Texpreflion  meilleure  2  Ne  fait-on  pas  ^1^'  jg 
quelle  fut  rafFeélation  puérile  qui  fuivi  4,  fi^. 
la  décadence  du  goût  \  Gronovius  lui-  c^p>  3  » 
même  remarque  une  expreffion  pareille  fi'^^^ 
dans  ranchologie  ,  où  un  Gramairien 
dit  avoir  paflc  dans  les  vétilles  de  ion 
art  une  livre  d'années,  c'cft-à-dnc  foî- 
xante-douze  ans  (  r) ,  parce  que  tel  étoïc 
le  nombre  des  fous  que  contenoic  la 
]ivr?d'or.  Mais  quel  avantage  peut  tirer 
Godefroy  d'une  expreffioh  pareille?  Il < 
s'efforce  de  prouver  que  répithete  occf- 
à\m  délîgne  une  diminution  farte  dans 
ie  poids  de  la  livre,  &  aucun  des  exem- 
ples qu'il  cite  it^eft-  concluant.  £lle  fî*-» 
gnifie  ici  la  livre  ufitée  en  Occident  ou 
en  Italie  j  &l  à  laquelle  on  tailloit  loi-* 

xante  douze. 

Vi  nondum  ninia  piger  fi neâa  , 
Sed  vitix  tribus  aureis  j?eraâis^ 
Tncos  Elyjim  ptiam  pueilct , 
tofi  kmc  ten^arag  me  dim  rogabo* 

(r)  {#ib.  I9  AnthoK  §tÇ  ypoLfifictriKiSç* 
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xaacc-douze  pièces  d'or  depuis  la  rèfot^ 
me  de  Conftanrin. 
XI.      Godcftoy  n*cft  pas  plus  heureux  dans 
Taxe  fes  autres  preuves.  En       ,  Vakiuicien 

fur  les  avoit  ftamé,  par  une  loi,  que  chaque 
particulier  qui  fouiilercwt  les  mines  pour 
en  tirer  de  Tor ,  iburniroic  au  fifc  huit 
fcriptules  par  an  (/).  Cette  taxe  fut  en- 
fuite  réduite  par  Thcodofe  (c)  à  fepc 
Icriptules.  C  elt ,  dit  Godcfroy,  que  la 
livre  d'or  écoit  encore  de  quat^-vingt* 
quatre'  aureus  lorfque  la  première  lot 
iur  portée  5  mais  quand  celle  de  Thco- 
dofe parut  3  le  poids  de  la  livre  étant 
diminue  ^  la  taxe  devoit  auiû  {outfru: 
une  réduâton.  Comme  fi  la  diminutioa 
<l*une  taxe  fuppofoit  néceffairement  celle' 
des  poids  -,  d'ailleurs  que  fait-on  Ci  celle 
<îc  Thcodofe  n'étoit  pas  plus  forte  en- 
core que  celle  de  Valentinicn  î  Les  huit 
fcriptiues  que  ce  Prince  exigeoic  croient 
«n  or ,  tel  qu'il  fe  tiroir  de  la  mine  (  in 
'  balluca  )  3  &  il  en  falloir  le  poids  de 

,        «juarorze  onces  pour  le  compte  d'ijne 
ligne  de  £n  9  comme  ou  le  voir  par  une 

autre 

(/)  Lib.  X  5  Co  J.  Th.  tlu  i  9  j  Icg,  ^ .  Jra- 

^ue  fi  qui  fponte  confîuxerinî ,  eos  laudabuuas  lua 
^donos  fcriptulos  in  baUuca  co^ai  €xfolvrre. 

{t)  Ibid.  leg.  l%m  Per  annos  Jingtdos  fipteni  ptr 
hpminem  firiptuti  tarcitionibus  inferantur  ab  ^uinle» 
guUsi  non  folùm  in  Fontica  Dioscffi ,  verùm  etian 
in  Afiana,  Voycs  atlifi  Cpd.  JhU« 
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Autre  loi  dè  cet  Empereur  (a).  Si  donc  les 
fcprfcnpculcs  quVxigcoit  la  loi  de  Théo- 
dofc  éroient  d  or  fin  ^  comme  rien  n*cra- 
pêche  de  ie  croire  ^  cette  taxe  ctoit  plus 
forte  que  la  précédente  d*un  (epcieine 
de  fcrip^tule:  excès  au  relie  qu'elle  amoit 
eu ,  même  dans  rhyporhelc  de  Gode- 
ftoy.  Car  fi  Ion  devoïc  ponec  au  fifc 
hmt  fcriptules  d'or  lorfquc  l'once  en 
contenoit  vmgt-huif,  on  ne  de  voit,  fut- 
vanc  la  même  proportion,  en  fournir 
que  fix  &c  jy  quand  1,'once  fût  de  vnigt- 
quarre.  Ce  qui  prouve  que  û  la  taxe 
fitt  xcduke5  le  poids- de  la  livre  n'influa* 
point  fur  cette  diminution. 

Suidas  (x)  parle  d'une  loi  de  Valcnti-  XI L 
nicn^  qui  ûxoit  a  un  fou  le  prix  de  douze  Prix  du 
modius  de  firomem  &  Godcfroy  tâche 
•d'en  tirer  avantage.  Lorfi}ue  Ja  livre  j^cnu^* 

comprenoic  quatre-vingt-quatre  aureus  y 
dix  boilTeaux  de  blé ,  dit-il  ^  ne  cou- 
toicnt  ordinaiiement  qu'un  fou«  C'eil  ce  ^ 
qu'on  vôit  par  un  ouvrage  de  Julien  ^ 
où  ce  Prince  témoigne  quM  avoir  fourni» 
aux  habjtans  d'Antîoche  du  blé  fur  le 
jued.de  quinze  mo^usj^o\xt  uaibu^  candis 

que 

^  i(  u  )  Ibid»  •  lcg«  4.  Oh  mtaUlcum  eanontm ,  in\ 
^uo  propria  confiutudo  reùnenda  tfi^  quatuordeàm. 
mcias  baOuem  pro  finguUs  Ubris  confiât  it^firrU  (en 
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que,  même  avant  larrivéc  de  Thiver, 

ils  n  en  avoient  que  dix  au  même  prix 
Mais  quand  la  livre  fiit  réduite  à  foi- 
xante-douzc  ibus  4e  caiiie,  4ouze  boii* 
ieaux  ne  couteretit  plus  qu*un  &)u  ;  un 
prix  plm  fort  aurok  été  une  injuftice. 
Voilà,  dit  Godefroy.,  un  exemple  re- 
marquable dc-la  diminution  proportion- 
xielle  du  prix  des  denrées  à  ceUe  de  la 
livxe*  Mais  cet  habile  homme  ^s'oublie; 
lorfque  la  livre  éroit  de  quatre  -  vingt- 
quatre  aureus,  elle  faifoit  le  j^rix  de  huit 
cents  quarante  boifleaux  ,  a  raifon  de 
dix  pour  un  fou.  Si  donc^  après  avoir 
été  réduite  à  foixante*douze  pièces  d'or^ 
•  elle  conferva  la  même  valeur  qu'aupa- 
ravant, comme  il  le  penfe  (la-otvftt^ç): 
elle  devoit  toujours  rcpoadte  au  même 
nombre  de  boilTeaux  ;  mais  point  du 
tout  puifqu'à  raifbn  d'un  fou  pour  douze 
boifleaux,  on  étoit  obligé  d'en  fournir 
huit  cents  foixantc-quatre  pour  une  li- 
-^vrc  d'or.  Comment  donc  peut-ou  dire- 
jQu'après  la  réduâion^  la  valeur  de  la. 
'    livre  réfta  la  même)  &  que  devient  cette 
proportion  qu'on  nous  annonçoit  avec 
t-ant  de  complaifance  ?  Cette  réflexion 
fait  fentir  que  la  diminution  de  la  livre  ^ 
dont  on  charge  Valentinien  ^  étoit  auffi 
fuineufe  pour  le  cultivateur  que  pour 
le  fifc.  Un  particulier  étoit-  il  alors  im- 
pofé  à  une  livre  d'or ,  il  ne  fourniflbic 
plus  9  il  eft  vrai  ^  que  foixante  -  douze* 
|pus^  au  lieu  de  «iMase-vingt-quatre^  de. 
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même  poids  chacun:  cette  perte,  coîn- 
211  e  on  Ta  du  ,  lecomboit  fur  le  fifc. 
Mais  auiii^pour  une  livre  d*or ,  il  don* 
lîoit  huit  cents  foixante-quatrc  boifleaux  , 
fruit  de  fon  travail  &  de  ùs  fiieurs^  au 
lieu  qu'auparavant  il  n'en  ccdoit  que 
huit  cents  quarante.  C  eçoit  pour  lui  une 
perte  de  vingt  quatre  bôiâèaux  iur  cha-* 
que  livre  dor.  Une  pareille  réforme 
n'auroit-elle  pas  ètc  bien  utile  &c  bien 
fage?  Le  fîfc  y  perdoit,  fans  que  le  pu- 
blic fût  foulagè ) lagacultcur  y  perdoiCr 
ians  que  le  fiu:  en  profitât» 

Il  n'y  a  même  pas  beaucoup  d^exac- 
titude  dans  le  fait  qu'on  cite  de  Julien* 
L'année  que  ce  Prince  exerça  fes  libé- 
jcalités  envers  les  citoyens  a  Antioche , 
le  blé  n'étoic  pas  abondant  ^  la  féche-- 
refle  avoir  eu  partie  ruiné  les  efpcranc^js 
de  la  récolte  (y).  On  étoit  encore  en  ctc,* 
&C  déjà  dix  boilTcaux  coutoient  un  fou  ; 
on  eût  été  trop  heureux  l'hiver  fuivanr^ 
continue  Julien  ,  fi  l'on  en  avoir  eu 
cinq  au  même  prix.  Voilà  des  circonf-. 
tances  qui  n'annoncent  pas  qu'un  fou 
fût  le  prix  de  dix  boifTcaux  par  année 
Conunune.  Julien^  il  eft  vrai^  ajoute  (7} 

»Vous 

[y)  JuUan.  in  Mifopog.  fur  la  fiii.  Sitou  JV»* 
tyi^gaf  $iX^^  »  otçofictî  S'iivH^  Ciri  rm  f/4T 

.  (()  Ibîd  Keù  TOI  Tiff  /né/LcvifTcu  irttô  v/utHv  €U* 

■  ,Mém,Toni.XUX,         R  lu 


o>  Vous  fouvient-il  d'avoir  vu  vendre 
»chc2  vous,  dans  un  bon  tems,  quinze 
a>  bojficaux  de  blé  pour  un  fou  ^  Mais 
cela  ne  prouve  pas  que  tel  fut  le  prix 
ordinaire  de  dix  ;  ce  qui  ne  s'étoit  pas 
•  vu  avant  ce  tems-là  >  fe  vit  bien-tôt  après 
fous  Valcntinien.  Dans  un  teins  de  di- 
fetrc;,  Hyn^ettius,  au  rapport  d'Ammien 
Marcellin,  vendit  aux  Carthaginois  le 
blé  des  greniers  de  l'Empereur ,  à  raifon 
de  dix  boifleaux  pour  un  fou,  preuve 
que  ce  n'était  pas  là  le  prix  commun  i 
èc  l'abondance  ayant  fuccédé,  il  remit 
dans  les  greniers  le  blé  qu'il  en  avoic 
tiré,  mais  à  raifon  de  trente  boiflcaux 
pour  un  fou ,  ce  qui  n'empêcha  pas  l'Em- 
pereur de  conâfquer.  une  partie  de  fc$ 
biens,  fous  prétexte  de  mdverlàtion. 

Il  efl:  certain  que ,  dans  les  années 
communes ,  le  bic  n^toit  point  cher  en 
Jtalie. Du  ttnisdc  Cicéron,  pour  ne  pas 
remonter  pius  haut,  le  modius  fc  vcn- 
doit  en  Sicile  deux  fefterces^  au  plus 
trois,  &  k  Sénat  en  fixa  dans  Rome 
le  prix  à  quatre  ^  ainC  dix  boiflcaux  y 
auroient  alors  coûté  dix  denieis,  ce  qui 
Il  auroit  guère  fait  que  la  moitié  deTau* 
feus  de  Valendnien  (a). 

Je 

(  il  les  a  nommés  plus  luut  /ioJ'ioi;^)  ffirêu  tcu* 

(a)  Du  tcms  de  Ciccrou  >  le  cienîcr  croît  de 
84  de  taille  a  la  livre  5  donc  dix  dciiLrs  pc- 
t^axt  J4.  iai^(ulcâ  d'^ugcat  &  ?  de  Icxiprulcv 
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Je  juge  même,  d*après  un  édit  de 

Juftinien ,  que  le  blé  croit  cher  de  Ion 
tcms  ,  lorfquc  dix  boiflTcaux  coutoicnc 
un  fou.  Ce  Prince  chargea  le  PrcFec 
Auguftal  d'Egypte  de  veiller  à  la  col-. 
le<5te  ôc  à  l'envoi  du  blé  néceflaire  pour 
rapprovilionncment  de  Conftancinoplc 
&  d'Alexandrie,  ôc  au  cas  qu'au  tems' 
marqué  la  quantité  requife  ne  fut  pas 
complète,  il  le  condamnoit  i  payer > 
pour  ce  qui  manqueroit,  un  fou  pour 
trois  arrabcs  (i)-  On  fait  que  trois  artabes 
d'Egypte  étoient  égales  à  dix  modius  Ro- 
ihams  j  cçnime  i  wure  Fanntus  : 

Nam  ietm  moiîh  cxplebîtut  anàha  tripUxi 

S.  Jérôme  donne  la  même  évaluation,  /» 

en  5 

Maïs  dvL  tcms  âe  Valcntîiucn>  le  fcrîpt».i!c  â*ot 

valoit  14  fcrîptulcs  d'argent  &  y  de  Icripculc, 
comme  on  Ta  montré:  donc  ^4.  &  y  de  faip- 
tiilc  d*argcnt  icpondoient  à  z  fcriptules  d'or 
Se  "It^dc  fcriptulcj  comme  on  k  découvrira 
par  cette  analogie  :  14  y  de  fcciptule  d'argent: 
t  icrîptule  d'or::  94  ^  de  fcriptule  d'argent: 
Iy  de  fcriptule  d'or.  Mais  le  ion  de  Valcn- 
dnîen  ^toh  j  comme  on  ca  convient  >  de  4 
fcriptules  ;  donc  i  o  deniers  du  tems  de  Cicé- 
lon  valoicnt  la  moitié  du  fou  de  Valcntinien  > 
ic  de  plus)  f7  d'un  fcriptuic  d'or  >  ce  qui 
moiitre  que  les  x  o  dciiieu  étoient  ^  du  fou» 

•   (b)  Edicl,  XIII,  cap.  6  ;  Sanc  fi  ex 

^gyp^^  >  A^i'i»      i  paragraphe  2  i  ^  a  J  f 

paragr. 
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en  difanr  que  fix  artabcs  font  vingt 
modius.  Or  on  ne  peut  douter  que  cette 
cfpece  d  amende  n*ait  été  plus  forte  que 
le  prix  ordinaire  dû  blé  -,  l'importance 
de  l'objet  Texigcoit  \  la  négligence  du 
Magiftrat  en  pareil  cas  méritoïc  une  fé- 
yerc  punition }  &c  la  peine  qui  TalTujec- 
tiiToit  en  tout  tems  à  fournir  en  argent 
ce  que  le  blé  pouvoit  courcr ,  lor{qu*il 
êtoit  cher  ne  doit  pas  paroître  trop  ri- 
gourcufe. 

XIII.     Je  cï^ois  avoir  détruit  toutes  les  rai- 
Wdiu  en  {pns  que  Godeftoy  produit  en  fa  faveur^ 
argent  ,     avoir  entièrement  renvcrfc  les  obfta- 
fts       cks  que  pouvoit  nous  oppofer  fon  opi- 
el^^?  nion.  Fabrot,  autre  célèbre  Jurifcon- 
fiiltc ,  qui  l'avoit  adoptée ,  ne  lui  a  pas 
donné  des  fondemens  plus  folides.  Je 
pourfuis  donc  ma  carrière^  &  comme 
j'ai  annoncé  que  la  monnoie  ^  avant 
la  réforme  de  Confiantin^  avoit  déjà 
éprouvé  une  auttt variation  ^  il  eft  tems 
d  entrer  dans  coPaétail.  Les  glofcs  No- 
miques  nous  ferviront  ici  de  guide  : 
elles  nous  apprennent  des  chofes  cuncu- 
fcs  5  qui ,  fans  elles,  feroient  reliées  en-, 
févelies  dans  un  éternel  oubli.  Nous  avons 
déjà  parlé  du  foïlis  de  cuivre  ^  pièce  de 
monnoie  dont  le  poids  étoit  d^une  once  : 
nous  allons  voir  leparoitre  le  même 
nom  5  pour  dcfîgner ,  non  une  monnoie, 
mais  le  poids  &  le  nombre  de  plufieurs 
pièces  monnoyécs.  Voici  de  quelle  ma- 
nière 
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niere  rauccux  des  glofes  s'exprime  à  ce 
fujet  (c). 

'«  Le  follîs,  qui  eft  aiiffi  appelle  s^axV- 
^^Tiov^  eft  un  poids  de  deux  cents  cni- 
3'  quaruc  deniers ,  c'eft-à-dire  de  trois 
»  cents  douze  livres  &  fîx  onces  (  de 
»  cuivre  )  ;  de  manière  que  chaque  denier 
»  revient  ci  une  livre  Ôc  trois  onces.  Il 
a»  y  a  encore  une  autre  efpcce  de  fnllis , 
3>  compoic  des  kptons  d'argent ,  qu'on 
î»  donnoit  aux  foldats ,  &  qui  de-là  ont 
»  pris  le  nom  de  miHtaréfions-  Chacun 
»>  de  ces  Icptons  d'argent  vaut  une  lliî- 
35  que  trois  quarts  (d  or),  Se  le  follis  en 
^  contient  cent  vingc-cinq,  qui  font  deux 
»  cents  dix-huit  Cliques  (dor)  &  neuf 
»  nummus.  Ce  nombre  de  leptons  revient 

à  cent  neuf  milliarciioiis  d'aujourd'hui 

(c)  *oAA/?  (xtolBjlloG  ia-Ti  AgyoVevo^  x*? 

THXovroL*  ror}T€(m  xir^xç  r  t  fi'  x*/  oJJktccÇ 
f^.  D.Ç  sXovToÇ  gxoiVroy  S'am^to'j  Ait^xv  ci^ 
KOLt  oufkioLÇ  y\  Itl'crri  i'g  xxi  iTigaS  <pô\\iÇ 
(Foifccyifims  g|  d^yv^m  ,  tq7ç 

irrçoLrtârctiÇ  S'iS^QfiBveùv,  xoti  j^iat  toUto  /lii^ 

mju^ûvpL  «V  X^S°^YfM<rt  vojLLia-iJLotToe.  B  ,  at\ietçn^ 
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neuf  nummus,  Ôc  en  cfpeces  cTor  a 

neuf  fous^  un  milliarcfîon  iSc  neuf /zw/tz- 
»  On  réuniffoit  donc  ces  cent  viiîgc- 
9>  cinq  leptons  dans  une  bourfe^  &c  c'eit 
»  ce  qu*on  appelle  folHs  ^ 

On  voit  d'abo  d  par  ce  texte  que 
con)me  les  Anciens  s'étoient  fervis  du 
Jejierce  pour  déiîgner  une  pièce  de  mon-* 
noie  qui  alors  étoit  d*atgent ,  &  du 
Jeflercion  pour  exprimer  le  poids  de  deux 
cents  cinqu^nie  deniers^  on  fit  dans  la 
fuite  un  ufagc  pareil  diifolUsj  avec  cette 
différence  néanmoins  que  li  d'un  côté 
il  iî^nifioit  un  égal  nombre  de  deniers, 
de  1  autre  il  ne  s*appIiquoit  qu'à  une 
monnoie  de  cuivre.  FoUis  qui  ù  ballan» 
,tiony  dit  S.  Epiphane  dans  Tancienac 
verfîon ,  ii  ejl  jacculuTy  d  duplicadane  ne 
.minatur:  dup  namque  funt  ac  Jemis  argentei, 
,  gui  facium  minuto  's  denarios  ccl.  Cet  argenr 
teus  eft  Vargyre  ou  la  fomme  de  cent 
deniers  dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
ficurs  foisimjiis  le  denier  dont  il  eft 
quefÛon  dans  la  glofe ,  n*eft  point  l'an- 
cien ^  qui  valoit  huit  onces  de  cuivre 
lorfque  Tas  étoit  de  dcnii-oncc.  C'cft 
celui  quij  félon  le  témoignage  de  S, 
Epiphane,  de  S.  Maxime,  de  Héron > 
&  des  auteurs  qu'on  a  déjà  cités,  va- 
ioit  foixante  aflarions,  du  jpoids  cha- 
cun d'un  fîcihque.  Il  étoit  d  argent,  de 
huit  à  l'once ,  ou  du  poids  de  trois 
fcriptules.  Voilà  pourquoi  la  glofe  dit 
"  qu'il  valoit  une  livic       un  quart  de 

cuivrc^ 
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cuivre ,  parce  qu'efFedivcmcnt  foixante 
aflarions  fai{bienc  le  poids  de  quinze 
onces -5  ainfî  deux  cents  cinquante  deniers 

d'argent  valoient  trois  cents  d.nize  li- 
vres &c  demie  de  cuivre.  Ces  quiîir.e 
pnce$3  qui  faifoicnc  la  valeur  du  denier , 
àvoient  le  poids  de  trois  cents  (bixante 
fcriptules  >  &  par  confcquent  un  fcrip- 
tulc  d'argent  rcpondoit  à  cent  vingt  fcrip- 
tules de  cuivre.  C'eft  le  rapport  que  nous 
avions  déjà  découvert.  Oiv y  trouve  auffi 
celui  du  denier  au  miniarèlion  qui  avoit 
cours  pour  lors:  car  le  premier  valant 
quinze  onces  ou  juilis  de  cuivre,  &c  le 
iecond  vingt- quatre^  il  elt  évident  qu'ils 
étoient  entre  eux  comme  cinq  à  huit, 
c'eft-à-dire  que  huit  deniers  avoient  la 
mcme  valeur  que  cinq  milliaréfîons.  Tel 
cft  le  foUis  que  Saint  Epiphane  appelle 
Kotrai  S^nvttaifffiov^  patcc  que  cç  u'étoït  autrc 
chofe  qu  une  fbmme  d'anciens  deniers 
évalués  fur  le  pied  de  la  monnoie  coû- 
tante. 

Il  y  avoit  un  autre  follis  compofc  de 
cent  vingt-cinq  pièces  d'argent  qu'on! 
avoit  coutume  de  donner  au  foldat ,  d'où , 
fuivant  la  glofe  {d)ylem  étoit  venu 
le  nom  de  miiliaréf.ons.  Chacun  de  ces 
leptonsj  ajoute  l'auteur  ^  valoir  une  ûli- 

que 

(d)  Saint  Epiphane  dit  de  même  dans  l*an- 
eienne  vctûon  :  Argemea  verb  funt ,  qnœ  miUaren'^ 
fia  vocant  à  nulitîbus ,  quorum  JhrU  inunera ,  dm^ 
yando  :  nom  compta  pqftea  nomint  miiiarenpa  diU 
nepcrc,  qua  ffriàs  miUtarcnfia  vocahaitiwr^ 

R4 
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que  d'or  &  trois  quarts  ^  &  les  cenjC 
vingt- cinq  foiu  deux  cents  dix-huit  iili;* 
ques  &  neuf  nummus.  Ce  qui  nous  fait 
comprendre  que  neuf  nummus  ou  foUis 
valoient  les  trois  quarts  d'une  filique 
d*or  (  e  )  ^  &:  qu'ainfi  la  filique  entière 
équivaloit  à  douze  nummus.  Cela  étanr^ 
les  deux  cents  dix-Jbuit  liliques  &  trois 
quarts  d'or  avoient  la  même  valeur  que 
deux  mille  fîx  cents  vingt  cinq/o//fxde 
cuivre,  &  par  conféqucnt  chaque  mifc-  ' 
liaréiion  de  cette  efpece  rèpondoit  à 
vingt-un  follis  (/-)•  Le  milliaréfîon  qui 
lui  fuccéda^  celui  dont  nous  avons 
bord  parlé ,  croit  de  vingt-quatre  fo'lh; 
ils  avoient  donc  entre  eux  le  rapport 
de  vingt-un  à  vingt-quatre  ou  de  fept 
à  huit }  c'eft-à-dîre  que  huit  milliaréiîons 
anciens  éroienc  de  même  valeur  que 
fcpt  de  ceux  qui  eurent  cours  depuis 
Conflanun.  Mais  nous  avons  oblervè 
que  Tancien  denier  rèpondoit  à  qtiinze 
foilis;  il  étoitdonc  au  milliaréfion  moyen 
comme  quinze  à  vingt-un,  ou  comme 
cinq  à  lepf,  ainfî  fept  des  prèmicrs  va- 
loicnt  cinq  des  derniers.  Comme  donc 
le  denier  éroit  de  dix-huit  Cliques  d'ar- 
gent, le  milliarélîon  dont  il  s'agit  deVoit 

en 

(f  )  Car  izf  IcpeonS)  chacun  d'une  fiJiquc 
tom  a  1 8  filiqucs  &  \k  Mais  le  Glofiâteur  dît 
qu'ils  fout  218  ifillques      9  nummus  ;  donc  9 
nummus  (ont  les  i  de  la  (îlique. 

(/)  Puiiquc  iOzj  çiyifi       IZS  domic  ;i 
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en  avoir  vingt  -  cinq  &  un  cinquier 

me  (e). 

Le  Gloflateur  continue  &:dir,  que  ces 
cent  vingt- cinq  milliarcfions  nefaifoient 
que  eau  neuf  de  ceux  qui  avoient  cours 
de  fon  tems ,  ôc  neuf  nummus  ou  foUis^ 
de  cuivre;  d'où  nait  une  nouvelle  preu- 
ve que  h  dernier  milliarcfion  étoit  de 
vingr-quatre  folUs  ;  car ,  comme*  nous^ 
l'avons  déjà  remarqué  y  cent  vingr-cinqf 
pièces  de  vingt- un  nimimus  font  deux 
mille  fix  cents  vingt- cinq  follis  ^  &c  cù 
nombre  divifè  par  vingt-quatre  donne* 
prccifcment  cent  neuf  milliarcfions  8c 
TïQuffoUis.  Déplus,  le  milliaréfîon  moyenr 
étoit  dr  vingt-cinq  iiiiques  &  Se  il 
i?en  falloir  pas  moins  de  huii:  pour  cgn* 
1er  fcpt  des  '  nouveaux  5  comme  on  TcX 
montré  ;  donc  le  miUiarciion  de  Conjf- 
rantin  devoir  avoir  vingt-  huit  {lliqueifr 
&  f  d*àrgent  (7i  ).  C*eft  rettimation  que 
nous  en  avions  déjà  faire,  tn  fixant foit 
poids  à  quatre  fcriptules  ôc  quatre  ciii- 
quiemcs. 

La  ^ofe  nous  apprendencore  quer  ces 
cent  vingt-cinq  milliaréfions ,  qui  d'uit 
côté  fontdcux  centsdix-huitfiiîques  doc 

Se 

(^y  Càr  7  deniers }  chacun  de  rS*  fUîques  ^ 
donnent  1^6  filiqucs  ,  cgale$  a  f  mUliàtf^ 
lions  ;  or  126  divîTc  p.ir  r  ~  1  f  y.. 

(  h  )  Huit  iniîiian^iloiis ,   chacun  de   2  f  filî* 
ques.  3c  j  j  font  201  fiiiq.  Se  j  v Icf iiicllcs  dî»^ 
^fixées,  i^;^,  J,$  dgmiiMit  ftS  fi.liques«&  £^  • 

fis 


■é 

&  ^ ,  &  de  l'autre  cent  neuf  milliaré- 
ÛQTiS  nouveaux  &c  n ciif foïlis reviennent  3 
en  or  monnoyé,  à  neuf  fous  ^  un  mil- 
liaréfion  &  neuf  foUis.  Ce  qui  montre 
clairement  que  neuf  fous^  un  milliaré- 
iion  &  neuf /o//zx  équivaîoitnt  à  dcux^ 
cents  dix-huit  filiques  &  ^  d'or.  Mais 
on  vient  de  voir  que  les  trois  quarts  de 
la  filique  valoient  neuf  foÏLis  ;  ainfi  le 
niiHiarcrion  valant  vingt -quatre  follîs  , 
rcpondoit  à  deux-  filiques  d  or.  Donc 
neuf  fous  formoient  le  poids  de  deux 
cents  .feize  filiques  ,  &  chacun  valoit* 
douze  milliaréfions.  C'cft  ce  que  nous 
avions  déjà  établi  précédcmmcnr^  i?c 
qu'on  peut  encore  découvrir  par  une 
analogie  (i)  que  je  ne  fais  qu'indiquer^, 
pour  paficr  à  d'auaes  conféquences. 

On  a  prouvé  que  le  milliaréfion  de 
Confiant] n  avoir  le  poids  de  vingt-huic 
filiques  &  f  d'argent ,  &  répondoit  à 
deux  filiqnes  d'or  s  d'où  il  réfulte  qu*une 
filique  d*or  valoir  4uatorze  filiques  d'ar- 
gent &  Mais  on  vient  de  voir  que 
ràrgenr  ctoit  au  cuivre  comme  un  à 
cent  vingt  j  le  rapport  de  l'or  au  cui- 
vre étoit  donc  celui  d'un  â  dix^(ept  cents 

vingt-huit- 

(i)  S  2'Z.8  ^àliqucf  <t'ûr*  donnent  2109  inil«- 
liajfé£ons  &  |  de  milliaréfion  (car  Ici  9  follis  , 
^ue*  valent  les  ^  de  la  filique  ,  font  les  i  du 
tBiiliiréiîon  j  puilquc  le  miiiiaic*:cn  valoit  24 
fullisy  8c  que  c)  font  les  |  de  2.4  )  cojnWcn 
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vingt-huit.  Confcquencc  qui  fe  rire  en- 
core de  ce  qu'on  a  montré ,  que  la  lîliqac 
d'or  valoit  douze /jitw  ou  une  livre  de 
cuivre.  La  même  proportion  fubfirtoit 
lorfque  le  milliaréfion  étoit  de  vingt-un 
folUs ,  puifquc  la  filiquc  d'or  valoit  éga^ 
Icnient  une  livre  du  dernier  nierai. 

Enfin  il  eft  aifé  de  déduue ,  des  re- 
marques précédentes ,  que  Ton  tailloir 
fbixanre -douze  fous  à  la  livre ,  puifquc* 
chacun  croit  de  quaiiw  fcriptuîes  ou  de' 
viner-quatre  filiqiies,  &  de  même  q'îc 
le  niilliarciion  de  Conftantin  ccoit  de 
foixante  de  taille  à  la  livre  d'argent.  C'cll 
ainfi  que  le  àodit  Gloflateur  nous  con- 
duit, par  degrés  ,  aux  mêmes  points 
que  nous  avions  d'abord  fixes  fans  ion 
fecours  ,  &  confirme  la  juftelTe  des  ob- 
fervations  précédentes.  Ce  dernier 
d'argent,  dont  il  nous  donne  la  connoiP- 
fancc  5  <?i  qu'on  peur  appeller  militaire,, 
eil  celui  que  S.  Epiphanc  nomme  y-otr^ 
d^uçttrjLLQv ,  patce  que  c*étoit  une  bourfe 
compofôe  d'un  certain  nombre  de  piè- 
ces d'argent  monnoyc ,  qui  avoient  cours- 
dans  CCS  tems-là.  II  ji'cntrc  dans  aucuiv 
détail  à  fon  égard,  ne  s'étant  propcfc,» 
dans  fon  ouvrage,  que  la  defcriprion^ 
des  monnoies  anciennes.  En  voilà  afles^ 
for  un  fujet  qui  excita  de  grandes  que-» 
relies  entre  deux  favans  iio mines  du 
dernier  fieck  :  peur-ctre  ne  faut-ii  atciif- 
buer  les  écarts  du  P,  Pctau  qu'au' man-- 
^uç  des  manufaici»  Ce  des  {ccours  qi^'à— 

}k6  soie 
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voit  Saumaife.  Je  fouhaitcrois  ,  potlt* 

riioniicurdcs  Lettres  3  &:  mcnic  de  Thii- 
manité,  qii*i!s  n'euCent  pas  manque  riin- 
&  Tautrc  aux  égards  qu'ils  fe  dévoient 
xéciproguement>  &  qu'ils  n'euffent  pas 
trempé  leur  plume  dans  le  fiel  &  la 
fange ,  pour  s'accabler  à  Tenvi  des  in- 
jures les  plus  groflicres  &  les  plus  dé- 
goûtantes. Mais  tirons  un  voile  officieux 
lur  un  ufage  indécent  &  alors  trop  com^^ 
mun,  qui  malhueurcufement  les  aflervir^ 
&  fâchons  leur  gré  d'avoir  ouvert  une 
carrière  que  Savot  &:  Gronovius  onc 
cnfuite  fournie  avec  plus  de  fucecs. 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  avoîc 
encore  une  autre  efpece  de  follis,  qu'oa 
appclloit  gicha  Scnatcria.  Il  en  eft  fouvcnc 
,  parle  dans  les  deux  codes  :  c'ctoit  une 
ibmme  que  les  Sénateurs  ttoient  obli- 
ges de  donner  aux  Princes ,  &  qui  étoic 
plus  ou  moins  confidérablc ,  filon  leur 
état  leurs  faculrcs.  La  glofc  Noniique 
nous  apprend  encore  que  ceux  du  pre-» 
snier  rang  étoient  taxes  à  huit  livres 
d'or,  ceux  du  moyen  à  quatre,  &  ceux, 
du  troifîenic  ï  deux  {k).  Ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  farisfaire  à  cette  contri* 
hik^u.  bution,  donc  Zoiime  attribue  rétablif-» 
&ment  &  le  nom  à  Conftantin  le  Grand  ^ 

fiirent 

{h)  Iixe^oÇ  l^'o  y.X'h^ùç  çôxhtÇ  roiç  Tôt 
$L%iciùrsgcùV  xctT*  irÔPiUS  otxtatç  xc&rgAx^gy  , 
♦Ti  iy  dvToiç  ro  yevo?  iVo)-  rijç  ei^icùG-BcùÇ  rg- 
"W^nis  MÎ  iif^  icç^  JSt  «Afuitc  ;.  £  Wi  i'i 
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furent  taxés  à  fcpt  fous  par  an,  comme  cod.  Tin^ 
le  montre  une  loi  de  Valentinien.  En*  /  ^'^•'•^i' 

fin  Juftinicn  fupprinia  totalement  ccrrj  ''«^'^ 
impofîcion  :  ^leham  vel  follem  ^  five  femem 
Jolidorum  funàionem  Jivc  quamiiba  hujiymodi  i 
•collationem  tant  circa  perfonas  qudm  circa 
Tes  ac  prœdîii  funâims  jiâemus  aboleriy  ut 
oranls  hujufmodi  foj/ita  conguiejiidt  exac- 

no  (l)^ 

Reprenons  maintenant  ,  en  peu  de  xiv. 
mots,  la  fubftance  des  chofes  que  nous  R^^^^.pî- 
vcnons  de  parcourir  en  détaiL  On  ob-  ï;?!!"!."* 
ferve^dans  les  écrits  des  Anciens  trois  le 
fortes  de  milliarcfîons.  /eiijj. 

I**.  L  ancien  denier ,  qui  ftiifoit  la  cen- 
tième partie  de  ïargyre^  &  la  millième 
de  la  livre  d'or. 

i"".  Une  moiinoie  d'argent  qui  valoit 
vingt-une  onces  de  cuivre. 

3**.  Une  autre  du  même  métal  ,  qui 
eut  cours  Ibus  Conftantin  le  Gtand ,  ÔC 
lor  g  Ce  nis  aprcs ,  ayant  la  valeur  de  vingt- 
quatre  onces  de  cuivre. 

On  y  xeaiarque  auiii  q^iatie  foues*  de 
follïs. 

i"^.  Une  monnoie  de  cuivie  ayant  le 

-poids  d'une  once-  2^ 

TolÇ  •  otTTû  yccç  <rJo  X^y^r/oy  hiTpcùV  cdPVoag- 
yoç  y  eh  oxTco  irgonn  xo^roi  tsiv  cc^^ioof  xoù  rnif 

(/)  Cod,  Juft.  lib.  XII,  lit.        Ug,  2.  Cette 

Jdî  €lt  fanflf  ment  attribuée  à  Arcadjits  ^  4  Hq*- 
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Mémoires 
2*".  Uue  bourfe  de  deux  cents  cin^ 

quantc  deniers  anciens  ^  chacun  de  trois 
fcriptules  d'argcnr. 

î**.  Une  bourfe  de  cent  vingt-cinq 
milliaréiîons  ^  ayant  chacun  la  valeur 
de  vingt-un  follis  ou  onces  de  cuivre. 

4**.  Enfin  une  taxe  en  or  inipofée  fur 
les  Sénateurs. 

J'avoue  que  je  n'ai  aucune  connoif- 
fance  de  cette  efpece  de  foilU  dont  un 
KOiM^  ouvrage  moderne  nous  prcfente  la  delP- 
t^iri  dê  cription  en  ces  termes  :  Enfin  il  fe  i^reni 
pour  une  femme  compofée  de  deux  cents  vingt'' 
bottife.        pentes  monnaies  a  argent  y  dont  chacune 
pefoit  deux  xegAnoty  moins  un  quart.  I-e 
y,t^'ccTiov  étoit  la  dcw^ieme  pardc  d'une  omc  ; 
ainji  la  hoiirfe  ,  compofée  de  âtux  cen:s  lingi^ 
Cinq  de  ces  monnoies  y  étoii  de  trente- deux 
onces ,  neuf  x  e  gccncL  ou  neuf  douzièmes  d'^ence  , 
plus  les  trois  quarts  étun  ns^einov ,  Cf  trois^ 
,    7nille  bourft  s  ^  faifoient  quatre-vingt-dix-huit 
mille  deux  cents  cinquante  onces  ou  dou7^ô 
mille  deux  cents  quatre-vingt-un  marcs  plus 
deux  onces  :  or  en  mettant  le  marc  d  vingts 
fept  livres  y  les  trois  mille  bourfes  font  trois' 
cents  trente-un  mille  cinq  cents  quaire-ving:-* 
Jtpt  livres  ,  if  chaque  bourfe  cent  livres  dix-^ 
fept  fous      un  peu  plus;  mais  cela  ne  vcu 
pas  à  un  denier*  J'ignore  fur  queUe  au- 
torité on  crée  un  follis  de  deux  cents 
Yiiigt-cinq  pièces  d'argent:  je  fais  bien 
que  beaucoup  d  auteurs  ^  qui  n  avoicnc 
pias  aifez  examiné  cette  matière ,  n*onc 
'     donné  fur  la-  monnoie  de  ces  tems-lât 

qjiC 
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que  des  idées  ou  fauiTes  ou  trcs-confu- 
fes  i  mais  Je  ne  facile  pas  qu'aucun  Ati^ 
cien  ait  jamais  avance  que  le  xgfotriw, 

ou  la  liliquc ,  ctoic  la  douzième  partie 
de  lonce.  Ceft  une  erreur  que  iious 
avons  alTcz  réfutée  dans  la  première 
partie  &  même  dans  celle-ci ,  pour  n'être 
pas  obligés  d'y  revenir.  Dilcns  kulc- 
ment  que  fi  Ton  peut  conllatcr  Tcxif- 
tence  d'un  follis  compofc  de  deux  cents, 
vingt-cinq  pièces  d'argent,  donc  chacune 
peioit  deux  cerats  moins  un  quart,  il 
y  a  prodigicuflnicncà  rabacrrc  d^iisTeva- 
luation  qu'on  en  fait:  cai*,  comme  les 
Anciens  ont  donné  dix-liuit  ctraîs  ou 
liliques  à  la  drachme  3  Ôc  par  conféquenc 
cenrquarante-quatre  à  l'once,  il  eft  évi- 
dent que  ces  deux  cents  vingt  cinq  pièces 
d'argent,  loin  de  faire  trente-deux  onces, 
n'en  faifoient  feulement  pas  trois  (m). 

Je  ne  connois  point  non  plus  de  follis 
pareil  à  celui  que  nous  préfente  Edouard 
Bernard  (n),  tic  qu  û  compofc  de  deux 

cenis 

{ m  ]  Elles  ftdfoîcnr  «  onces  Se  Ç:  d*o!ice. 

[n]  De  Mcnlur.  ce  iV-nJ.::.   uuiq.  lib.  Il  ^ 
art,  365  FoV.is,  ficiKci;Tiov,  ^bhotxùy  y  ^o^A<^•• 
Saccus  pccunire  j   Vi'itetins,   Saccuius  in  Git^Jjis.^ 
Summa  pccunia:  CoiiiUutînopolitanis  fatis  nota*  , 
%.f  milliarifia,  i'mfltfia  if  o,  iiyc  iibrrc  S2 
d^yvçio'^y  id  eft,  ininaî  argcnti  12  7  Epiphan^ 
&  Glqif'  vtttrts  ad  jus  Romanum*'  £t  à  la  ca**- 
blc  :  FoUis  2  f  miUiarenfes.  - 

Je  ne  fais outre  cela»  ce  qtt*il  cntcncl 
fcs  Sa  livic$  Se  X  ^  ni  par  &%  1%  i  iivrcs  d'»- 
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cents  cinciuance  deniers,  valant  vmgt^ 
cinq  milliaréfions.  Si  cela  étoit  ^  il  èam* 

droit  admettre  une  forte  de  mill.aréjion 
qui  auroit  valu  dix  deniers  anciens  >  8c 
nous  avons  vu  ce  qu'il  en  faut  penier. 
Les  autorités  qu'il  cite  y  ne  me  font  rien 
connoître  de  ce  qu'il  avance  v  mais  j  ai 
remarqué  en  gênerai,  qu'il  y  a,  dans 
loLivrage  de  ce  Savant,  plus  d'érudicioa 
que  de  netteté  &  d'ei&aditude.. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  doive 
s'arrêter  à  révaliiation  qu'on  voit  dans 
Enf'cû'  ^^^^  ^^'^i^re  ouvrage  moderne ,  lorfquc  par- 
pMa.ln  ^"^^-^^       tiois  mille /oZ/fj-  que  Conilantin 
Mot    le  Grand  fit  .délivrer  à  Gécilien,  éveque 
bourfc.  de  Garthage  5  on  nous  dit  que,  par  ce 
(hifi^  mot,  les  Latins  entendent  une  femme  de 
'    deux  cents  cinquante  deniers  d'argent  ,^  ce  qui 
revient  d  cinq  cents  livras  de  noire  monnaie^ 
C'eft  fuppofèr  que  le  denier  vaudroit 
aujourd'hui  quarante  fous  ^  &  il  en  faut 
bien  rabattre  \  car  comme  il  étoii:  de 
trois  fcripmlesd'argenr,  à  fuppofèr  l'once 
ancienne  égaie  à  la  nôtres  Se  le  marc 
à  cinquante  livres  >.  il  ne  leviendroic 
qu'à  quinze  ibus  £bpt  deniers  &;  demi 
de  notre  monnoie.  L'cftimation  de  Taur 
TlcHry  ,  te  Lit  célèbre  de  l'hifloire  Ecclcfiaftique, 
^fr  r   ^^^^^value  le /(jiiû  de  Conitantm ,  corn- 
X.  t!me  ^^"^  ^^^^  cinquante  deniers -, 

]ù,édît.  à  cent  quatre  livres  trois  fous  quatre 
4e  Mm-  dcniers  dc  notre  monnoie,  cil  beaucoup 
9cdu  ^.  plus  exâdc  pour  ie  tems  auquel  û  écri- 
^*  .voir,. 

Juiqji'icL 
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Jufqu'ici  l'argent  avoir  été  eu  pofllf-  XV. 
fîon  de  fcrvir  prcfque  feul  au  calcul,  ^5 

yf  ^   i>     1         ■  pivot  de 

parce  que  c  ccoit  pour  lordinaiie  en  ar-  ^ou^cal- 
gent  que  s'énonçoient  les  plus  petites  cuU  JLî- 
lonrmies,  comme  les  plus  grandes  >  mais  vrcd'or 
dans  les  fîcclcs  où  nous  loninics ,  l'or 
lui  ravie  un  honneur  auparavant  uluipé 
£ur  le  cmvxQ.Conjlanûm  temporibus ,  dit  un 
ancien  auteur  anonyme  {r>) ,  profufa  lar^r^ 

tio  aurum  pro  œre  ,  qu  1  iinicd  marni  pretii 
habehatur yvilïbus  commcrciis  affi^navit.  C'eil 

en  or  que  les  tributs ,  les  taxes  Ôc  Li 
plupart  des  amendes  furent  imposes.  Il 
cft  même  parlé  fi  fouvent  de  la  livre 
d'or  dans  les  Codes ,  que  Buciée  (v)  n*a 
pû  fe  perfiiadcr  qu'il  fallOt  toujours  en* 
tendre  le  poids  de  douze  onces.  Il  a 
donc  cru  que^  (ur-tout  dans  les  amen* 
des,  elle  ne  fignifioit  que  le  ftater  d*or , 
qui  pefoit  deux  drachmes.  11  s'appuie 
principalement  fur  quelques  loix ,  où  il 
croit  appercevoir  que  la  taxe  d'une  once 
d*or  eft  plus  forte  que  celle  d'une  livre; 
mais  cette  idée  me  paroît  fans  fonde- 
nicnr. 

Une  loi  de  jSo,  permet  aux  Préfets  ccdjuj^^ 
du  Prétoire  de  condamner,  pour  un '-^'^'^4 
délit  grave ,  jufqu*à  une  amende  de  cin- 

quante  livres  d'or.  Une  aucrc  loi  d'Ar- 

cadius 

(  0  )  De  Rébus  bellicis  ,  â  la  fuite  de  Noticia 
dignii,  Imp.  Rom,  édit.  du  P.  Labbci  au  Lout- 
yrc  5  p.  i  7  0. 

(p)  De  Ain,  lib.  TU,  p.  S  ^  fir  Ub.lVp 
^  «^84  de  rédition  citée» 
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cadins  &  d'Honoriiis  défend  à  certaines  ] 
peffonncs  de  prononcer  des  amendes  i 
au-delà  de  iix ,  de  trois  &  de  deux  on-  ] 
CCS  d  or.  Je  ne  vois  rien  là  qui  dénote  j 
que  ranicncic  d'îinc  once  foit  plus  con-  ! 
fidérable  que  celle  de  la  livre.  Je  crois  \ 
appercevou*  au  contraire  que  la  taxe 
des  amendes  y  eft  fixée  félon  le  rang 
&  raurorité  des  Juges ,  de  forte  que  le 
préfet  du  Préroire  a  le  pouvoir  de  dé- 
cerner une  amcmle  beaucoup  plus  forte 

3ue  d'autres  perfonnes  conftituces  ea 
ignité*  Les  autres  loix,  que  cite  Budée, 
ne  lui  font  pas  plus  favorables.  Et  com- 
ment s'imaginer  que  des  loix^  dont  le 
caractère  doit  être  la  clarté  &c  la  préci- 
fion ,  aient  été  conçues  en  des  termes 
indécis  ^  fujets  à  équivoque  ^  8c  qui  au« 
roient  fans  celïe  fourni  matière  à  des 
contcftâtions  ras-bien  fondées  ?  Car  c'cfl: 
ce  qui  feroit  nécelVaireaicnt  arrive ,  li 
tantôt  la  livre  d*or  avoit  dcfîgné  un 
poids  réel  de  douze  onces ,  tantôt  une 
monnoic  du  poids  de  deux  di  achmcs ,  fans 
aucune  marque  de  dillinclion.  Peut- on 
fe  âguxcr  que  les  Lcgiikateurs  n  aient 
pris  aucune  précaution  poui  empêcher 
de  donner  à  leurs  ordonnances  un  au« 
tre  feus  que  celui  qu'ils  avoienten  vue? 
La  confufion  feroit  fi  grande,  que  le 
même  terme  fe  trouveroit  employé  dans 
la  même  loi  fous  des  &ns  tout-à-iaie 
difFérens,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  un  mot 
qui  en  avertifîe.  Cuous  un  exemple^ 

L  Empereur 
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L'Empereur,  par  une  conftirution  (i/)» 
fe  rcfcrve  à  lui  feu!  le  pouvoir  de  nom- 
mer 8c  d'envoyer  dans  les  provinces 
un  Contrôleur  extraordinaire  des  refies,  6C 
condamne  le  Prœfes  à  une  amende  de 
vingt  livres  d'or  ,  s'il  ofc  s'arroger  ce 
droit  y  Se  â  une  au:re  de  quinze  livres 
k  corps  de  fcs  Oliiciers.  Quant  au  Con- 
trôleur, s'il  peut  recouvrer  des  deniers 
fifcaux  ,  on  lui  adjuge,  en  récompenfe , 
fix  fous  pour  chaque  livre  qu'il  fli  a  ren- 
trer dans  le  rréfor  (r).  Voili  1c  ^erme  de 
Uvre  d*or  employé  dc\i%  fois  dans  la  mcme 
conftitunon  :  ftudra-t-il  donc  croire  > 
avec  Budée ,  qu'il  y  a  deux  fîgnifica** 
rions  trcs-diftcrcntes ,  quoique  rien  ne 
l'annonce,  &c  que  rout  concoure  à  ne 
lui  en  donner  qu  une  ? 

Ce  qui  a  trompé  ce  lavant  hormtie, 
c'ciT:  fans  doute  qu'il  a  érc  effrayé  de  la 
grandeur  des  amendes  qu'on  voit  dans 
les  Codes  ^  çn  prenant  la  livre  d'or  pour 
le  «poids  de  douze  onces.  Mais  il  eft  cer* 
tain  que  les  Empercuîs  ,  pour  afTurer 

l'exccuLion 

(  .7)  Lib.  X5  Cod.  Jud.  tît^  ^  o  ,  Icg.  4.  Pr^- 
'  fis  qui  poft  hanc  Ugem  non  accepia  in  fciipto  jiip' 
Jïone  Principis  (lifciijjhrifm  qiiacumque  ex  caufa  nu- 
ferit ,  DCX  libraruni  aurif  &  o  fficiiim  ejus  poinat 

fubjiciatur.  Plus  bas  on  voit  une  amende  pa-» 
xcîllc, 

(r)  Ibid.  Et  Jï  iîifuffor  inventas  apnd  Miquos 
pecunuis  fifcales  exeg^nt  y  ù  f^^cro  orro'.vtnto  intu-^ 
krit  i  licito  jure  fH  in  jinguUiS  iwro:»  Jcx  folidos 
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rcxécurioiî  de^  leurs  ordonnances  y  conP 
damnoicntpourrordinairelcs  délinquant 
à  de  trcs-grofles  amendes*  Une  loi  dç 
Conllantin  ne  condamne- t-elle  pas  tout 
cod.  Th.  Sénateur ,  tout  Editeur  des  jeux ,  abfent 
^^^^^•^f  de  Rome  au  tems  de  leur  célébration, 
^•7*    â  mettre  cinquante  mille  boifleaux  de 
froment  dans  les  greniers  de  la  ville  ? 
ce  qui  à  douze  boifleaux  pour  un  fou> 
,  auroit  fait  près  de  qnquante-huit  livres 
pefant  d'or, 
^xyi.      Ce  métal  étant  devenu  d'un  ufagc 
Théorie  général  dans  l'expreflion  des  fommes 
cul  rcîa3  pécuniaires ,  le  fou  fut  comme  le  pivot 
tif  au       tout  calcuL  Les  comptes  fe  faifoient 
fou  ,  relativement  au  fou^  &  les  moindres 
chez  les  taxes  s'exprimèrent  par  les  parties  qui 
chez  ^cs  divifions,ce  qui  fit  naî- 

ics  Ro-  d^^^  façons  de  compter.  Les  Grecs 
jnains.  Contentèrent  de-dire  le  tiers ,  le  quart , 
le  douiieme ,  le  vinp/ieme ,  Gr.  ce  qu'il 
faut  entendre  du  fou  qu*^ils  appclioient 
iy.dyinv  (f),  parcc  que  fon  poids  étoit 
le  fixieme  de  roncer& 
caufe  de  la  purcrc  du  métal.  Le  ikvs 
(to  t^j/tg  )  défignoit  en  or  huit  filiques, 
.  parce  que  le  fou  croit  de  vingt-quatre , 
en  argent  quatre  milliaréiions^  qui  font 

en 

(/)  On  écrivoit  ;aiifïï  oToiyiùv ^  quoique  Toa 
pionou^ac  é}çjoLyiQVy  le  ç  n'etaiu  que  U  mar- 
que à\i  nombre  fix  :  H*  oufittct  ix^i  trroiytci 

ff§  *  1o  H  ^Tiym  9fre£âi^Ti«  9t J"*  Iiitexpies  Ni» 
caodiî» 
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en  cuivre  quatre- vingt -fcizc  folUs*  Le 
quart  (to  r^roL^rw)  fignifioit  en  or  fix 
filiqucSj  qui  font  en  argent  trois  millia- 
xéfîonSj  èc  en  cuivre  loixante- douze 
follis.  La  même  analogie  s  obfervoicdans 
le  refte  (/)  &  c'eft  de  cette  façon  que 
les  taxes  croient  couchées  fur  le  rôle 
des  impofitions.  Mais  comme,  pour  lor- 
dmairc,  les  quocitcs  y  ctoient  marquées 
en  abrégé  par  des  caraâercs  particuliers^ 
eu  par  des  efpeces  de  chiffres  |  ce  qui 
quelquefois  donnoit  lieu  aux.  frippon- 
neries  des  CoUedeurs  y  Tempercur  Ba* 
iile  (  u  )  voulut  qu'elles  y  fufletit  écrites 
en  to  u  tes  le  ttres^  afin  que  les  plus  ignorans 
puflènt  s'aflurer'par  leurs  yeux,  qu'on 
n<;xigeoit  xien  deux  au-delà  de  leur  co- 
tifation.  *  Les 

(  I  )  <  Léonce  ou  la  douzième  partie  du  fou  y 
quî  ctoit  regarde  comme  rentier  ^  s*appcUoic 
J^û>j^exâtToi^  ou  « /tigxlay  >  U  deinie-once  » 

S^œ^éY.(x/]ov  ou  LLuav  u,Uy.rQv ,  comme  fl  c*étoic  » 

V/bLia-v  îijULteK^v  y  le  ficiliquc,  ^i^^xXl^J^ovy  parce 

que  deux  tliachmes  font  le-  quart  de  l'once  |  / 

iloj^  ^oùlêycct'lov ,  c'dt-À-diie  k  tiers ,  plus  le 
douzième)  c'ell  le  quinmnx  :  Hj^iffu  S'coS'bxcù^w^ 
la  moitié  9  plus  le  douzième  9  lept  onces  du  ' 
fou 9  fiptunx  ;  S^ifiotfovi  les  deux  tiers»  tes  ; 
S^ijULOifjv  ^  j)^  éy.cLlov  y  neuf  onces  >  dodrans  ;  <r«'- 
fjLOi^v  Ê)t1ov  ,  dix  onces  )  dixtans  >  S'ifjLOigov 
TgTot^lov,  onze  onces  5  dennx. 

(k)  Chap.  24  de  la  Vie  de  cet  Bmpereur^ 
écrite  par  Conllantin  Porphyrogénete  fon  petit- 
Voyez  auiîi  le  pafïage  de  Ccdrénus,  cité 
dans  le  Droit  oriental  de  Bonefid.    Ij  i?,  1  5,  ' 
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Les  Latins  confcrvercnt  leur  ancienne 
nicthodc  de  compter.  Le  fou,  confidéré 

comme  un  as,  en  fubit  toutes  Icsdivi- 
fîons.  L'once,  qui  en  fut  ainlî  la  dou- 
zième partie ,  iignifioit  en  or  deux  Gii-*, 
ques  ,  en  argent  uti  milliaréiioa  ou 
vingt-quatre  follis  de  cuivre. 

Le  Skilique  y  quart  de  Tonce ,  &  par 
conféquent  la  quarante- huitième  partie 
du  feu  3  défignoit  la  moitié  d'une  iîU« 
que  y  ou  iix  Jollis. 

La  fâxîule^  fixieme  de  l'once ,  ou  la 
foixante-douzicme  partie  du  lou,  mar- 
quoit  en  or  le  aers  d'une  iilique,  on 
quatre  follis  de  cuivre. 

Le  fextans ,  deiix  onces  du  fou ,  ou 
fa  lîxicmc  partie,  étoit  quatre  Cliques 
éu  deux  milliarciîons  >  qui  faifoient  qua- 
ïantc-huit/o/t/j. 

Il  eft  inutile  de  s'étendre  davantage  s 
on  comprend  aflez  que  la  même  ana- 
logie dirigeoit  toutes  les  autres  divi- 
lions,  &c  même  les  combmailons  qu'on 
en  pouvoir  faire.  On  voit  bien  que,  par 
exemple ,  ièmurtcm  Jicïliciu^  défignoit  la 
vingt-quatiicmc ,  plus  la  quarantc^hui- 
ticn^.e  partie  du  fou; ce  qui  en  fait  la 
feizicme,  &c  répond  à  dix*-huit  follis^ 
parce  que  le  fou  vaut  deux  cents  quatre- 
vingt-huit /o/iix,  dont  la  feizieme  partie 
eft  dix  huit. 
XVII.  La  réforme  de  Conftantin,  qui  paroîe 
Avanta-  avoir  été  le.  fruit  de  la  réflexion ,  don-^ 
noit  de  grandes  facilités  pour  le  calcul 

des 
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des  foraines  pécuniaires.  Prefquc  rouslcs  lar^for. 
nombres  deltmés  à  cet  ufage ,  étoient 
multiples  ou  fous  •multiples  de  douze;  P^^'}'' 
foixante-douze  fous  formoient  la  livre 
d'or  5  ibixantc  nulliaiciîons,  celle  d'ar- 
gent^ douze  fcdiis ,  celle  de  cuivre.  Le 
iou  écou  de  quatre  icriptules,  de  vingt* 
quatre  iîliques^  &  valoir  douze  milUa- 
réfîons,  ou  deux  cents  quatre-vingt  huit 
Joiiis.  Le  milliaréfion  en  valoir  vingt- 
quatre  ,  ou  djeux  livres  de  cuivre ,  dont 
dix-fept  cents  vingt-huit  répondoient  à 
celle  a*or.  Toiis  ces  nombres  font  par- 
ties ou  produits  de  douze.  Il  ne  faut 
donc  pas  erre  iurpris,  fî  un  fyftême, 
dont  toutes  les  parties  liées  &c  aûbrtics 
formoient  un  tout^  à  la  compoiition  du** 
quel  rtfprit  de  méthode  &  de  combi* 
naifon  avoir  prcfidé,fc  fouaiit  long-tcnis 
après  la  ir.orc  de  fon  auteur.  Mon  def- 
fein  h'cft  pas  de  parcourir  les  temç  qui 
fe  font  écoulés  depuis  Juitinien*,ii  me 
fuffit  de  dire  que  l'état  de  la  monnoie, 
tel  que  Conftantin  Tavoit  formé,  fub- 
iiitoit  encore  en  grande  partie  dans  le 
dixième  iîecle. 
Zonare  &  Cédrénus  témoigcnt  (x) 

que 

{x)  Ccdren.  H  AalTwa-g       xotî  to  vo/uito-My 
To  Aeyo/îtÉi'ov  TèTxçrnçov  iirmii(rots  •  S^iTrMÎi 

ffltXTÎf  fit 
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que  jufqu'au  règne  de  Nicéphore  Pho- 
cas ,  le  fou  avoic  eu  le  poids  de  la  fcx- 
tule  ;  mais  que  ce  Prince  l'afFoiMit ,  & 
imagina  une  nouvelle  pièce  d'or^  qui 
porta  le  nom  de  tëmnere  (  Tera^r^j^o.' }. 
Il  ne  laiila  pas  d'exiger  que  l'acquit  des 
itnponrions.fe  fîc  uniquement  en  mon- 
noie  forte  9  tandis  que  la  dépenfe  du 
Fifc  ne  fe  faifoit  qu'en  monnoiL^  fciblc. 
Il  ne  s'en  tint  pas  là  ;  c'étoit  un  ufage 
reçû  depuis  long-tcms>  &  fondé  iu£ 
plûiîeurs  loix  ^  que  les  monnoies  qui 
portoient  Tempreinte  des  anciens  Em- 
pereurs, courroicnt  fur  le  pied  des  nou- 
velles 5  pourvu  que  le  poids  fût  égaL 
Nicéphore  donna  la  préférence  aus  ûen- 
nés  9  eUviabaiflant  le  prix  de  toutes  les 
autres  (r);  ce  qui  fit  un  tort  confidé- 
rable  à  fes  fujets.  Pour 

(x-jCTh^oc  ficidixioùÇ  y  il  jiLi}  TCO  o-TctG^o)  g  Aotrlo?- 

Zoiiar   Mg'xfi  yoiç  BTcimvy  TraWoff  yo/tio*— 

Tov  oraôuoV.  Boncfîdius  a  infcxé  ces  paiîàgc» 
^ans  fou  Droit  oiiciitai ,  i.  I ,  pag,  z%  &  2,9» 

(  y  ]  Pareille  chofe  au  moins  arriva  en  Praiicc 
clu  tcms  de  Bttdcc.  Vidimus ,  dit-ii  y  (  de  AJTe  9 
Ubm  Vy  66  f  )  poft  quadrknnium  edidiun  prteco^ 
mo  proinufgittum  7  quo  omnibus  nomifinmis  prifds 

ufits 
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Pour  ce  qui  regarde  le  titre  des  ma-  xvilt. 
fieres  d*or  &c  d'argent  dans  le  tems  dont  Avanu» 

xious  parlons ,  Se  dans  d'autres ,  je  rcn-  ^^^^j^, 
voie  à  ceux  qui  en  ont  traité,  foir  parce 
que  c'eft  une  choie  qu'on  ne  peut  bien  veut» 
conncHcre  que  par  î'eflai ,  foit  parce 
que  cette  recherche  eft  inutile  pour  Té* 
valuation  de  la  monnoïc  antique ,  re- 
lâtivenieiit  au  tcnis  où  elle  avcit  cour<;. 
£t  ce  ne  lera  pas  ce  me  ienible^  un 
avantage  médiocre  àcs  tables  qui  fui« 
VTontj  de  fournir  le  moyen  <le  faire 
rellimc  des  mccaux  précieux,  fans  con- 
noîcre  le  degré  de  leur  pureté»  Qu'on 
ignore,  par  exemple,  à  quel  titre  étoic 
le  fou  ou  le  milliaréûon  de  Conftantin , 
on  n'en  ikura  pas  moins  combien  Tun 
&:  l'autre  valoicnt  de  livres  ou  d'onces 
de  cuivre.  C'en  eft  aflcz  pour  les  éva- 
luer y  pour  pouvoir  conaparer .  le  prix 
ancien  des  denrées  avec  celui  de  tous 
les  tenis ,  ôc  pour  tirer  même  des  dé-^ 

bri$ 

ahrogàbatur  ^  tant  nùfiraiibus  quàm  extemis  : 
^rindt  quafi  nidlus  nummus  locabUis  effet  y  qui 
non  œquaUs  nqflra  memoript  fuijfet,  Quod  edicban 
unius  Homims  impote  m  ta  Principi  t^tudtmi  9  qui 
■Oinnia  pene  otnnium  Magijhratumn  miinia  fui  juris 
ac  poteftatis  Jacerat ,  quam  mnneris  fui  vices  pro^ 
^ias  vix  Urtio  quoque  aSu  ebirei,  Sed  quamvis  mi'» 
jiax  ac  tumuUuoJtim  prctconium  >  confen/us  Iwminum 
jitre  optimo  neglexii,  prti^eriim  auchre  fublato  è. 
medio»  Quod  tnim  tandem  ediSum  imquius  excogi^ 
tari  potuit,  &  in  majores  nojiros  magis  injurium 
quàm  monuuitnta  iHemélHam^iu  Ktgum  perpétua  dc^ 
itre  ?  &c. 

MéauTonhXLlX.  S 
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bris  de  rantjquitc,  comme  je  rcfpcrc^ 
des  connoiflances  &  des  réflexions  uti-  • 
-les,  c*eft  à  quoi  j'ai  vife.  Cela  ne  fuf- 
firoit  pas  fans  doute  ,  s'il  étoit  queftion 
de  vendre >  acheter,  échanger  en  un 
mot  des  matières  anciennes  contre  de 
la  moiinoie  courante  i  &c  c  cli  un  ob- 
jet que  je  ne  me  fuis  point  propofe* 
XîX.     Mais,  après  avoir  tant  parlé  de  la  - 
Thioric  tnonnoie  en  elle  même,  je  ne  puis  guère 
du  cal-       difpcnfer  de  dire  un  mot  de  fon 
Sures."  produit.  Nous  avons  vu  les  principales 
variations  de  l'argent ,  voyons  celles  de 
fon  intérêt,  &  développons  le  principe 
fur  lequel  portoit  tout  le  calcul  des 
uiures.  Avant  la  renaiiTance  des  Let- 
tres 9  on  ignoroit  jufqu'aux  termes  ÔC 
aux  expreffions  dont  les  Grecs  ôc  les  Ro-- 
mains  avoient  fait  ufvgt  en  cette  ma- 
tière. On  ne  favoir  q^ielle  idée  fc  for- 
mer de  l'ufure  cûmkme  m  de  fes  parues* , 
Hcrmolaiis  Barbàrus  fUt  le  premier,  qui^ . 
z,  ni,  guidé  par  Gohilnelle,  découvrit  rerreut 
i»      dc.'^  Junfconfultes  qui  Tavoient  précédé., 
Budée  fit  enfuiîc  briller  à  nos  yeux 
une  lumière  plus  vive.  Depuis  lui,  bien 
des  auteurs  n*ont  pas  laiflc  de  s'éga- 
rer :  Saumaift  lui-même,  qui  avoir  fort 
étudié  ce  fujet,  eft  tombé  dans  quel- 
ques méprifes  ^  &  aujourd'hui  encore^ 
nous  voyons  des  écrivains  qui  n'ont 
pas ,  fur  cette  matière  ^  des  idées  bien 
j^uflcs  ni  bien  nettes. 
A  lemoacex  aux  tenis  les  plus  recu-i 

V    '      .  lés. 
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les,  on  ne  voit  pas  que  les  loix  aient 
ordinairement  permis  une  ufure  plus 
ibrte  qtxt  la  centéjîme ,  c'eft-à-dire  d'un 
pour  cent  par  mois ,  ou  de  douze  pat 
•an.  Car  3  quoiqirau  rapport  de  DcinoP 
thene  j  la  femme  répudiée  fut  auto- 
rifce  par  la  loi  de  Selon,  à  r^ircr  1^ 
centième  &  demie  de  fa  dot ^  fi  le  mari 
diflferoit  de  la  lui  rendre ,  ce  cas  parti- 
culier ne  doit  être  regardé  que  comme 
une  peine,  qui  prouve  que  cette  efpecc 
d'ufure  n'etoïc  pas  ordinaire.  C'efl:  à  cette 
centéjîme  que  les  Riomains  réduifirenc 
tout  leur  calcul  en  ce  genre  :  ils  la  re- 
gardèrent comme  un  as  ou  un  tout ,  Se 
la  fournirent  ainfî  à  toutes  les  divilions 
reçues  de  Vas.  L'ufure  étoit-ellc  plus  for- 
tb  i  L*expreffion  qui  la  défîgnoit,  fe  rap- 
portoit  toujours  a  la  cciuicmc.  On  difoic 
donc  la  fefqui-certtéfun^  ,  ou  Tuftire  par 
mois  d'un  &  demi  pour  cent,  ou  de 
dix-huit  par  an.  La  double ceméfime  {bina 
centejimœ)  ou  celle  de  deux  pour  cent 
•par  mois,  ce  qui  fait  vingt-quatre  pat 
sfn  -,  ainfi  des  autres.  Etoit-cUe  plus  foi- 
ble,  les  parties  de  Vas  y  appliquées  à  la 
centième,  en  caraâérifoient  Tefpece  } 
d'où  Ton  voit  que  l'ufure  onciere  {fœnus 
unciarium)  eflTonce,  ou  le  douzième  de 

la 
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la  centième  ,  c'eft-à-dire  le  douzième- 
d'un  par  mois ,  &  un  pat  an. 

L'ufure  tierce  {ufurœ  trientes)  quatre  on- 
ces de  la  centéfîme,  ou  le  tiers  d'un  par 
mois  5  &  quatre  par  an.  .  ^ 

L'ufure  quarte  (u/I/r«  quadrantes)  trois 
onces  de  la  ccntéfîme  j  ou  le  quart  d'un 
par  mois ,  &  trois  par  an. 

L'ufure  quincunce  (  ufurœ  quincunces  } 

cinq  once$  de  la  centéfîme^  ou  cinq 
douzièmes  d'un  pat  mois^  &  cinq  par 

an  5  ainfî  de  toutes  les  autres  cfpeccs. 
XX.      Pour  n'avoir  pas  bien  compris  le  prin-  ' 
Diifé-cipe  fur  lequel  louloit  le  calcul  des 
rcnccdc  Romains  à  cet  égard,  Je  ne  fais  comn 
IniUrtSc  bien  d'auteurs  ont  confondu  Tufurc  ort^ 
àchcen»^'^^^^  ^vcc  la  centéfmt.  Un  Ecrivain  cé-. 
téjimê*   lebre,  que  l'Europe  entière  regrette,  a 
bien  vû , que  depuis  le  tems  où  les  loix 
Romaines  mirent  un  ftcin  à  Taviditè  des 
créanciers ,  Tufure  onciere  ne  pouvoir  pas 
figniiîer  un  pour  cent  par* mois ,  parce 
.qu'autrement  les  Empereurs  qui  permi- 
rent Tufure  quarte,  derce ,fémi(Je ^Vmr- 
foient  fixée  à  trois  y  quatre  de  ûx  pour 
cent  par  mois.  Ce  qui  fans  doute  eût 
été  abiurde  ,  comme  il  le  dit  :  car  les 
loix  faites  pour  réprimer  l'ufure  aui  oient 
été  plus  cruelles  que  les  ufuriers.  Mais 
il  s'eft  perfuadé  que  dans  les  commen- 
cemcns  l'ufure  onciere  étoit  d'un  pour 
cent  par  mois.  Se  qu'elle  ne  dciîgna  un 

£our  cent  par  an  que  long-tems  après, 
e  rare  mérite  d'un  fi  digne  Ecrivain 

exige 
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exige  que  nous  qous  arrêtions  uu  mo* 
ment  à  confîdérer  ion  opinion. 

«eLorfquil  n'y  avoir  point  de  loix 
3>  fur  le  taux  de  rufurc  chez  les  Romains , 
3>  dic-il  (a),  Tufagc  le  plus  ordinaire  étoic  - 
»que  les  ufuriers  prenoienr  douze  onces 
»  de  cuivre  fur  cent  onces  qu'ils  prê- 
»toicnt,  c'eft-à-dire  douze  poui"  cenc 
3'  par  an  :  &c  comme  un  as  valoit  douze 
T»î  onces  de  cuivre,  les  ufuriers  retiroicnc 

chaque  année  un  as  fur  cent  onces  ^ 
»&.  comme  il  falloir  fouvent  compter 
»rurai"c  par  mois,  Tufurc  de  fîx  mois 
3>  fut  appelle  femh  ^  ou  la  moitié  d:-  Tas  \ 
^saTufure  de  quatre  mois  fut  appelice 
^tfiensy  ou  le  tiers  de  TaSyTufure  pour 
»  trois  mois  fut  appellée  quaârans,  oit 
.»  le  quart  de  Tas:  &  enfin  Tufure  pour 
»  un  mois  fut  appellée  unciaria ,  ou  le 
»  douzième  de  Tas  :  de  forte  que  com- 
M  me  on"  lèvoit  une  once  chaque  mois 
»fur  cent  onces  qu'on  avoir  prêtées, 

cette  ufure  onciere,.  ou  d'un  pour  cenc 
»par  mois,  ou  douze  pour  cent  pat 
a»  an>  fiit  appellée  ufure  lentéiime.  »  On 
voit,  par  ces  paroles,  que  le  célèbre 
auteur  confond  les  idées  des  chofes ,  Se  ' 
qu'il  ne  mec  aucune  différence  réelle 
entre  la  nature  de  la  centéfime ,  &C  celle 
de  la  fémijje  ôc  des  autres  efpcces.  Car 

qu'ers 

(a)  De  Montefq.  Défeufc  de  VECptit  des  Lobbf 
p.  X r  f  9  iféy&c,  on  tome IV  de Téditioa  în-x t' 
de»  oiMirrage$  de  cet  auteur)  p.  296) 
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qu'en  douze  mois  cent  deniers  ^en  pro- 
duifcnt  douze  ^  ou  fix  en  fix  mois ,  ou 
trois  en  trois  mois,  n'eft-cc  pas  toujours 
la  niên^e  efpcce  d'ufurc  ?  Le  rapport  du 
produit  au  principal  n'eft-il  pas  toujours 
eflêntidlcmcnt  le  même  ?  Suivant  ces  nor 
tiens  5  on  auroit  pû  dire  qu'un  créan- 
cier fc  contentoit  modeflement  de  Tu- 
fuie  tierce  y  lorfqu'il  ne  prctoit  que 
pour  quatre  mois  -,  qu*un  autre,  "moms 
humain,  alloit  jufqu'à  la fémiffey  lorfqu'il  , 
prêtoir  pour  fix^^:  qu'enfin  tel  autre  , 
qui  prctoit  pour  une  annce  entière,  por- 
toit  la  dureté  jufqu'à  la  centéfime,  quoi- 
que les  uns  &  les  autrês  euflent  égaler 
ment  exigé  un  pour  cent  par  mois. 

De  tout  tems  la  fcniifle  fut  regardée 
comme  une  ufure  moms  forî:e  en  foi 
que  la  centéfime ,  foit  que  k  prêt  fut 
annuel ,  foit  qu*il  fût  (emeftre.  J*en  dis 
autant  de  la  tierce  &  des  autres  efpcces  : 
la  demi-oncicre  ,  qui  fut  introduite  à 
Kome  quelque  tems  après  les  loix  des 
douze  tables  j  n'anhonçoit-elle  qu'un 
prêt  de  quinze^ours }  Ce  n'eft  donc  point 
du  nombre  des  mois  que  les  ufiires  ont 
pris  leur  nom  j  elles  ctoient  diliinguées 
par  dés  différences  elïcntielles ,  6c  non 
feulement  par  des  dénominations  exté- 
rieures qui  ne  pouYoicnt  rien  changer 
à  leur  nature. 

«Quand  les  Romains,  continue  Til- 
•>  luftré  auteur ,  firent  des  loix  fur  Tu- 
iofme,  il  ne.  fut  plus  (jucftion  de  cette 
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méthode  qui  a  voie  fcrvi     fervoic  exi- 
M  cote  aux  débiteurs  Se  aux  créanciers 
.  9i  pour  la  di vifion  du  tcms  &  la  coni- 

3>  nioditc  du  paycjiient  de  leurs  ufurcs. 
3^  Le  légiflateur  avoit  un  rcglcnicnt  pu- 
>j  blic  a  faire .  il  ne  s'agiÛToic  point  de 
»  partager  l'ufure  par  mois;  il  avoit  à 
9»  fixer  &  il  fixa  Tulure  par  an.  On  con- 
wdnua  à  fe  fcrvir  des  termes  tires  de 
a>la  divifion  de  Tas,  fans  y -appliquer 
9>les  mêmes  idées:  ainfi  fufure  onciere 
»  fagnifia  un  pour  cent  par  an ,  l'ufure 

9yex  nicnte  quatre  pour  cent  par  an, 
33  rufiiic  /c/z/fi  fîx  pour  cent  par  an.  ^ 
On  met  ici  fur  le  compte  des  Jlomains 
un  changement  bien  inutile  3  &  dont 
toute  Tanriquité  ne  fournit  pas  la  moin- 
dre trace.  Ils  appliquèrent,  dès  ks  prc- 
jiiicrs  rems,  au  calcul  des  ufuics,  la 
méthode  qu'ils  employent  par-tout  ail- 
leurs. Avant  &  après  les  loix.fur  ce 
fujet  3  les  termes  &  les  idées  furent  les 
nienics.  Une  totalité,  de  quelque  nature 
qu  elle  fut,  étoit  pour  eux  un  as 3  quils 
divifoient  en  douze  parties  appellées 
onces.  La  ceméjime  ou  la  centième  partie 
du  principal  qu'on  avoit  coutumu  de 
payer  chaque  mois,  fut  regardée  com- 
ine  un  as,  dont  fonce  faifoit  la  dou- 
zième partie,  aUfli  rappelloit-on  a£ès 
ufurœ  ;  ainfi  Tufure  onciere  ne  fipnifia  un 

fouL'  cent  par  an ,  que  parce  qu  elle  étoit 
once  ou  le  douzième  de  la  ceméfime  y 
aulE-bien  pour  un  que  pour  douze  mois. 

S4  En 


V 
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En  un  mot,  la  ceméfime  rie  fut  Jainars 
par  mois  qu'un  denier  pour  cent,  &c 
Voncîere  que  le  douzième  d'im  deniers 
de  forte  que  cotnme  la  première  don* 
noie  douze  deniers  par  an,  la  féconde 
n'en  produifoir  quun.  Telle  cft  la  mé^ 
thode  que  les  légiflateurs  trouvèrent  éta- 
blie, &  qu'ils  adoptèrent  fans  y  riea 
changer  y  parce  que  cela  eût  écé  de  la 
plus  glande  inutilité. 

Les  expreflTions  mêmes  qu'ils  employè- 
rent en  ce  genre  ^  &  qui  furent  eniuitc 
imitées  par  les  Grecs ,  nous  font  bien 
fcntir  la  jufteife  de  la  riiéorie  qu'on  vient 
c«/Ji#^«  d'cxpofer,  Vimidia  cemefimœ  y  dans  une 
Liy»tit.  JuTrinien,  n'cft-ce  pas  fîx  onces 

ï  '-^'  de  la  centéfime,  c'eilTà-dire  la  moitié 
d'un  poui  '  cent  par  mois  ^  ou  fîx  par 
ilfid.  an  ?  Tertia  -pars  centefimat ,  n'cft-ce  pas 
quatre  onces  ou  le  tiers  de  la  centcfi** 
me,  c'efl-à-dire  le  tiers  d'un  par  mois, 
&c  conféquemment  quat|;e par  an? Enfin 
pid*  bes  cemejima  ne  dcfigne-t-il  pas  huit  onces. 
QU  deux  tiers  de  la  centefime,  ce  qui 
fait  les  deiix  tiers  d'un  par  mois,  & 
huit  par  an  ?  L  once  de  la  ccntéfime  ne 
pouvoit  donc  être  autre  chofe  que  fort 
douzième ,  qui  faifoit  la  douzième  partie 
d'un  par  mois ,  Se  un  au  bout  de  Taiu 
Mais  comme  on  difoit  fimplcmcnr  Tu- 
fure  fémijje^  pour  dêiîçner  celle  qui  étoit 
la  moitié  de  la  centeiime  ^  de  même  ^ 
pour  exprimer  celle  qui  en  faifoit  le 
douzigaïc  ,  on  lappelloit  onciere.  Les 

Gjcecs 
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Grecs  s'exprimèrent  fouvent  d'une  niii^ 
niere  femblable*,  t^/tj;,  TêTas^Tw,  l'r^l's-'  *^cyex.  * 
xoiT:i  ^  &c.  iy.cLTQCTno  :  &  cette  analoc^ie 
fe  remarque  dans  les  autres  efpeces  d'u-  ^^"^^i^^* 
£ure.  Après  ces  notions  préliminaires,, 
voyons  en  abrégé  les  prîncrparlcs  varia- 
tions que  le  taux  de  rufurc  éprouva  en 
divers  tem^. 

Mais  avant  tout ,  ne  confondons  point  x^rri- 
rufurc  des  fruits  avec  celle  de  largent.  Vam-- 
La'  première  ftit  réduite ,  par  Conftan- 
tin  le  Grand  a,  à  la  moitié  du  prêt,  de 

r  •  1  '       taux  dei^ 

forte  que  pour  un  muid  reçu,  on  en  vS^taT 
rcndoïc  un'  &  demi  au  bout  de  lan.  CcUcs- 
e'cft  celle  que  lès  Grecs  appellent*  hi^  dcsftuîtsi 
miolïe  (vuiÔMot)  y  ôc  qui,  comme  l'ufurc  a/..  //,« 
pécuniaire,  fut  défendue,  par  les  con-  cod.jafi,- 
ciles  de  Nicée  &c  de  Laodicée,.  aux  J*^' 
Eccléfiaftic][ues,fous  peine dctrc  retran-  onkinu- 
ohcs  du  Clerçé',  Car  quoique  Balfamon ,  que  ïru-- 
Zonare,  &  d  autres  Interprètes  Ôc  Coin-  gçs^^v.. 
nientateurs  croient  que  les  canons  dc^ 
ces  Conciles  doivent  s'entendre  dé  Tu-- 
fUreJîfm#3  &  Cujas  des;  deux  tiers  dt- 
la  cfwf^jÎTTitf;  la*  fignification  propre  dw 
ternie  (i).nc  pcrmet'pas  d  adopter  leur' 
opinion.  J'en  dis  autant  de  celle  d'Hot-^ 
tomaiij  de  Scaligçi      de  du  Molin,, 

quii 

[b]  Suidas:  HWo^ff  écrtv  oif^^oÇ  o  %x^^* 
O^W  Xùti  Tù  ffUKTv  otuTOy.  Voyez  iia£|rocm,*w;r> 
rf^ioAiff/to^;  •  Gcllii» ,  •  iib.  XVIII ,  capv  14:  Bfii 
muem-' h€mioUo&^  qui  nummim' aHqaem  totunt  in  fi^ 
haà€t^  dimi^ium^uc  ijus,  ta  très  ad  duQ^>&c^' 
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qui  ont  cru  que  rufure  interdite  fouaf 
ce  nom  au  Clergé  écoit  la  fefqui'C^mé'^ 
fime ,  qui  fur  cent  produit  dix-huit  i>ar 
an  On  fait  que ,  dans  ces  tems-là ,  l'ur 
fage  étoit  de  prêter  du  blc  aux  labou- 
reurs durant  l'hiver,  en  exigeant  d'eux, 
après  la  récolte ,  la  moitié  en  fias  du 
prêt.  S.  Chryfoftôme  s'en  plaint  :  «  les 
»  riches,  dit-il  (c) ,  ne  fc  contcntcnr  pas 
»  d'exiger  des  cultivateurs  la  ccnticxiie 
a»  du  tout ,  ils  veulent  la  moitié.  »  S.  Jé- 
rôme en  parle  auffi,  &  nous  fait  paît 
de  la  raifon  qu'on  allcguoit  en  faveur 
de  cette  pratique,  «  Un  boiffeau  que- 
^j'ai  prête,  difoit-on  (J) ,  en  a'pvoduit 
*    dix  >  n'eft-il  pas  juHc  que  je  retire  un 
»  demi -boiffeau  de  plus  î  c*cft  encore 
'  a>  Dcuf  ik'  demi  qu'on  tient  de  ma  libé- 
^  ralitc.  »  Voilà  piécifcmcnt  ïhtmiolie 
que  Conftantin  défendit  de  paffcr,  & 
que  le  concile  de  Nicéc  interdit  abfo- 

lumenc 

[c]  Homîl  61  în  Math.  edît.  SavîU  O'uJ'ê  yÀp 
i'jLQL%aTi\y  tou  itck^Ac^  ^  c6AA<t  to  iijAicfu  tau 

[d)  In  Ezcch.  lib.  VI  ,  c.  78.  SoUnt  in  açris 
frmmmi  &  milH  ,  vini  ù  ohi  y  cateranittLjue  Jp€^ 
titrum  ufitra  ejri^i....  verbi  gratia  ,  ut  hy émis  mn- 
port  dtmus  dtcem  modios  y  &  in  mejl'e  rtcipiumus 
qttindecim  $  hoc  ejl  ampliùs  partem  mtdîam  ;  qui  juj* 
tijjînmm  fe  putavtrit ,  quartam  piùs  âcciptdt  ptnjio" 
Km.  Ei  fvUnt  ar^iimentari  OC  dicere  i  dedi  unum 

'  modium ,  qui  fatus  ficit  decem  modios  >  nonne  juf^ 
tun  tjif  Mt  médium  modium  de  meo  plus  accipiamg 
€Ùni  ilU  mta  Ub^ralitati  novcm  &  feiais  de  mio  ha^ 
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lanient  au  Clergé ,  quoiqu'elle  tuç  plus 
tolérable  que  Tuiure  pécuniaire  ^  qui  croit 
en  ufage.  JuiHnien  Taiiéancit  dans  la 

fuuL\  lixa  rufarc  des  fruits  au  hui- 
tième d'un  boiUcau  par  an ,  ce  qui  re- 
venoïc  environ  à  la  centéjime,  pmfque 
cent  boiiTeaux  en  produifoient  douze  6c 
demi  (e).  ^ 

Quant  à  Tuflire  pécuniaire,  les  prc-  XXII. 
miers  Romains  la  condamnoient  géné-  ^j^j"*** 
ralemcnr,  de  quelque  nature  qu'elle  fut.  dai»  ru- 
Ce  qui  faifoit  dire  a  Caton  V  ancien ,  lurc  pé— 
qu'autrefois  Tufure  croit  plus  déteftce ,  cunLû<« 
&  punie  plus  févcLcnient  que  le  vol. 
Majores  nojtri  fie  habutre,  ù*  ita  m  le^bus  catê.dt 
pojucre ,  furem  duplo  condemnan  y  fctneraxo*  rù  %9ffi^ 
rem  auadruplo.  Cette  nobleâe  de  fentimens 
fubuita  tant  que  la  frugalité  <2c  Tagri- 
culrure  furent  en  honneur  ;  mais  1  am- 
bition ôc  lavidité  qui  fui  virent  le  lue- 
cès  des  armes  Romaines  portèrent  Tu- 
fare  à  des  excès  révoltans^  qui  plus  d*une 
fois  jetterent  de  grands  troubles  dans  la 
Republique ,  &c  y  allumèrent  le  feu  des 
diicordes  civiles*  On  fit  des  loix  que  la 
cupidité  ne  refpcûa  pas  long-tems.  Ta-  ïWin/» 
cite  témoigne  que  les  loix  des  douze  ^•J 
tables,  pour  réprimer  la  licenfe  des  iifi-i- 
lîers^  ne  permirent  que  Tufure  onciere^  * 

qui 

(e)  Voyez  les"  Kovcl.  ^4.  Ko^<Ço- 

$4 
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qui  fut  elle-même  cnfuite^  reftraintC'  à^v  ' 
la  demi-once  ^.  &  fuivie  de  ranéamiile^- 
.   ment  de  toute  vSnxt.  Sani  vêtus  urbi  fis-- 

nelre  malum^  &*  fcdinonum  difcoidlar unique' 
crehcrriina  caujJcL^  eoque  cohihehcuur  amiquis: 
quoque  ù'  mmiLs  corruptis  moribus,  Nam  pri'^* 
màduodecim  tabulis  fanâtum,  nequisunciario* 
fienore  amplius  'exerceret^  cùm  antea  ex  Ziii— 
dîne  locupletiim  agitaretuVy  dein  rogatione  tri"- 
bunicia  ad  femuncias  redaâia  :  pojlremo  vetitcz; 
verfma.  MuUifque  pUbifcitis.  obi^idm  itum  fraur  - 
dibus^  quûe  toties:  reprejfa  ,  miras  per  arteS' 
Turfum  oriebantur.  Je  fais  que  du  Molin 
&  M.  de  Montefquieu  acculent  Tacite' 
de  s'être  trompe.  En  398,  &c  environ^ 
quatre- vingt-dix- fept  ans  après  les  loix- 
des  douze  tables ,  les  tribuns  Duilius  Se 
}Axm\is  j^xerent  y  dit-on,.^ar  une  loi  le- 
d^i'E/p,  taux  de  iufuxe  à  un  your  cent  par  an ^ 
des  Loi X,  ^'^ji  ç^^^^  loi.  que  Tacite  confond  avec  la  loii 
ioç.w.  ifliiw.  Néanmoins  Tite-Livc  ^, 

que  Ion  cite-,  ne  dit  point  (/)  qu'à  la: 
follicication  des  Tribuns  on  fit  une  loi,, 
niais  feulement  un  picbifcite,  deux  chofcs> 
qujLn'cft  pas  vrailcmblabie  que  Tacite 
ait  confondues.  Il  efl  bien  plus  naturel t 
de  croire  que  9  malgré  la  loi  des  douze  : 
tables,  les  Grands  de  Rome  ne  voulu-- 

rent: 

{f]  Tit.  Llv.  lib.  VII,  n^vl^.  Hàud  œqut: 
jfidttibus  Iceta  injfquenti  anno  C,  Marcio  yCn.  Maji^»- 

'  Conjulibus  ,  de  uiiciario  fienore  à  M,  Duilio 
IX-Mœnio  Tribunis  plebis  ro^atio-tfi  periaia,  &' 
jpfSs  iiiiquanto  eam  cugfdiùs  fçivU^ ,accejpitfife*  (Aon». 


Digitized  by 


tent  pas  fe  contenter  de  Tufiire  oncierc,, 
•  ce  qui  détermina  Duilius  à*  la  propofer 

de  nouveau.  Quoi  qu*il  en  fait,  ce  fur 
dix  ans  après  ce  plebifcicc,  fous  le  con- 
fulat  de  T.  Manljus  Torquatus  &  de* 
€.  Plautius^  que  l'iifUre  fat  réduite  à  la 
demi-once.  Tite-Live  qui  Taflure  [g)  ^ 
nous  die  aiiffi  (h)  que  le  tribun  Gcnu- 
cius^  au  rapport  de  quelques  auteurs, 
propoià  la  mppreflion  totale  des  ufurcs  i 
mais  quand  cette  idée  auroit  été  con- 
firmée par  un  plébifcite,  &  même  par 
une  loi  5  Tufiîre  ne  laiflTa  pas  de  monter, 
quelque  tems  après,  de  la  demironce 
àla  fémifle. 

Enfin  après  la  conquête  de  rAfrique, 
de  TAfie,  de  la  Grcce  &  des  Gaules, 
Rome  opulente  vit  croître  la  Ibif  des 
richefles  avec  1  étendue  de  fcn Empire, 
&  Tufagc  de  la  centième  s'introduifit 
non  feulement  dans  fon  fein,  mais  en- 
core dans  tous  les  Etats  qui  lui  écoicnc 
fournis.  Combien  ne  s'en  trouva-t-il  pas- 
encore  qui  ne  purent  s'en  contenter ,  Se 
combien  de  fois  la  fisrmeté  des  Magil^ 
trats  n*eut-ellè  pas  à  lutter  contre  la  cu^ 
piditè  \  LucLiUus  eut  befoin  de  toute 
ion  autorité  pour  contenir  dans  c-cs  bor- 
nes*- 

(g)  IbR  n^*.  27*  r.  Manlio  Torqurno^  C.  Plan*- 
tior  CoTtfidibtts  :  Jimtindsrium  tanttim  esc  unciario  fit'^' 
nus  facimn  [An.  V^.c*  408*) 

Ibid.  n*^,  4*^  Prceter  hac  invtniù^  apud  quo/r- 
dm  f  X.  Genuciumj  Tribunum  plébis ,  tuliffe  ad  po^' 
jPfiiumjtnt  Jkntrofi  iictrtu  (Ann.  V,  c*  4ii-3^)J 

s  7 
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1H$-  les  publicains  d  Aûc,  ou  les  fct^ 
miers  des  impolicions  mifes  par  le  dic- 
tateur Syllài  comme  enfuitc  Ciccron  ^ 

de  toure  la  fîenne ,  crant  Proconful  de 
Cilicic ,  pour  s'oppofcr  au  trcforier  de 
Pompée ,  qui  voulok  exiger  du  peuple 
le  quadruple  de  la  centéfime*  Aufli  mal*- 
gré  les  efforts  des  Magiftrats  à  refréner 
l'aviditc  des  créanciers  ,  nialgiè  même 
la  loi  de  Conflantin  ^  qui  ne  permctcoit 
au  plus  que  la  centième ,  ne  paroît-il 
pas  que  Tufure  air  eu  des  bornes  bien 
marquées  chez  les  Romains  jufqu'à  JuC- 
tinien.  On  peut  réduire  les  divers  rcgle- 
iiicns  qui  furent  faits  avant  lui  à 
objets  principaux  ^  dont  Tun  concerne 
V anatocifme ,  1  autre  regarde  la  nature  de 
l'ufure  rclativcnKnr  à  celle  du  prêt  &c 
à  Tétat  des  peilonncs,  &  le  dernier,  le 
tems  de  la  ceilation  des  ufures.  Nous 
dirons  un  mot  de  chacun. 
'  3rxni.  On  voit ,  par  les  lettres  de  Ctcéron  à 
Aiiato-  Atticus  a  ^  qqc  ranatocifinc  croit  en 

c  ime,    ufage  de  fon  tems  ,  &  pendant  qu'il  fut 
aL.  Ty  proconful  de  Cilicie,  il  le  peripit  lui^ 
il,  rnême  ,  non  à  la  vérité  pour  chaque 

^/i^*^^  mois ,  mais  pour  la  fin  de  chaque  an- 

.       fç^^^ç        Kl  p^yj,  Tufurc 

centième  du  prêt  n'ctoïc  pas  payée ,  elle 

s'ajoutoit  au  principal  >  &  produiibit  des 
ce  moment  le  même  intérêt.  Cet  ana-. 

tocifme  ,  qui  nu  fatisfaiibit  pas  Scaptius, 
comme  Cicéron  s'en  plaint,  fut  enfuite 
léprouYC  avec  la  notç  d'iafanue  ^  par 

une 
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une  loi  de  Dioclcticn  &  de  Maximien ,  l^j 
en  284.  On  chercha  bien-tôt  à  1  éluder  ^ 
par  une  fubtilitc.  Le  créancier  fuifoic  *q  * 
avec  le  débiteur  un  nouveau  traité ,  par 
lequel  les  iifurcs  non  perçues  croient  in-  - 
corporces  au  principal /conune  fi  ç'eût 
été  un  nouveau  prct,  éc  commençoient 
dès-lors  à  produire.  Juftinicn  dcFcndic 
abfolumcnt  de  réunir  au  principal  les 
ufures,  Ibit  paflees ,  foie  à  venir ,  <Sc  lia-  codjafi^ 
tua  que  lancien  prêt  feroit  le  feul  qui  uiv^tiL 
portcroit  intérêt.  Tel  fut  le  fort  de  la-  ? 2 ,  u^^ 
natocifme.  ^ 

Quant  aufccond  point,  il  paroît  qu*an-  xxiv. 
cieiincment  la  permiflion  de  rufure  ccoir  uiurc 
générale,  &  la  même  pour  route  pcr-  rcladvc 
lonne  fans  diftindion.  Nous  lifons  ce- 
pcndant  dans  Lampride  (i),qu*Alexan-  tat  des 
dre  Sévère  n*accorda  aux  ufurieis  que  pcribu- 
la  rierce ,  &:  qu'ayant  d'abord  défendu  1^". 
aux  Sénateurs  tout  prêt  ufuraire  ,  avec 
la  permiflion  feule  de  recevoir  quelque 
préfent ,  il  leur  permit  enfiiite  la  fèmiflc. 
Ce  que  Cafaubon  a  quelque  raifoii  de 
trouver  étrange  ,  puisqu'il  femble  que 
des  gens  qui  par  état  vivoienrdu  com- 
merce de  leur  argent >  dévoient  avoir  la 

liberté 

(/)  In  Alcxand.  Sev.  n^.  26.  Ufuras  fiSirurU" 
iorum  coiv.raxiî  ad  trientes  pt^njionts ,  etium  paupe^ 
ribus  conJlUens,  Senatores  ,  Ji  /œnerurentur  ,  ujuras 
■acciptre  primo  vdiuii ,  nifi'  aliquid  mumris  cuuja  aC" 
cipimnt ,  pojiea  tamm  jujjii  ut  Jeniiffes  accip^veni^ 

JDomimj  inanus  lannn  J'uJiuUu  Yoyc£  la  note  de 
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liberté  de  la  fémiffe  plutôt  que  des  Séna-^ 
teurs.  De  plus ,  il  lui  paroît  ridicule  que 

TEmpereur  n'ait  accordé  aux  premiers 
'        que  ce  qu'il  fc  permettoit  lui-mcme  , 
puifqMc  rhilloricii  acteftc  qu'il  ptêcoic  à 
iMé  Tuffire  tierce  yf/snus  publicum  nïentanum 
«•21.  exercuit  :  exemple  au  refte  que  lui  avoit 
donné  Anconin  Pie ,  au  rapport  de  Ca- 
■  pitolin  (h),  Juftinicn  mit  à  la  lois  une  dilr 
tinâion  entre  les  créanciers  ôc  entre  les 
prêts  î  il  ne  permit  que  le  tiers  de  la  cen- 
Cùd.juff,  télime  aux  illuftres,  les  deux  tiers  de  la 
Liv,iît^  centéfime  aux  banquiers  &  aux  corn- 
26.'      nierçans  &  la  féniiflc  au  relk  des  hom- 
mes.' Dans  cette  dernierè  clafle  furent 
compris  Targenr  emprunté  du  fifc  & 
ibîd.  u  celui  des  cités.  L'Eglife  &c  les  maifons 
Xf»V.S,  faintes  n'empruntoicnt  qu'au  quart  de  la 
^^s^  i'    centéfime,  &  tel  fut  aufli  j ,  félon  les  in- 
j        terpretes ,  le  taux' de  Targent  qu'elles 
prêtoient  (/). 
'  *  '     La  ccntefime  ne  fut  pcrmife  que  pour 
les  prêts  maiitimes  (TO)^.comme  elle  l'c- 

toit' 

* 

.  (k)  Ih  Aïitonîin  Pio.  Idem  fœms  triintarium , 
hoc  eft  ndnimis  n/tiris  exercuit* 

{l\  A  Condaiitinople  >  les  ■  Acolychcs  Se  les  ai»* 
très  Minières  charges  du  foin  des  lepulturcs  y  re- 
.tîxoîent  le  tiers  de  la  ceiuséfime  pour  ce- qui  lcuc 
xev^noic.  tous  les  fix  moîs)  torique' récouoinc 
des  biciis  deiUnés  a  cet  u£ise  7  manquoit  au  paye* 
meut  au  tcms- marqué,,  ro/q  Ut-NovelU  ^9, 
.    ch.     &  4* 

(my  Cod.  Jûft.'Ub.  IV)  titr  12-9  leg.  la- 
Trajtâu$j  autem  contràt^ùs,  vel  fpecèerum  JiBnoH' 
daûùfiiBus  >  ujque  ad  ctntefimam  tamummodo  ikef€-' 


> 
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*  toit  pour  celui  des  fruits  ,  parce  qu*ca 

ce  cas  le  dcbitcùr  n'ccoit  tenu  m  du 
principal 3  ni  de  l'inrcrcr.  L'iifurc  mcme 
ne  couroit  qu'autant  que  lubliftoit  le 
danger^  ou  que  duroit  la  navigation.  Le 
Yaiflèau  arrivé  au  port,  la  centéfime  nV  Codjnfii 
y  Oïl  plus  lieu  ;  elle  éroir  remplacée  par  yi^tf^f*^ 
une  ufure  moindre,  relative  à  la  diihnc-  î^'^'<i*'* 
tien  dont  on  a  parlé ,  Enfin  Targent 
prêté  aux  cultivateurs  ne  produifoit  au 
bout  de  l'an  qu'une  filique  par  fou  (n)  ; 
c'croit  environ  le  tiers  de  la  centéfime, 
ou  quatre  &  un  fîxienie  pour  cent» 
Dans  la  fuite  l'empereur  Baiile  défen* 
dit  généralement  toute  efpcce*  d*ufure  v 
niais  Lcoii;,  fon  fils,  s'appercevant  du 
dommage  que  le  commerce  en  (oufFroit, 
parce  que  chacun  fcrroit  fon  argent,, 
iupprima  un  édit  qui ,  malgré  les  élo- 
ges- quil  méritoit ,  étoit  néanmoins  pîm 
pernicieux  qu'utile  ,  comme  il  le  die 
lui- même  (  n  )  ^  &:  remit  en  vigueur  k& 
réglemens  anciens. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  tcms  de  la  XXV ^ 
ceflation  des  ufures ,  il  y  avoit  bien  eu  CciTa- 
des  loix  qui  avoient  déterminé  qu'elles 

ne 

(rt)  Noycl,  (di  f  îé.)  E'/^Tf  rofita-jH^trcL 
Tei  S" otJifUo Perret  tn,  ^  g<p'  %xet<rT(ù  wjxitrfian 

(o)  Lco  Coniliiput*  8  ^ .  Aïoi  Tm  exiTroActc^ot-^ 
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Codjufl,  ne  courroient  plus  lorfqu  elles  fei:pient 
i  iv,th.  montées  au  double  du  principal  >  c'eft- 
io/      à- dire  que  le  débiteur  étoit  entièrement 
quitte  envers  ion  cicaïKicr ,  lorfquc  l'in- 
tcrêr  paye  en  divers  tems  faifoit  le  dou- 
ble de  Tardent  emprunté.  Cet  ufage  qui, 
'  i».  n*  félon  k  témoignage  de  Diodore  ,  école 
pratiqué  chez  les  Egyptiens  ,  fouffiroit, 
chez  les  Romains,  deux  exccpru)ns  qui 
le  rendoient  preiquc  inutile.  Car  il  n  a- 
voir  pa«  lieu  lorfque  le  créancier  avoic 
reçu  des  gages  ^  tant  pour  rintérct  que 
Cti-Jtift..  P^"^     principal.  Il  eft  vrai  qu'alors  le 
ihid.ug^  créancier  n'avoit  pas  adion  pour  ce  qui 
4*       •  excédoit  le  double  du  principal  :  mais  il 
pouvoir  retenir  le  gage  jufqu'à  concur- 
rence de  fa  valeur.  Cela  fufflfoit ,  (ans 
doute  3  pour  engager  la  plupart  a  ne 
vouloir  prcrer  que  lur  gage.  D'ailleuri 
les  ufuresdcja  payées  n'étoient  pas  coni- 
prifesdans  le  double  du  principal^  mais' 
celles  uniquement  qui  reftoienc  à  payer. 
De  manière  que^  pour  décider  fi  Tu/ure 
devoir  encore  avoir  couis^  on  comptoit 
pour  rien  ce  qui  en  avoit  déjà  été  payé 
par  le  débiteur  ;  on  examinou  feulement 
fi  ce  qui  lui  reftoit  d*ufures  à  acquitter 
étoit  égal  à  la  fomme  prêtée.  Jullii:ien, 
pour  prévenir  ces  abus  y  ordonna  que 
tous  les  arrérages  dus  ou  acquittés  en- 
treroient  en  ligne  de  compte,  &  con- 
l^^^^^^xourroient  à  fornier  le  double  du  prin- 
&  cipaljd'oû  il  réfultoit  que  le  débiteur 
.i|8.     lie  de  voit  plus  iien  ^  loxfque  tous  les 

payemens 


y. 
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pdycfncns  particuliers  des  ufures^  faits 

en  <ji!TVrt.ns  tc  ns,  formoient  une  fom- 
.me  double  de  largcnr  eniprunré. 

Il  paroît  cependant  que  la  loi  ne  s*é- 
tendoit  pas  à  largcnt  du  fifc,  ni  à  ce- 
lui des  cités,  La  vSle  d'Aphrodifc  (  vi\tç 
Ay^fjàicrl^cov)  a  voit  prêté  à  des  particu- 
liers à  un  intérêt  annuel  fixé  par  la  fti- 
pulation^les  débiteurs  >  fondes  fur  les 
conftitutions  Impériales ,  fc  crurent  en- 
tièrement libérés  lorfqu'ils  eurent  payé, 
en  difFcrens  tems,  jufguau  double  du 
principal.  La  ville ,  qui  ne  Tentendoit 
pas  ainil^  confulta  l'Empereur  lui-même, 
il  repondit  <c  que  les  débiteurs  étoient 
»  toujours  tenus  du  payement  de  Tnité- 
»5  rcT  convenu  5  jafqu'à  ce  qu*ils  euflcnt 
»  rendu  le  principal  \  que  fa  loi  ne  rç- 
ttigardoit  que  les  banquiers,  ou  ceux 
»  qui  faifoient  commerce  de  leur  argent 

a>  (  roO;  0  ol.cl^^^ç  )  ,  &  qu'après  tout  c'c- 
»  toit  moins  5  dans  le  cas  prcfc'nr3  une 
9>  ufure  <^u'un  revenu  annuel.  A  quoi  il 
»  ajoutoit  qu'il  ne  devoit  pas  avoir  moins 
»  d'égard  pour  l'argent  des  cités ,  que 
•>  pour  celui  du  fifc  (p }.   Ce  qui  montre 

(p)  Ncvcl.  i6a>  ç,  I.  lÉ^LtUm  fiêv  you( 

VTotpov  ov^ev  exg<yj)?  xTrleroci  ^  2iyê  x^ôcto-Tûj 
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que  ceux  qui  emprunroient  du  fifc,  ne 
jouiflbient  pas  du  bénéfice  de  la  loi  Im-' 
périale  ^  &  qu'ils  éroient  tenus  des  ufurês 
.jufqu*â  ce  qu'ils  cuffcnt  rendu  le  prin- 
cipal. 

Remarques 

Suc  la  féconde  partie  de  la 
DilTectatioiu 

J.JL  E  lepton  cft  une  drachme  >  le  hunieme 
de  l'once  ^  &  quelques-uns  lui  dûment  le  mm 
Cabote. 

Quoique  Tobole,  comme  poids,  fur  le 
£xieme  delà  drachme,  on  voie  par  ce  paC- 
Ëige ,  que ,  comme  monnoie ,  elle  fe  pre- 
noie  quelquefois  pour  la  drachme  même 

d'argent,  qui  porcoic  auili  le  nom  de  oAx.#î. 
£p[fhan.  'KotxeîroLi      oKxn  n  <r^(x%/^jj.  Le  fraginenc 
^pttd  d'un  auteur  anonyme  :  O  «oAk  o  etfiyvpotf 

tnT{cfut.  T^/ce.  L*bbote  de  fer  étoit  auflî  une  monnoie 

jEienchi  9       avuic  le  nKiiie  poids,  ou  trois  icnptuies: 

^^iphûu»  ^sTfov  i^è  efx*       oJtoS  oyS'Qùv  t7}Ç  ovjkletç  ^ 

Car  c'eft  ainii  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  jttg-^ 

le  monrre  l'ancienne  verfion  ,  obolus  &  ipje 
in  argentus  formabatur ,  qui  erat  &  tgfe  a^- 
tava  pars  uncia.  On  voit  iauffi  dans  un  aa« 
Atd*  p*  tre  fragment ,  oCuhiç  oJx  i%  dgyvgou  , 

Ucron  die  la  n^èaie  choie*  De  forte  que  « 

ibic 


• 
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(bit  en  argent ,  (bit  en  fer ,  Tobole  mon- 
noie  étotc  quelquefois,  comme  la  drachme , 

de  trois  fcripculcs  y  au  lieu  que ,  comme 
poids,  elle  n'avoit  que  trois  fîliques,  parce  * 
qu'elle  fdiioic  la  quaranie-huiueme  parue 
4ie  Toiice  :  To  yçaiixiicL  i' x«<  xigctrx  s'  iVoi  Myreft* 

II.  Les  G/  tis  i'cxpiimèïuu  Jouirent  d'une 
manière  [cmblabU^  &c. 

Ces  peuples ,  dans  le  calcul  des  ufures  ^ 
0iiyirent  encore  deux  méthodes  i  l'une  re* 
lative  à  l'efpace  d'un  an ,  laocre  a  celui  d'un 
mois.  Les  exprefuous  fuivantes  ibnc  du  pre- 
mier genre. 

To'îto?  «ViTfiToî,  c'eft  le  tiers  du  princi- 
pal par  an,  trente  trois  drachmes  &  î-pour^ 
cent  ;  ce  qui  ^revient  par  mois  à  deux  drac« 
mes  &  ^  de  drachme.  Gionovius  croit  qu'on 
peut  rendre  cette  elpece  d'ulure  en  latin , 
par  hn£  centi Jiméc  dodrantes  ;  ce  qui  n'eil 
pas  exaâ  :  car  cette  expreiSon  annonce  deux 
drachmes  &  \  de  drachme  pour  cent  par 
mois.  II  falloïc  dire  ,  binx  ccntejima  dd-. 
àrantes ,  baiée  JextuU» 

TixjùÇ  B<p&x,rùS ,  c'eft  le  iîxieme  annuel  du 
principal  i  feize  drachmes  &  j  par  an  pout 
cent ,  ou  une  drachme  6c  ^  de  drachme 
par  mois.  Gronovius  la  rend  en  latin  pat 
cjentcfmie  &  tricntes  &  quatema  [extul^e.  Ce 
ui  eft  crcs-jufle  ;  car  d'abord  la  cencéfîme 
onne  une  drachme  par  mois.  La  iexcuie 
eft  le  fixante- douzième  de  la  centéfîme  1 
car  la  centclîme  ,  coufidérce  comme  un  as , 

a  douze  oniQs ,  &  la  iê;ctuie  eft  le  iîxieme 
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de  l'once  :  or  f  +  |t  de  drachme  font  ^ 
TôxoÇ  gV^TTg/xTrloS" ,  le  cinquième  annne! 

du  principal,  ou  vingt  drachmes  pour  cents; 

ce  qui  revient  par  mois  à  une  drachme  &  }; 

c*eft  précifémenc  ce  que  les  Latins  dilênc 

{;enî€fim£ ,  befjes. 

Toy.oç  ETTÔyS^ooç  ,  le  huitième  annuel  du 
.  principal ,  ou  douze  drachmes  <Sr  |  pour 

cent  I  ce  qui  fait  par  mois  une  drachme 

9c  74  ,  cenufima ,  fimuncia^ 

TôxùÇ  iiri^éytocTQÇ  >  le  di^iieme  annuel  du 

principal  ,  ou   dix  drachmes  pour  cent  9 

Se  ^  de  dlrachtiie  par  mois,  ujura  dextan^ 

Voici  tiiaintenant  quelques  expreffions  du 

fécond  genre. 

Toxoç  eirt  S'^ocx/u.y! ,  une  drachme  peut 
cent  par  moisi  c'eft  la  cenrciime ,  gjcaTOo-Tj}» 

c'eft  le  double ,  le  triple ,  Sec,  de  la  cencé«» 

£me. 

T0X.0?  eV/  gW*  iCo\o7Çy  neuf  oboles  ou 
une  drachme^  demie  pour  cent  par  mois  i 
c'eft  la  fefqui'Centéfime* 

Toxoç  gVJ  oycTcù  o€o\ù7ç ,  huit  oboles  pat 
mois  pour  cent  drachmes  ;  ^f/;/cy?///»e  triert'^ 
tes ,  parce  que  fix  oboles  font  la  drachme  ^ 
Sl  deux  oboles  le  tiers. 

Toxos  cVi  nrim  oficAoTi? ,  cinq  oboles  pour 
cent  drachmes  par  mois;  c'eft  Tafare  dex* 
tans, 

*  To'xoç  eV/  HXTO)  S'gxXH'ii^y  c'eft  le  fixieme 
d*une  drachme  pour  cent  par  mois,  Se  deux 
drachmes  par  an  i  ujurés  JexmtiU  Abifi  detf 
autres»  III» 


1 
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m.  Je  me  fuis  abftena  de  parler  de  la 

nionnoie  ?/jajofirie  ,  don:  il  eft  fait  men- 
tion plufieurs  fois  dans  le  code  Tlicodo- 
fîen,  parce  qu*il  me  paroic  diBicile  d*en 
riea  dire  qui  paiTe  les  bornes  de  la  con* 
jeônre.  On  fait  en  général  que  c'étoic  une 
grollc  monnoie ,  tantôt  pennife  ,  tantôt 
prohibées  ^nais  rien  ne  peut  nous  en  dou* 
ner  une  connoiifance  exaàle.  Voyons  d*a« 
bord  ce  que  les  Empereurs  ont  ftacné  à  foa 
égard. 

Une  loi  de  dcfciid  de  fondre  cerre  Cùâ.Thé 

forte  de  monuoie  ,  pour  (cparLf  l'argent 
du  cuivre:  Compertmus  mnnuUos  fiaturami^^*^'^^* 
Majorinam  feemUm  j  no»  mrtiiis  ctimmo^e 
quàm  erebrè ,  feparata  argento  ab  <ere  »  pur- 
ga/e,  Sf  qun  igHur  foji  bac  fucrit  in  hdc 
maçhsnAUoitt  dcprcbir.ius  y  capstaliter  je  jccfjje 
€(^nùjcau  En       eiie  fut  prohibée  j  de  mè-  1 
me  que  le  cmtinion ,  &  il  fac  défendu  aux 
Marchands  d'en  vendre  ni  d'en  acheter: 
Et  fi  foi  tè  cv.m  /n.rcibtis  a,i  auâjtunqite  pro-   L,  1X9 
vincias  viUiUHt  navesy  cunUa  jol/ta  Uccntta  Cùji.  tu. 
mercabmtuvy  pr^eter  pecmias^  quas  mari  fo^  » 
ino  majoriJUiSj  vtl  ctntenionahs  cvmmmts  ap» 

pcli^jfUy  vel  CitUms  quai  v( tiras  ijjc  cvguof- 
cH'fft.  Une  ancre  loi  de  3  9f  ,  pe-'oK-t  Tu- 
lage  dii  centcnion  >  &  abolit  celui  de  la 
monnoie  majorine  &  du  décargyre:  Ctnte- Ui*%9^ 
'  nfonalem  tantum  nummnm  in  eonverfathne  pu»- 
blrcâ  iraCiar^  pféecipimm ^  ma; or r s  pccirnî.-c  fi^ 
g^ratione  jubm&tâ,  Nullusergo  decargyrum  num^ 
mum  alia  audeat  commmar^:  fciensfifco  eau* 
àem  pecuntam  vindiGûnim  ,  qu4  $n  publtcA* 
\-   .  pQmrit 
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fotuerit  converfatione  deprebmdi.  VoiU  troî? 
«fpeces  de  monaoie  qui  ont  fort  ismbar rafle 
les  Savans» 

Cafauboii  croyoit  que  le  c^nténion  ccoit 
'  la  mcme  choie  que  la  monnoie  majorine  i 
'  Godefro/,  que  c'ccoic  une  pièce  d'argeac 
dont  on  .caïUoit  cenc  â  lacune,  quoique 
l'ii&ge  ordinaire  fâc  de  n'en  frapper  qae 
(bixante»  Savot  l  a  pris  pour  le  dernier  mil- 
liarcfion  d'argent ,  qui  valoir  cenc  aiîarions» 
car  y  fonde  fur  une  loi  du  code  Thcodo* 
fien  f  citée  dans  la  Di  lier  cation ,  il  peafeic 
Z.X/yque  VameUi  avoit  valu  vingc  cinq  livres  de 
tii*  ai,  cuivre,  qui  fonc  trois  cents  onces  ou  douze 
a»    cents  aflarions,  du  poids  chacun  du  fîci- 
lique*  Cecce  pièce  d'or  rcpondoit  auill  â 
dottze  milliaréfions;  d'où  il  conclue  que  cha- 
que miiliaréiion  valoit  cent  aJTarions.  Mais 
quelle  apparence  que,  dans  ce  tenis-là,  le 
«iiHiarchoii  air  ccc  banni  du  commerce  civil  î 
ca*n.  Aifurcment  la  loi  qu'on  a  aulTi  citée,  & 
iJTK.rii;  qui  eft  de  384,  montre  bien  que  le  mil* 
9, /«r^ . i« liaréfion  de  (bixante  à  la  livre,  étoic  per* 
mis  avant  Tannée  3  9f.  SaaÀiaife  a  pris  le 
cencénion  pour  une  pièce  d'or  valanc  cejic 
aureus^  du  poids  chacun  de  deux  drachmes* 
On^poorroit  croire  quec'écoic  une  monnoie 
de  cuivre  qui  valoit  cent  deniers  do  mftme 
métal ,  comme  Vurgyn  valoit  cenc  deniers 
d'argent ,  comme  les /iraes  centénatres  d'Hc- 
lagabale  vaioienc  cent  aurcus.  On  convient 
aiez  généralement  que  le  btnio ,  tmZfifiaç^ 
valoit  deux  deniers  de  cuivre ,  &  fuivanc 
la  m£me  analogie  »  le  centénion  devoit  en 


n'A 


virloir  cenr.  Ce  qui  peut  fortifier  cette  con- 
jeâure,  c*eft  qu'il  y  avoir  auifi  le  bint9 
éUêruês  f  que  Tancien  interprète  de  S»  £pi« 
phane  appelle  bifaurem  ,  lequel  valoir  deux 
pièces  d'or:  Bifaureum  vtrh  ^niiqui  vocabanl 
argmtii  medntatem*  C'eft  i'intergrccation  de 
ces  mots^recs ,  lixfvat»  S'i  ixcchouv  o*  toc* 
Miùi  To  v/titfv  ToS  afyufotf*  On  a  déjà  vu , 
qu*au  rapport  de  S.  Epipkane  >  Vitr^n  étoic 
de  cent  deniers  >  ainfi  le  double- aureus  en 
valoir  cinquante  ,  qui  répondent  a  deux 
pièces  6!o€.  Comme  donc  le  btuton  valoir 
deux  pièces  du  métal  dont  il  étoir  formé  » 
il  eft  vraifemblable  <]ue  le  ceniénion  vul- 
gaire (  communis  )  valoir  cent  deniers  de 
cuivre.  Peut  être  Qicme  lui  donna- c-^on  ce 
nom  pour  le  difliinguer  du  cminâitty  qui 
dé/ignoic  le  poids  de  cent  livres ,  de  queU 
que  métal  que  ce  fût.  Il  eft  parlé  du  ceru- 
tCfLiire  de  cuivre  dans  le  code  Thcodofiena,  j  j^n^ 
&  du  ^f;}<^;^/2/r^  d'or  dans  celui  de}  ufliaienb,  Xi»  ut. 
Olympiodore,  dans  Phorius,  en  parle  aufli 
plufieurs  fois$&  fi  d'un  côté  il  nous  ap* 
prend  que  l'expédition  d'Alaric  valut  à  ce  ht. 
Prince  quarante  centénaires  d'or  5  de  Tau-  ^i^u^. 
tre,  Zozime  la  fait  monter  â  quatre  mille  ii« 
livres ,  ce  qoi  eft  la  même  cliolc.  jjy^ 
^  La  namre  du  dicargyft  n*eft  pas  plus 
connue,  Godefroy  penfe  qu*il  valoic  dix  pic- 
ces  d'argent  de  la  taille  de  (bixante  à  la 
livre.  Peut  être  ctoit-ce  une  pièce  d'or  qui 
yaloit  dix  argyres  ou  mille  deniers  V  car 
comme  les  Grecs  eut  donné  au  clenter  le 
fiom  de  J'gxotx*^>tov  ,  quoiqu'il  fût  d*ar- 
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gent ,  parce  qu'il  valoit  dix  as  de  cuivre  ; 
ils  ont  pu  de  même  nommer  décargun  une 
pièce  â^ot  qui  viloit  dix  «arsyres  :  c*eft 
.^iî«qaHh  appetbieiît  le  Mtlenc  U'or, 
TûftAotyTcv,  parce  qwe ,  (èlon  la  proportion 
-établie  chez  eux,  il  valoic  dix  talents  d'ar- 
gent. Quoi  qu'il  en  (bit,  il  paroic  que  le 
^eméimn  ôi  le  di^t^fyre  étaient  wmjfTts  fbm 
la  ilénommation  générale  de  motiitoîe  wta* 
jorine  ^  qui  fut  -d'abord  défendue  dans  l'u- 
iage  public;  mais  enfin  le  ceuténioH^  comme 
écant  apparemment  dtt  plus  vil  métal  ^ 
crouva  grace.,  &c  £it  ^dims  dansée  corn* 
tnerce  populaire.  Il  eft  vraifembiaUe  que 
les  Empereurs  fe  réiêrverent  a  eux  feuls  Tu- 
làge  des  antres  grolFes  pièces  d*or  &  d'ar- 
'  gent ,  pour  les  iargeiiès  qu'ils  failbient  au 
peuple.  Dé/a  le  droit  de  jetter  de  l'or  à  la 
populace ,  dans  les  ibtemnités  pnbtiqnes ,  9t 
mcme  d'en  envoyer  à  fes  amis,  dans  les 
fportules  y  âvoit  été  reflreint  aux  feuls  Con- 
€ûd.  Tk*  fiils  ordinaires  s  les  autres  Magiftrats  ne 
/.  Jcy  9,poii¥oient  laize  des  iargelTes  qtitn  ai!geiiCt 
fit.  9  ,  ^  même  en  pièces  de  fiiixante  de  taille  i 
''^*  la  livre  :  c'éroit  la  plus  forte  monnoie  dont^ 
en  pareil  cas,  Tufage  leur  fut  permis.  Mais 
Juftinien  ne  carda  pas  d'enlever  aux  Con« 
€vth  mêmes  im  privilège  qui  leur  aroit  été 
laiiré  par  Ces  prcdécefleurs  ^  il  leur  permit 
de  diltribuer  des  mUlraréfi^m^  Se  d'autres 
j)etites  pièces  d'argent ,  les  condamnant  à 
une  amende  de  cent  livres  d'or,  s'ils  $'a« 
irifoient  de  faire  lenrJr  ee  métal  à  leurs 
fib&caltté^.    C'eft  le  moyen ,  idifoo^^il ,  de 
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éjodj  ^T^^^c.  2  ouccf  7  gros  &:  f  ou 
f  marcs  foat  i  x  8  livres  SÎom. 


fzy  [ros  2  I  grains  du  marc  de  Pari*  j 
:s  égaient  lyf  des  uôcres« 
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vprivenir  les  qoerelies  de  les  batteries  £r£» 
,,qQentet  en  pareilles  occafîonsi  8e  d'ail- 

leurs ,  plus  la  monnoie  qu'on  répand'» 
fj  efi  d'un  prix  médiocre  >  plus  de  gens 


U  raifbn  la  pios  force»  celle  fans  douce 
qui  le  tOQciioic  {dus  vivement  s 

ne  convient  qu'à  la  majeftc  Impériale  de 
verlèr  l'or  >  coaime  de  le  méprifer  :  Non  N§vtUm 
^Amcn  êwmm  fpdrgerg  finimus  »  nais  mimrn  los» 
mlieBjn ,  nae  majotis  ^ânaiti  »  IMH  aseifii  rii- 
raRifis  4Ut  fonierh ,  /ei  argenum ,  jp^et  ^fi^* 
diximus.  Soli  enm  aurum  jpargere  damus  im*  , 
ptrio  ,  C0/       îtiam  Aurum  contemiure  praf^ 
tat  Joriifnà  Jftffiwm^  Que  pouvoic  donc 
faire  de  ces  giofles  pièces  »  trun  a(àge  pro* 
bibé ,  un  particulier  afTez  heureux  peut 
qu*il  lui  en  échut  quelau'une  dans  les  dif- 
cribucions  impériales  ?  Il  étoit  obligé  de  Ce 
préfencer  à  la.  Monnoie,  où  il  recevoir  en 
^cban^e  »  des  pièces  proprçs  an  commeroe 
jpablic. 
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DISSERTATION 

SUR   LA      A  LEUR 

m  m 

DU  DENIER  D'ARGENT 

DU  TEMS  DE  CHARL^ALiGNE. 

Par  M.  DupuY. 

S  Bé-'^^N  a  toujours  regardé  révaluation 
ccmbrc  ^^des  monnoies  anciennes  comme 
^7S^*  un  objet  intéreflant,  mais  de  la  plus 

gande  difficulté.  On  a  beaucoup  écrit 
r  cette  matîçrc,  &  malgré  les  lumiè- 
res qu'on  y  a  répandues,  elle  ne  laifle 
pas  d'être  encore  plongée  dans  d  epaiâcs 
ténèbres*  C'eft  un  océan  immenfè ,  que 
je  n'entreprends  point  de  fonder,  ni  de 
parcourir  :  je  me  borne  à  une  partie  qui 
nous  touche  de  nlus  près  «  parce  qu  elle 
regarde  notre  hiltoirei&  je  me  propofc 
feulement  de^fixer Ja  valeur  du  deniet 
d'argent  du  tems  de  Charicmagne.  Je 
ne  m'engage  mcmc  pas  à  examiner  fur 
ce  pouic  les  fcnumens  différens  que  ks 
auteurs  ont  adoptés  >  ni  les  routes  di« 
^  verfes  qui  les  y  ont  conduits.  Ce  feroit 
me  jctter  dans  des  difcuffions  aulîi  inu- 
tiles que  faftidieufes.  Je  veux  ne  porter 
un  œil  critique  que  fur  une  opuuon  qui 
paroîc  $*acciéditcr  de  jour  en  jour ,  à 

la 
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la  faveur  d'un  nom  célèbre,  en  montrer 
la  faufleté,  &  établir  lur  fcs  ruines  celle 
qui  me  paroît  la  plus  vraifemblablQ. 

L'auteur  de  VAhrégé  de  Vhijloire  unîver" 
Jtlle  ,  depuis  Charlemagne  jufqui  CharleS'^ 
quint,  alTurc  que  le  denier  dont  il  s'agic 
vaudroir  aujourd'hui  rrenre  fous  de  comp- 
te ,  àc  fur  cette  évAluation  il  eitinie  que 
la  livre  de  pain,  da  tems  de  Charlema- 
gne  y  rcvenoit  à  près  de  cinq  liards  de 
lierre  monnoie ,  ce  qui,  dit-il ,  ne  s'éloi-  TomeT^ 
gne  pas  du  prix  ordinaire  dans  les  bonnes  i'"  97- 
années.  M.  i  abbé  VcUy ,  dans  fon  Hip 
toire  de  France  y  a  adopté  le  fcntiu^ent  &  Hî/.  de 
jufqu'aux  exprelïions  mêmes  de  Tauteur  P»'^"^* 
de  Tabrcgc.  Je  vais  en  dîfcutcr  la  fcli-      '  ^ 
dite  :  pciit-êcre  en  relevant  quelques  er- 
leurs  y  aurai-je  le  bonheur  de  découvrir 
quelques  vérités  utiles.  ^ 

Fk£mje{ie  Partie. 

m 

Rien  ne  montre  mieux  le  fbible  d'una 

opinion  queks  contradidlicns  palpables 
dans  lefquelles  fes  dcfenfcurs  s^en^agenr, 
&  qu'ils  ne  peuvent  éviter  fans  démentir 
des  faits  avoués  d'^eux-mcmcs,  &:  atteftés 
par  les  monumens.  Tel  eft  le  fort  de 
celle  que  fexarnine. 

I.  On  nous  dit  que  fous  la  première'  ^^^-w 
&  la  féconde  race  la  livre  numéraire-  {/f;  ^J*' 
étoit  réputée  le  poids  réel  d'une  livre  de  ;  ,1 
douze  onces,  qui  étoit  la  feule  en  ufage  p.  93  <^ 
eu  FraïKC  pour  pcfer  lor  ÔC  l'argent  :  /Wv 

T  i  que 
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Que  fous  Pépin  on  uillok  vingt -«dcox 
Kms  i  cette  livre  de  poids  d'argent-,  mais 

•  que  Charlemagne  ordonna  qu'on  n'en 
tailleroir  plus  que  vingts  c'eft-à  dire  qu'a- 
lors le  {ou  croît  préciièment  la  vin^ 
tieme  partie  de  douze  onces.  Ccls^âk 
vïuL  L'ordonnance  de  Pépin  >  en  75  $ 

&  75^         V^^^^  '  De  moncîa  conjliiuh 
,  mus  ,.,ut  amplius  non  habeat  in  lihra  fenr^ 
Jfante  nïfi  vigimi  duos  folidos^  Gharlpnis^ne 
la  réforma}  mais  il  faut  remarquer  qu'a* 
vant  lut  y  avant  Pépin  tnëmty  le  fou  d'ar-s 
gent  fe  divifoit  deja  en  douze  deniers, 
comme  il  paroit  par  1  art»  xn  du  ^6%. 
chapitre  de  la  loi  dcsRipuaires»  rédigée 
f.  par  Théodoric  Se  renouvellée^  en  ^50^ 
J7i  par  Dagobcrt  :  Quàd  Ji  cum  argento  folvere 
cou tigeiit y  pro  folido  duodecim  denarios ,  Jicuî 
anùquitus  e(l  eontlitmum*  Ainii  la  réforme 
introduite  par  Pépin,  enfuite  par  Char- 
lemagne ,  ne  pocta  point  fur  le  nombre 
des  deniers  compris  dans  un  fou  d'ar-» 
gent  5  mais  feulement  fur  le  nombre  des 
lous  contenus  dans  une  hvre ,  que  Tua 
fixa  à  vingt  -  deux  ic  fon  fucceifeur  à 
vingt.  Quoique  Tordonnance  de  ce  der- 
nier ne  lubfifte  plus^  comme  bien  d'au* 
très,  fon  exillencc  eft  établie  fur  tant 
de  preuves  qu'on  ne  peut  pas  la  rèvo« 
quer  en  doiute.  Un  auteur  latin  de  ces 

•  tems-là,  qui  a  écrit  fur  ks  limites  des 

champs  ^ 

«   

(a)  Art.  XVIL  Voyeas  les  Capimlaires  dte  no» 
Hoif  >  piibUé»  pan  fiateei  u  Xj^/,  176  ^  X79» 
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champs^  &  que  cttenr  Ducangea^  Gro*  ^^m$ 
Boviiis       le  Blanc     s'exprime  fur  ce 
fejct  en  termes  précis.  Juxta  Gallos  pi- 
rejima  pars  uncîœ  denarius  efl  ^      duodeam  d^fi^l 
denarii  folidum  reddmt;  ideogue  jiÊXta  rtume*'  m/.  ^. 
wum  denariorum  très  unckt  tfuimfUB  foMos  ^^rsitê 
tûmplenu  Sic  îs^  qumquefolidi  in  très  une ias 
redeunt  :  nam  duodecim  wiciœ  lihram  lifinti  Trlnlê 
JoUdnscnntinem€mefficium.DcA^Vïniqû!on  p.  go.  * 

fe  Icrvitméme  du  nom  de  fou  pour  ma^  ^«^Rel 
)^aer  les  poids  y  comme  Tinfinue  cet  au«  ^g^^^* 
teor,  8c  qu'on  difoif  qu'une  chofe  pe- 
fcit  trente  fous  pour  défigner  que  fon  ^^^4 
poids  étoit  dune  livre  &  demie,  com-  jaa; 
.  me  on  fîxoit  fa  valeur  au  poida  d'upe 
livre  &  demie  d'argent,  torfqu'on  difoit  ^  ^^^^ 
qu'elle  valoir  trente  fous.  Solidi  trigima^  cnpU.a^ 
id  efi  libra      dimidia.  xiVyibidr 

C'eft  ce  qui  nous  dbnne  rintelligencc  ^  • 
dun  ré^ment  de  Tan  817,  que  desSa- 
vaYis^n'onr pas*  entendu.  11  fut  fait  pour 

des  Moines  3  ad  connnendos  in  officio  mo^ 
rtachos,  dans  un  Concile  que  Louis  le 
Débonnaire  *fit  aflcmbler  à  Aix-la*Cha- 
pdic,  &  A^tirrartide  lviï  porte:    /f-  uid.pi 
bnipam  trigintafoUdis  per  duodecim  dena-  %U. 
nos  meûcuur.  On  a  donné  à  cette  ordon-  f  /•gn. 
nance  difFérens  fcns,  que  je  ne  rappor- ai*  fnr 
terai  pa«,  étant  tous  ég^ement  éloignés 
du  vrai*  Elle  éhpe  le  poids  de  la  liv  re 
de  pain  qui  devoir  fediftribucr  aux  Moi- 
nés,  &  veut  qu'elle  pcfc  trente  fous,  ' 
ceft-à-dirc  une  livre  &  demie»  avant 
ctrç  cuite,  comme  l'indique  le  titre  :  >  • 

T4 
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.  Vcy,  la  lîhra  panis  y  ut  triginta  foUhî  penfei  y 
^-  "^s^-  antequam  coqufuwr*  C<ir.il  eft  à  remarquée 
qu'il  y  avoit  d'anciens  fous  d*or  qui 
valoicnt  quarante  deniers^  tels  que  font 
ceux  dont  il  cft  parlé  dans  la  loi  fali- 
que,  &  qui  furent  même  confervés  paT 
Charlemagne  ôc  par  &s  fucceifeurç  poux 
le  payement  de  ceitaînes  taxes.  Ainii 
pour  prévenir  toute  erreur,  &:  pour  mar- 
jquer  avec  prècifion  le  poids  du  pain 
diftiibué  aux  Moines,  il  fut  ordonné 
qu'il  feroit»  avant  la  cuiiron3  de  tcente 
de  ces  fous  3  dont  chacun  vaut  douze 
deniers  ^n:  vingt  font  la  livre  pondérale 
d  argent  :.  trigima  foiidis  per  duodecim  de 
mrios. 

Cela  fuppofe  comme  certain ,  il  ne 
s'agit  plus  que  d^avoit  recours  au  calcul^ 

&  d'employer  même  celui  qu'on  nous 
Ktft-  dt  fournit.  Le  marc  d'argent  de  huit  on- 
^rame ,  qq^^  dit'On ,  vBUt  depuis  long-tcms  qua* 
iJi  f  rante<-netif  francs*  La  livxe  du  tems  de 
Charkmagne ,  qui  étoit  de  douze  on-* 
ces,  vaiidroit  donc  de  nos  jours  foixan- 
te-treize  livr-ès  dix  fous  :  la  valeur  du- 
£bu ,  qui  en  étoit  la  vingtième  partie  y 
leroit  de  trois  livres  treize  Ibus  ux  de- 
niers i  d'où  Toii  conclut  que  celle  dit 
denier  3  qui  ctoir  la  douzième  partie  du- 
fou ,  feroit  de  iix  fous  un  demer  &c  une 
obole.  J'adopte  volontiers  ce  calcul  pour 
le  préfent ,  &  je  demande  comment  il 
fc  peut  faire  que  le  denier  de  ces  ccms- 

}À  ait  valu  à  la  foi&  trente  fous»  &  fi^ 
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fous  ua  dtniQt  &c  demi  de  notre  mon* 
noie.. 

Je  Êds*  bien  que  dans  lès  fiecles  pof*- 

térieurs  on  a  donné  le  nom  de  deniers 
à  difFcrenrcs  pièces  de  monnoïc  de  dif- 
férente valeur  y  désignée  par  les  édit$- 
des  Souverains:  mais  jamais  on  ne  prou^ 
vera  que  du  tems  de  Charlemagne  le 
denier  ait  étc  pris  en  deux  fens  diffe- 
rens  ;  je  dcficrois  même  de  trouver  uir 
mot  5  dans  les  Capitulaires  de  ce  Prince»- 
qui  pût  autori&r  cette  prétention.  Ja^ 
mais  il  n'y  eft  employé  que  pour  dçfî- 
gner  une  pièce  d'argent  qui  croit  la 
douzième  partie  dufou  ^j'ofe  dire  qu'on' 
ne  peut  produire  aucun  exemple  con-^ 
traire.  Après  Tatcendon  £:rupuleufe  de- 
Charlemagne  à  déterminer  la  nature  da< 
fou  qu'il  avoir  mis  en  ufagc ,  afin  qu'oa^ 
ne  le  confondit  pas  avec  le  fou  falique^ 
peutron  croire  qu'il  eût  négUgé  de  mar*-. 
çuer  exaâement  la  nature  du  denierdonc: 
2  parloir.  Ci  ce  terme  eût  cté  fujet  à 
moindre  équivoque  }  Ses  édits  auroienc: 
fourni  matière  aux  querelles  ôc  iU  chi«- 
cane  qu'il  vouloît  prévenir*. 

L'erreur  que  je  combats  paroît  être- 
venue  de  ce  qu'on  a. cru  que,  du  tems^ 
de  Charlemagne,  il  y  avoit  de  la  diffé- 
rence^ ^entre  la  livre  de  compte  Se  ia^. 
livre  de  poids ,  tomme  cela  eft.  arrivé^ 
dans  la  fuite.  Opinion  fuffi(amment  dé- 
truire par  les  monumens  déjà  cités^,  Se 
mnm.  l^q^/elle  y^.  n^  ni'atrèterai^  pas 
.  Sœdiiise^ 
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produire  d^aucres  preuves.  Ses  défen* 
icurs  nous  renvoient  fans  celfe  à  llour, 
vcage  dé  le  Blanc ,  &  c'eit-là  qù€  kur 
condamnation/ eft  prononcée.  Cet  ha** 
bile  homme  a  pu  leur  apprendre  «  que 
TroU^,  M  Chaileniagne  fît  faire  les  fous  d'argent 
^.  Ajc//,  »  pioj  pcfans  que  ceux  de  Pcpui,  &C 

&*xyir  ^9^'^^  P^^^       vingt  dans. 

*  »  tme  liv»  d'argent  ;  c*cftî-à*?dire  qu'alors. 
3'  vingt  fous  peloienc  une  livre  de  douze* 
a?  onces.  Depuis  ce  tems-làj  continue^ 
a»  t*il^  on  s'en:  toujoars  feivi  en  France 
a»  du  mot  de  Hure  y  quand  on  a  voulu 
»  exprimer  une  fomme  de  vin^  fous, 
w  Voilà  de  quelle  manière  la  livre  de 
a»  compte  a  été  mtroduice,  &  Ton  voit 
arpax-U  qu'elle  doit  fon  origine  à  la 
9»  vre  de  poids^,  &  qu'elles  étoient  toutes 
'  ,  w  deux  de'  même  valeur  dans  km  com* 
»  mencement ,  puifque  les  vingt  fous 
a»  d'argent  dont  eft  compofée  ki  livre 
9»  de  compte  ^  pefoient  une  livrr  de  poids 
de  do^ze  oifees;     H  Dëpete  8c  éta- 
blit la  même  cbofé  en  plufieurs  endroits 
Htd.     de  fon  ouvrage.  ««  Chc7  les  François, 
jcxxix  3»  dit- il  ailleurs,  anuennement  la  livre 
uiuBAf.  a*  de  poids  &  la  livre  de  menncâe  étoient 
%xynî  valeur  5  puifqu'elles  pefoient 

«iff.  '  ^  autant  Tune  que  lautre.  ^  11  eft  donc 
•^/#r.  conftant  que  fi  le  denier  de  Charlema^ 
gppe  vaut  pat  ion  poi^  iix  ibus  un  de« 
nier  &r  dismi  de  mvtt  airgent^  commr 
on  le  prétend  ,  il  eft  impoffible  que 

comme  inonnoie  ji  v^ailte  trente  fous. 

.YoUà 
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Voilà  la  (première  contradiâion  que  je 
semarque  dans  le  fyftëme  que  je  diF* 
cute  :  palTons  à  une  féconde* 

IL  Soit  que  le  fou  d'argent  ait  été 
une  efpece  réelle,  ou  feulement  numè- 
xaire ,  ce  qui  fait  parmi  le»  SavaAs  une» 
tnadere  de  difpute  ^  il  eft  certain  qu'oa 
n'en  trouve  aucun  vertige  dans  les  cd^ 
binetsdes  cuneux  -,  maison  avoue  qu'en  //i/?. 
sécompenfe  on  trouve  quantité  de  de-  * 
mets  d'argent ,  &  qnc  €ca  denicars  pe-  *  ^ 
foient  vingt-huit  graim ,  &  quelquetoî» 
trente-deux  fous  les  Carlovingien$.  Mais, 
en  fuppofant  cet  argent  au  même  tirro 
que  le  notre,  ce  qu  on  verra  plus  bas^ 
ëc  en  fuivant  le  calcul  de  nos  advec&i* 
res>  vingt*huit  grains  d'argent  ne  (ont 
que  cinq  fous  onze  deniers  &  4i  de 
notre  monnoie,  &  trente-deux  grains  ne 
donnent  que  ûx  fous  neuf  denier»  &c 
deux  tiers  (b).  Donc  le  denier  d'argenO 
valant  fous  Charlemagne  trente  fous- de 
notre  compte  ^  ne  fe  trouve  ni  dans,  les 
Caniculaires  de  ce  Prince  ,v  ni  dans  lea 
cabinets  des  curieuK.  Seconde  contrit 
diâiôn  i  en  voici  une  troiiteme. 

II L  On  nous  dit  aufll  que  le  denier  t: 

d'argent, 

(M  Calcul  ailé  à  faire.  Notre  marc  de  8  on- 
^C^$  çcic  4608  grains,  8c  on  l'cftime?  comme  on 
a»  vu  5  49  liv,  failànt  donc  ces  deux  analogies^ 

4608  grains  :  49  liv.       x3  grains  :  jr^  . 

4608  grains  :  49  Uv.  ::  ^2  grains  :  y  y 
on  trouvera  x  r=:  f  fous  i  l  ckiu  &  ^  &i  jf 

6  foui  9  daâcjf  ^  f 

J6 
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d'argent,  ptix  de  vingt-quatre  livres  i& 
pain  blanc ,  étoic  la  quarantième  partie* 
«Tun  fou  d'or,  qui  valoir,  à  ce  qu'on» 
prétend  >  environ  quinze  francs  de  no- 
tre monnoie*  Calculons  encore.  Ce  de-^' 
nier  d*argcnt  étoit  la  quarantième  par^ 
rie  de  quimQ  ftancs  :  or  la  quarantiè- 
me partie  de  cette  fomme  n'eft  que 
fcpt  fous  &  demi  3  ce  qui  eft  bien  loin* 
de  trente*  11  eft  vrai  que  la^  livre  d& 
pain  n'âuroit  coûté  que  cinq  liards  de 
notre  monnoie  fi  le  denier  d'argent 
eut  valu  trente  fous  ;  mais  fi  ce  denier 
eût  valu  trente  fous ,  il  n'eût  pas  été  la- 
quarantième  partie  de  quinze  francs. 

D'ailleurj^  on  aflure  que  et  fou  étoit 
d'or  fin  ,  &  pefoit  quatre-vingt-cinq- 
grains  &C  un  tiers  de  graui  v  cepcndanr 
quatre-vingt-cinq  grains  &  un  tiers  ne 
valent  j^ere  de  notre  mennoie  que  treize* 
Mvres  lepr  fous  fix  deniers  (  c  )i  J'à voue^ 
même  que  je  ne  comprends  pas  trop 
fur  quel  fondement  on  peut  affurcr  que 
le  fou  d'or  de  ces^  tcms-là  vaudroit  der 
nos  jours»  environ  quinze  francs.  Peut* 
être  a-t*on  cru  que  cinq  fous-d'br  équi- 

valoiciit 

(c)  C*cft  ce  qu'on  peut  vérifier  en  les  compa- 
rant avec  notre  louis  de  24  livres  qui  ne  pcuc 
pas  pcfcr  plus  de  i  f  ^  grains  ni.  moins  de- 
:t  f grains«7^  avec  Tt^pargiie  du  rcmedc  de 
poids.  Prenant  donc  fa  moiiulic  pefantcur  >  poux 
avoir  la  plus. grande  fominc>  &  fkifant  cette  an^ 
l^ie»  Ift^^^^s^t  2r4Uv,::  8f  grains  7 
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valoient  dans  la  Gaule  à  la  livre  d  ar- 
gent   comme  chez  les  Romains.  Ea« 
cffit,  fur  cette  fuppofîtionj  fi  ïon  di- 
vifc  par  cinq  la  valeur  de  douze  onces 
d  argent ,  je  veux  dire  foixante-trcize 
livres  dix  fous^  à  raifon  de  quarante-, 
neuf  livres  le  marc  y  on  trouvera  pour 
la  valeur  du  fou  dor  quatorze  livres 
quatorze  fous  de  notre  monnoic.  Mais 
quelle  preuve  a-c-on  que  dans  les  Gaules, 
la  proportion  de  Yot  à  l'argent  ait  été 
alors  auffi  force  que  chez  les  Romains?. 
D'ailleurs  il  n'eft  pas  fur  que  le  fou  d'or 
falique  valut  quarante  des  deniers  qui 
fuirent  frappes  fous  Charkm  agne  ;  li  nous, 
refte  des  deniers  d'argent  de  la.  première 
xace,  bien  confcrvcs,  qui  ne  pefent  que 
vingt- Hn  grains.,  &  le  Blanc  croit  que  Traîit 
ce  iont  ceux  dont  qqarante  valoient  f*, 
Tancien  fou  d'or..  De  plus ,  le  rapport  ^* 
de  l'or  à  l'argent  fous  Cnarlema^qe  eft-il 
bien  connu  ?Etoit-il  alors  le  même  qu'il 
flic  fous  la  première  race,  ou  de  dix  à 
un  félon  lopinion  de  cet  auteur  i  En 
8^4  il  fut  environ  d'un,  à  douze,  com- 
me  il  paroît  par  l'édit  de  Pittes ,  oa  vcjlz. 
Charles  le  Chauve  s'exprime  ainfi  :  ut  un-Ke- 
in  omni  regno-  nojlro  non  ampUùs  vcndatur  ^^^^^-^ 
Ubra  auri  purijfîmè  co&i ,  nifi  duodecim  librU*  „  ^^nr 
argemi  de  novis.if  mens  denarur.  Si  ce  rap-  ^.  // 
port  fubfiftoitdéja  lorfque  Charlcniagne  cafttui! 
fit  tailler  vingt  fous  à  la  livre  d'argent,  Baïuz», 
&  que  la  livre  dor,  cpmmè  celle  des  ^ 

Sotnains  i.  ne  contînt  que  foixame:douze 

T7  .fous. 
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fous  d*br  y  il  fallôit  iix  de  ces  foiis  çoor 

^  Puif-  une  livre  d'argent    En  ce  cas  il  ne  s  agit 
que  7  2  que  de  divifer  par  fîx  la  valeur  de  douze 
^'"^^^^  onces  d'argent  >  ou  foixante- treize  livres 
^donne""  ^ix  fous,  &  Ton  ttottvefa  douze  livres 
6.       dn<ï  fous  ( rf) ,  au  lieu  de  ijuinze  livres, 
pour  la  valeur  du  fou  d'or.  C'eft  auffi 
où  conduit  la  valeur  que  le  moderne 
hiûorien  de  France  eft  obligé  d'afligner 
au  denier  d*argent  *  qui  étoit  la  quaran- 
tième partie  du  lou  d*ott  Ckr  fi  ron 
multiplie  fîx  fous  un  denier  &  demi  pat 
quarante,  on  trouvera  également  douze 
livres  cinq  fous  ;  tant  les  parties  du  fyf- 
tême  que  j'examine  font  mal  afibmes  âc 
mal  combinées. 
Abrégé,    IV*  On  veut  encore  nous  petfoadct 
&c  ibid.  que  le  denier  étoit  la  cent  yingt-qua- 
94»   trieme  partie  d'une  livre  d*argent  de 
douze  onces.  J'ignore  quel  peut  être  le 
fondement  d%ne  etrcut  que  Je  vois  ttéan- 
moins  confacrée  dans  un  ouvrage  mo- 
Bneyciop.  dctnc  On  y  lit  t\ue  àu  tems  de  Ckarlema-- 
MU  ^  mot  gne  y      encore  fendant  deux  Jietles  après, 
<kmeï.  /e  denier  étoit  la  cent  vinp-quatrieme  partie 
étune  livre' pondérale  d* argent,  compofée  de 
dou^e  onces.  J*ofe  dire  que  rien  n  eft  plus 
faux  que  cette  affertion.  Puifque  fous 
Charlemagne,  le  fou  3  comme  on  en 
convient^  étoit  précifcment  la  vingtième 
partie  d'une  fivre  pondérale  d'argent^ 

6c 

73  1.  10  f.  ^ 
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6c  que  d'aiUeuxs  le  denier  ctoic  la  dou« 
zxeme  partie  du  fou  y  n'eft-il  pas  évident  ^ 
qoe  ce  éenier  évok  la  deux  cents  qua- 
rantième partie  de  la  livre  pondérale  ?  • 
Mais  en  eiit-il  été  la  cent  vingt-guatrieme 
partie^  comme  on  lavancc^  u  eft  aiiè 
de  vour  qu'il  ne  valott  pas  trente  ibus 
de  notre  inonnoie*  Douze  onces  d'ar« 
cent ,  à  raifon  de  quarante-neuf  livres 
le  marc  ,  valent  aujourd'hui ,  comme 
on  Ta  déjà  dit  tant  de  fois,  foixamc'* 
tteize  livres  cKx  fous ,  &  la  cent  vingt- 
quatrième  patde  de  cette  femme  (  e  )  eft 
dnze  fous  dix  deniers  &  jr  de  denier. 
Voilà  donc  encore  une  évaluation  du 
denier  d  argent  qui  ne  s'accorde  pas 
arvec  les  précédentes»  De  plus ,  fi  ce  de* 
nier. eût  valu  trente  fous  de  notre  mon» 
noie,  éc  eût  été  la  cent  vingt- quatriè- 
me partie  d*une  livre  d'argent  y  il  eft 
dair  que  douze  onces  d  argent  de  ces 
t&ms-ll  auraient  valu  cent  quart e-vin^'- 
fix  livres  de  notre  n|tmnoie*,  an  heu  *  jo  f. 
de  foixante-treize  livres  dix  fous.  '^^.H^"* 
Je  crois  que  ces  obfer varions  fuffifent  P^*^*P*^ 
pour  détruire  Topinion  qui  en  a  f^tl^^^^ 
F  objet  :  eflaf  ons  maintenant  de  ftiire  du  x86U* 
denier  de  Charlemagne  une  évaluation  tics, 
plus  jufte  &  plus  approchante  du  vrai. 

Seconde  Partie. 

L  Fous  comparer  des  pièces  de  monr 

noie 

e)  i     II  £  10  d;  |p 


noie  de  dif&cens  tems  >  il  ne  ùtSit  par* 
d'en  obferver  le  poids-,  il.  faut  encore- 
en  connoître  k  titre  ou  le  degré  do  fin*. 

L'expérience  de  Bouteroue  peut  ici  nous^ 
p.  176.  fervir  de  guïdç*  J'ai  fawfaire  y  dit-il,  p/a- 
Jieur^  ejjais  du  denier  d'argent  François  de^ 
lapremisf^  race ,  par  léfquels  j'ai  ùtQitvé  qu'ils- 
Soient  fiiifiqués  d  on^e  deniers  y/dhc amie:. 
t»aM  d  dou^e  gTixinj.  Le  Blanc  parlant  des  de- 
hîft  if»6,  niets  d'argent  de  la  première  race,.dir 
aufli  que  par  les  ej[ais  qu.on  a  fait  faire 
de  pluJieurSy  Us  font  ordincàrement  d  on\e' 
deniers  dou^e  grains  de  fin  y  ou^  approchants, 

Ffêieg.  &  il  aoit  que  Targenti  s*cft  ibutenu  à 
jrr/'^  peu  près  dans-  cette  pureté  jufque  vers 
■"^^  la  fin  du  rcgne  de  Philippe  I.  On  peut, 
donc  fuppoler  pour  û  ett e  pas  tsop* 
figide»  que  l'argent  monnoyé  du  tems» 
de  Charlemagne  étoit  au  titre  de  onre 
deniers  douze  grains,  tel  qu'il  a  été 
long-tenis  en  ufage  fous  le  nom  d*ar-^ 

irent-le-Roi^^  U»  Éaut  encore  obfc£.ver  que: 
^^xamen^des  pièces  de  monnoie  de  dif» 
férens  tems ,  peut 'fe  faite ,  ou  en  com*: 
parant  matière  avec  matière  ,  ou  mon- 
noie avec  monnoie  ,  ou  matière  avea 
monnoie  y  d'où  doivent  réfultet  des  rap- 
ports diffèrens*  Dans  l'exainen  que  je. 
vais  faire ,  )e  confidéretai  le  denier  d!at-^ 
gent  comme  monnoie,  &  je  le  com- 
parai ,  fous  ce  rapport ,  avec  notre  mon- 
noie courante^  ceil*à-dire  je  déternii-- 
nerat  quelle  fer  oit  fa  valeur  aujourd'hui  ^ 
à  laiTon  de.  fou  poids  &c  de  fon  titre  ^ 
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s'il  avoit  cours  parmi  nous  fur  le  pied 
denotce  aigciit  monnoy éa  Par  ce  moyen^ 
on  ne  me  reprochera  pas  de  chercher 
à  rabaiilèr  fa  valeur,  ôc  la  route  que 
ye  fuivrai  indiquera  celle  qu'il  faudra 
prendre ,  pour  faire  telle  elpecc  de  com- 
paiaifou  quon  voudra. 

II.  Notre  marc  d ai gcnt  fin  ifionnoyé  ^ 
qui  eft  de  quatre  mille  fix  cents  huit 
grains,  fornunt  le  poids  de  huit  onces, 
produit  &c  -rryde  forte  que 

douze  onces  d'argent  fin  monnoyé  va-  ^  7 
km  8  il  9^  9à  6c  rr*  La  livre  d'argent 
monnoyé  ,  du  tems  de  Charlemagnc, 
vaudroit' aujourd'hui  la  nicme  fomme^ 
fi  elle  avoir  cours  fur  le  pied  de  la  nô- 
tre^ &  fi  elle  Étoît  au  titre  de  douze 
deniers.  Notre  ar^nt  monnoyé  eft  à 
onze  deniers  de  loi;  celui  du  tems  de 
Charlemagnc  eft  à  onze  deniers  douze 

grains  i  il  a  fur  le  notre  l'avantage  de  * 
ouze  grains»  Il  refte  donc  à  favoir  c&. 
que  vaudroient  aujoiHd'hui  douze  onces* 
d*argen(  monnoyé  ,  au  titre  de  onze 
'  deniers  douze  grains*,  &:  l'on  fauia  ce, 
que  vaudroit  maintenant  la  livre  d'ar- 
gent monnoyé  fous  Charlemagnc,  â 
elle  avoir  cours  parmi  nous.  Une  iim--> 
ple^  règle  de  proportion  nous  fera  con- 
•noître  (/)  quelle  vaudroit  78I  i^*  10  f?^. 

Comme* 

(/)  Si  1%  deniers  de  loi  donnent  8  i  1.  9  f.. 
9  den.  77 ,  combien  donneront  IX  à.  jl  Âi^m, 

fis  l.  I  f.  IQ  d. 


4fo  M  Û  U  &  l  K  E  t 

Comme  donc  te  écnkt  d'argent  éttrir  & 
deux  cent  quamutieme  partie  de  cette 
HVfe,  il  faut  divifcr  la  fomme  de  781 
tûd  8c  f?  par  240,  le  quotient  6^  6d  fera 
la  valeur  (^)  qu  auroit  aiqouid'Jîui  te  dc^ 
mer  Cariovingien,  s'Û  d¥oitrcou» 

De-la  on  détermine  à  peu  près  quel 
aevoit  être  Um  poids,  &  qu'il  devoit 
pefer  environ  vingc-neuf  de  nos  grains* 
poids  de  marc  (A).  Je  dis  à  peu  près,. 
P^"  que>  pour  fixer  avec  k  dernière 

Siécifion  &  fou  pofd^  &  valeur ,  iV 
fûdiroit  connoîfre  exadrement  le  rap- 
port de  la  livre  pondérale  de  ces  cems-ià 
avec  notre  marc. 

On-  croit  que  1  ancienne  livre  Gau- 
iDife  étoK  égale  à  la  livre  Romaine  ; 
mais  quel  croît  le  poids  de  celle  ci  ? 
Tandis  que  quelques -uns  reftiment  au^ 
delà  de  douze  Se  demie  de  nos  onces- (ik 
le  P.  Mcrfcnne  lui  donne  deux  cents 
ioixante-hmt  deniers  3  poids  de  marc 
'OU  onze  onces  &  un  fixicme.  D'un  autre 
cote,  Boutteroue  veut  que  la  dernière 
livre  Komaine  ait  pclè  dix  onces  & 
I  ,  demie, 

m  78  1-  I  f.  TO  A  If  divifécs  par  240, 

(A)  Notre  marc  étant  de  4^08  grains,  iz 
oncei  pcfciît  6  )i  t  grains,  qui,  diviXbi par 
dennent  2  8  grains  &  f  '      -r  » 

(0  Voyez  la  Dlncrtation  de  M.  de  la  Barre 
lur  la  livre  Romaine,  dans  Us  Mémoires  de  VAm 
cad.  des  InfcripL  &  BeU.  Letu  il  donne  â  la  livre 

-tiomaitic  7ZQP  de  nos  gtm^  96        i  ronce. 


demie:  Eifcnfchmid  l'évalue  à  dix  onces- 
fix  gros  &  quarante-hmt  grains  de  Pa-* 
ris  :  Gaicrattt  &  Le  Blanc  la  portent  à 
diac  oBces  deui  tiers  ;  de  forte  que  Voncù 
Romaine  pefoit  cinq  cents  douze  grains, 
de  notre  marc ,  tandis  que  la  nôtre  en 
pcfc  cinq  cents  foixante-feizc*  Le  Bla^o  Viy. 
prétend  que,  fous  Gharlemagne^irs^'in-- 
troduifir  dans  tes  Ganks  une  Bvrc  poiw 
dcralc  plus  forte  que  la  livre  Romaine^ 
mais  quel  étoit  cet  excès,  s'il  fur  réel } 
Je  conviens  que  les  vmgt^huit  grains^ 


reftent)  fontf  utte  preuve  aflêr 

forte  que  le  poids  de  la  livre  d'alors 
diflFeroit  peu  de  celui  de  nos  douze  on- 
ces^  poids  de  marc» mais  enfin  li  pou^ 
Toit  y  avoir  une  différence  qui ,  pour 
peme  qu'eHc  foir,  empêche  d'arriver  cm 
ce  genre  à  une  exactitude  gcumçcri-» 
%ue. 

-D'ailleurs  il  devoit  y  avoir  alors ,  com- 
me aujourd'hiii^  l'èi^rgne  des  remèdes 
de  poids  &  <k  loi  ;  &:  fi-  un  marc  de 

pièces  d^argcnt  de  fîx  fous  pafle  à  prc- 
fcnt  pour  droit  de  poids,  quoiqu'il  lui 
manque  quarre-*K}n^*troi&  grains  ,  nV 
j^-t-il  p3^  Umi  db  croice  <ju*auttefois  une 
dimmutioti  {^us  ou  moîtis  grande  étoir 
tolérée  ?  Que  fi  Ton  ajoute  à  tout  cela 
le  déchet  qu'ont  dû  foufFrir  les  deniers 
anciens  par  leur  frai ,  on  verra  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  fixer  au  jjufte  le 
poids  réel  quils  dévoient  ii voir,  par. 

celui 
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celui  qui  leur  refte.  11  en  eft  en  ce  genre  î 
comme  de  cercains  problêmes,  qu'on 
SIC  réfouc  que  par  une  approximation 
fuffifance  pour  nos  befoins^âc  comme, 
en  parlant  de  certains  êtres ,  il  eft  plus 
Êicile  de  dire  ce  qu*ik  ne  font  pas  que 
ce  qu'ils  font,  fi  j'ai  démontré  que  le 
denier  d'argent  Carlovingien  étoit  bien 
éloigné  de  valoir  trente  fous  de  notre 
monnoie  y  je  ne  me  flatte  pas  de  mat*» 
quer  fa  valeur  avec  la  jullclTc  la  plu5 
rigonrcnrc.  Mais  ren-imation  que  je  viens 
d'en  faire,  ne  peut  guère  sceaiter  du? 
vrai ,  que  de  quelques  deniers ,  plus  oxt 
inoins  :  &  elle  prouve  évidemment  com-» 
bien  on  s'égare ,  quand  on  fe  pcrfuade' 
que  le  prix  de  la  livre  de  paîn ,  fous 
Cliarlemagne ,  rcviendroit  cnvn on  à  cin^ 
Uards  de  notre  monnoie.  Je  crois  dévoie 
femonter  au  principe  de  cette  erreur  v 
cela  me  donnera  lieu  de  découvrir  noa 
feulement  les  faux  points  de  vue  fous 
kfquels  ou  a  envifagé  cette  matière, 
mais  encore  des  méprifes  échappées  h 
quelques  Savans. 

III.  Chailcmagne,  en  794,  fit  dans  le 
concile  de  Francfort^,  un  règlement  pour 
fixer  le  prix  des  grains  &  du  paui ,  6c 
'fjHcih  s'exprima  en  ces  termes  1  Stmit  piijfmur 
^ud  Ba'  Donmus'  nojler  Rex  confentiente  fan&A  Sy^ 
nodo  s  u,i  nuUus  homo  .  Cive  Ecclcliafiicus  y. 
!•  lil*  J^^^  Laicus  jiî  y  ut  nunquam  carius  vendat 
annonam^five  tempore  abundandayjîve  tenir 
forc  caritaiU^  qudm  maiim  publicm  &  no-;^ 

vuen 


Digitized  by  Google 


^ttr  fiûtumm.  De  modio  de  avena  denario 

mo  y  modio  ordei  denarii  duo  y  modio  Jigali 
jàenarii  très ,  modio  frumenti  denarii  (juuîuor^ 

vcrd  in  pane  vmdere  voUiem,  duoàecm 
fanes  de  frumento^  habentes  fingidi  Ixhras 
âuas,  pro  denario  dare4dfeat,Jigalitios  (juin' 
jdecim  œauo  pondère  pro  denario  y  ordeaccos 
yigimi  fimiliter  penfantes  ,  avenaùos  vigind 
^uinoue  Jimïùter  penfantes^  . 
.  L  auteur  de  XEJfai  fur  les  Monnoies^ 
publié  à  Patis  en  174^  ^  s  eft  imagine  que 
Charleinagne ,  par  cette  ordonnance  ^ 
avoit  non  feulement  Hxc  le  prix  du  boif- 
icau  de  £romenc  à  quatre  deniers,  mais 
encore  réglé  qu'on  teroit  de  ce  boiâçau~ 
xlouze  pains  de  deux  livres  chacun ,  qui 
„vaudroicnt  tous  cnfeinblc  un  denier.  Il  p4i^.  7^; 
.a  même  fauflemcnt  attribué  à  de  la  Mare 
ia  même  idée  ;  car  Je  ^e  vois  aucune 
trace  de  cette  opinion  dans  Touvrage 

ce' dernier  y  du  moins  dans  Tédition 
de  Paris  1710,  que  j'ai  fous  les  yeux. 
Mais  comment  concevoir  qu'un  boiifeau    Voy  u 
.payé  (}ua4;re  d^^iicrs  produifît  vingt-<jua-  Trn*i{^f 
jxc  livres  àe  pain ,  qui  ne  fe  vendoient  j'* 
4:nremble  qu'un  denier?  Le  boulanger  xi'y.  fl 
.perdoit  donc  fur  un  boiffeau  trois  de-  iq. 
niers-,  avec  fa  fai^on.  L'auteur  de  VEfai 
a  bien  fenti  cette  diiËcuicé^  &  pour  fe 
tirer  d*emb<arras ,  il  a  imaginé  deux  ex- 
pédiens  auflS  frivoles  Tun  que  Tautre  \ 
niais  que  je  ne  juge  pas  devoir  omet- 
.tre  5  pour  écarter  de  la  vérité  ^  que  je 

xne  propçfe  d'écabiix^  jufçiuaux  moiu- 
ikes  nuages,  »  Le 


Digitized  by  Google 


iff4'  M  t  U  X}  1  R  1  5 

9j4$,fHr    fcLe  fcricr  de  blé,  dit-il,  répotidok 

M  alors  coainiLinément  à  la  neuvième 
^  *  * p^TVc  de  la  valeur  du  marc  d'argent, 
t»  c  eârâ-dire  à  cinq  fous  parifis  ou  en^ 

viron ,  de  le  boitiTeau  à  cinq  deniers 
»  parifîs.  Le  prix  des  grains  ayant  quadm** 
•>plé»  à  caufe  de  la  cherté  ,  le  boiffeau 

valut  Vingt  deniers.  Les  quatre  de* 
o)  nicrs  (ou  pieçe.O  fixés  pour  le  prix  da 
<«»boîflèau,  repréfcntoient  donc  quatre 
^  blancs  ét  cmq  d^iers  «diacun ,  va^ 
glatit  cnfemble  vingt  deniers.  De  ce 
îo*  boillcau  on  faifoit  douze  pavns  de  deux 
»>  livres.  •  •  La  livre  de  pain ,  du  poick 
•»  de  dou2e  onces ,  étoit  taxée  à  un  dc- 
^  nier  limple:  amfi  ie  boîfleett  convefiî 

en  pain  produifoit  vingt-quatre  de- 
^  niers  au  boulanger^  qui  par-là  fe  trou- 
^>  voit  avoir  ^itn  'cmquieme  de  ,béné*<t 

fice.  » 

Je  remarquerai  d^abord  que  lauteur 

fuppofc  gratuitement  que  cette  ordon- 
nance fut  faite  dans  un  tems  de  difette-: 
il  a  fuivi  la  Mare^  &  s'eft  engagé  avec 
lui  dans  la  même  erreur.  Il  faut  écou^ 
ter  le  récit  que  ce  dernier  nous  fait  des 
Tulué  tems  dont  nous  parlons.  «  Deux  récol- 
^uPùl.  3,      abondantes  des  années  753  &  7^4, 
^     »  éloignoient  de  I  cfprit  toute  crainte  de 
«n^ifètre,  lorique  tout  d'un  coup  la  plus 
grande  parae  des  grains  dii^arut  ^  & 
^>  que  ce  qui  reftoic  fut  porte  a  un  prix 
-o>  exceffif.  Ceux  qui  avoient  fait  cet  en** 
«^lévement^  &  ^uiles  ^noiait.refler^ 
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•>rcs5  eurent  Tadrefle  de  publier  que 
»  p  écoienc  des  D6niQQ$  qui  avoienc  clé* 
^vorè  cette  #boadance,  &  tis  trouve-  ^ 
«rentaflez  de  crédulité  dans  les  efprits 
w  pour  le  perfuadcr.  Ils  ajoutèrent  à  cet 
33  arnlîce  celui  d^aller  la  nuit  aux  cnvi- 

roos  des  villages  &ire  des  cris  6c  des 
9»  hu  rie  mens  cpou  vantabics  ^  &  iaifoiem 
«  cnfiji te. courir  le  bruit  eux-mêmes  que 
3>  c'étoienc  les  Diables  qui  mcnaçoient 
»  d'achever  la  ittine  des  bieas  de  la  cam^ 
»  pagne.  » 

A  voit  un  détail  fî  circonftancié ,  qm 
xroiroic  que  cet  habile  homme  nous  parle 
d'une  difettc  inconnue  aux  hiftorîens, 
&  qui  nVxiftâ  jamais  à  l'époque  qu  a 
lui  aifigtiei  Comment  coficevoir  qu'a- 
prës  Theuteofe  récolte  de  795  »  celle  de 
794  ait  été  trés-abondante ,  &c  que  cepen- 
dant on  ait  pu  enlever  &c  faire  difpa- 
,roîtrc  les  grains  avant  la  fin  du  concile 
cte  Francfort  ?  Eginhard  .nous  apprend 
4qu'il  s'afièmbla  au  commenccmem  de 
J  été  de  7^4,  &  finit  avant  le  mois  de 
Septembre  de  la  même  année,  c'eft-à- 
-dire  iorfqu  a  pcme  la  moiffon  croit  faite ^ 
£c  qu'on  ne  pouvoit  pas  avoir  eu  en-* 
5Core  le  tems  de  s^appetcevoir  fi  les  grains 
a  voient  difparu»  Ce  qui  a  trompé  la  Marc  > 
rce  font  ces  paroles  du  Concile  :  cxperi-  ^rti 
mémo  enim  didicimusin  anno  quo  Hla  valida  ^^^^^V 
famés  inrepjit ,  ebullire  vacuas  annonas  à  J"^^  ^ 
jJDamonms  deycmas.^  &  VQCa  exprobratioms  ^,  267^  ^ 

ûudhasLM 
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àuditas  (h).  Mais  il  eft  évident  qu'elles 
legacdent  pa&  Tannée  même  de  la 
tenue  du  Concile.  ^  L'expérience  nous 
»  a  appris  >  difent  les  Pcrcs  de  Franc- 
â>  fort  que  lannce  où  Ion  éprouva  cette 
3^  cruelle  famine, le  bruit  fe  répandit  que 
^>  les  grains  avoienc  été  dévorés  par  lefS 
»  Démons,  a»  Auroient*ils  parlé  de  la 
forte  de  Tannée  préienre  794 ,  &  au  mir 
lieu  d'une  abondaïuc  moiflbn  ?  L'expref^ 
fion  même  n'indique- t-ellc  pas  un  tems 
paiié  ï  La  famine  qu'ils  ont  en  vue  eft 
fans  doute  celle  de  792^  qui  fit  périr 
t)eaucoup  de  monde  en  Italie  &  ea 
France,  Sc  dont  les  hiftariens  nous  ont 
laifle  des  récits  afHigeans.  Je  reviens  à 
rauteur  de  l'ESki  fur  les  monnoies. 
'  Il  fuppofe  aufli ,  fa^s  raifon ,  que  les 
quatre  deniers  pour  le  boifleau  de  firo-- 
jncnc,  étoient  des  pièces  qui  rcprcfen- 
toient  quatre  blancs  de  cinq  deniers  cha- 
cun. Pourroit-il  citer  aucun  paflage  j  mé 
des  Capitulaires  de  Cbarlemagne»  ou 
le  denier  foir  pris  pour  un  blanc  de  cinq 
deniers  iimples?  Jamais  il  n*y  eft  em- 
ployé ,  comme  on  la  déjà  dit ,  que  pour 

déiigner 

'  (i^)  M.  de  U,  Biuere  y  Hijï.  de  CharUm.  u  IJ, 
p,  'ii,  a  rendu  un  peu  autrement  que  la  Mare 
la  penfée  du  Concile  z  On  croyait  qt^U  y  'avoU 
eu  quantiti  de  vivres  dévorés  par  tes  Démons^  fir 
qu*on  avait  entfndu  des  ^oix  qui  accttfotent  Sr  nu^ 
naçoient  ceux  qui  avaient  mis  ces  provijions  cm 

fiftrve%  Ceh  eft  plai  rai£>nnible« 
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iîéfigner  une  nionnoic  d'argent  qui  étoit 
la  douzième  partie  du  (bu.  Il  faut  dtC- 
cendre  bien  plus  bas  pour  rencontrer 
Torigine  du  blanc  de  cinq  deniers.  De 
plus,  fî  ce  boiiîeau  conçoit  quatre  de- 
niers ,  c*cft-à-dire  y  comme  on  l'expli- 
que^ quatre  blancs,  les  vingc-quatre  liè- 
vres de  pain  coûtoient  donc  toutes  en- 
femble  un  blanc  :  car  c'eft  la  même  cf- 
pecc  de  denier  dont  on  payoïc  Se  le 
boiffeau  &c  les  vingt-quarrc  livres  de 
pain  i  {k  comme  on  prétend  que  ces 
vingt-quatre  livres  étoient  le  produit  du 
boifleau,  on  vendoit  donc,  en  pain, 
cinq  deniers  fliiiples  ce  qui  en  avoit 
coûté  vingt  en  grain.  Cela  eft-il  fouter 
"  4iable  ? 

Peu  (atisfàit  de  cette  explication ,  rau** 
teur  en  préfente  une  féconde.  ^  Ce  paf-    j^i^  . 

•^fage,  ce  font  fes  termes,  pourroit  en- 
»  core  s'expliquer  d\inc  aucie  manière  , 

endifant  que  les  boulangers  étoicnt  te* 
n  nus  de  donner  deux  libres  de  douze 
»  onces  y  c  eft-à-dirc  vingt-quatre  onces, 
9>  ou  une  livre  &  demie  de  feize  onces 
9» pour  un  denier,  &  faire  douze  de 
•»  ces  pains  au  boiifeau ,  qui  auroit  à 
»  peu  près  rendu  dix-huit  livres  de  pain 

bis,  comme  aujourd'luii.  A  ce  compte 
••le  boilfeau  de  blé  converti  en  pain 
jwproduifoit  un  fou,  &  le  fetier  de  blé 
•>  douze  fous  On  s'apperçoit  aifënienc 
que  cette  iuterptétation  n'eft  pas  plus 
recevable  que  la  précédente,  de  quelle 

^im.  Tqhu  XUX.      y  conwcdic 
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contredit  formellement  le  texte.  Càt 
Charlemagne  ne  taxe  point  à  un  denier 
le  prix  d'un  pain  de  deux  livres:  il  or- 
donne  au  contraire  que-douze  pains ,  de 
deux  livres  chacun,  ne  foient  vendus 

qu'un  denier,  duodecim  panes  defrumentOy 
kabentes  Jinguli  lihras  duas  ,  pro  denario 
daredebeau  Eh  comment  ne  s  apperçoit  oa 
pas  d'un  inconvénient  crès-confidérable 
qui  réfulte  de  cette  explication  ?  Ceft 
que  le  boulanger  auroit  retiré  douze  de- 
niers  d'un  boifleau  de  blè  qui  ne  lui  en 
coûtoit  que  quatre ,  &  qu  ainfi  il  auroit 
eu  les  trois  quarts  de  bénéfice  :  ce  qui^  - 
itir-tout  dans  un  tems  de  cherté  y  com* 
^   me  on  le  foutient,  auroit  été  tout-à-fait 
exorbitant.  Que  l'auteur  en  juge  lui- 
mcme  par  le  tarif  quil  nous  donne: 
f  0^1*  lu  aujourd'hui  y  dit-il^  quand  le  blé  eji  d  vil 
prix  j  le  boulanger  a  pour  la  cuîffcn  le  tiers 
du  prix  du  blé  ;  dans  la  cherté  il  nen  a  que 
h  cinquième  ou  le  jixieme. 

Mais  pourquoi  chercher  à  grands  firais 
des  explications  inutiles  &  forcées ,  où 
le  texte  eft  fi  clair  qu'il  s'explique  de 
lui-même?  Eu  effet ,  il  ne  dit  point  que 
ces  vingt- quatre  livres  de  pain  fuffent 
le  produit  d'un  feul  boiffeau»  Voici  en 
peu  de  mots  le;,  difpofitif  de  cette  or- 
donnance. Veut^-on  vendre  ion  blé  en 
grain? le  boifTeau  d'avoine  ne  fe  vendra 
qu'un  denier,  celui  d'orge  dcux^  celui 
de  fei^le  trois  y  Ôc  celui  de  ixomenc  qua« 
Ut.  Aime-t-on  mieux  vendre  en  pain  i 

.on 
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4MI  donnera  douze  paios  de  froment  > 
de  deux  livres  chacun,  pour  un  denier» 

quinze  pains  de  fciglc  d'c^al  poids,  vingt 
d'orge,  &;  vingt- cinq  d  avoine  pour  Te 
même  prix*  Cela  ûgQitie-t-il  que  les 
douze  paim,  ou  les  vingt-quatre  livrel 
de  pain  de  froment  font  le  produit  d'un 
feul  boiflcau  ?  Il  taudroic  donc  dire  aulli 
que  les  quinze  pains  de  feigle  ou  trente 
livres  9  les  vingt  pains  dorge  ou  qua« 
f ante  livres ,  &  les  vingt-  cinq  d*avoinc 
èu  cinquÉmte  livres ,  ètoient  tirées  d*un 
feul  boilTeau  de  feigle ,  d'orge ,  &  d'à* 
voine.  Il  n'y  a  pas  plus  de*  raifon  pour 
Tun  que  pour  l'autre  ;  &c  cela  eit  aulSi 
fidicule  qu'impollible* 
«  IV.  Ces  remarques ,  qui  jSxjent  le  fen* 
du  règlement  de  Charlemagne ,  condui- 
fent  naturellement  à  une  autre  plus  im- 
portante ,  qui  prouvera  la  différence 
qu'il  y  avoir  entre  le  boiâèau  (  modius) 
de  ce  tems-là  &  le  boifleau  aduel  de 
Paris. 

L'expérience  confirme  que  ce  dernier 
boiûeau,  du  meilleur  blé  froment  >  ne 
peut  pas  produire  ordinairement  plus 
de  dix -huit  livres  de  pain  bis.  L'eflai 
que  de  la  Mare  a  inféré  dans  fon  ou- 
vrage ,  porteroit  même  peut-ccrc  à  ra-  --f^y]^* 
battre  un  peu  de  ce  poids.  Il  fe  fit,  en  g]  ig,  * 
'  *  1700,  fur  trois  mines*  de  ftoment  de  *i»amî. 
dififerente  qualité.  La  premicic ,  ache-  ne  con- 
tée dix  livres  ,  produinr ,  tant  en  pain  tient  fir  * 
blâAC  ou  en  patn  bis  blanc  &c  en  pain  ç^^'^* 

y  a        bis,  ^''^^^ 
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bis,  :  .   .   •  .  jSliv.  iionCr 

c'eft  par  boiffeau  .   .   .   x6  6^. 

La  féconde*  achetée  huit  . 
livres  quinze  fols ,  pr oduiiît 
en  trois  fortes  de  pain   .88  6 
c'eft  par  boiflcau  .    •    .    14        if»  , 

La  dernière,  achetée  huit 
livres  cinq  fous,  rendit,  en 
trois  efpeces de  pain  •   .  Sf  iç 
ou  par  boilTcau   .   .  •   14        i  ^; 

D'autres  eflais  préfentent  à  peu  prés 
le  même  réfultat^  niais  comme  le  poids 
de  le  produit  du  blé  varient  félon  les 
années^  fuppofons,^ comme  on  Teftime 
ordinairement  ;j  que^  le  boifleau  de  blé 
froment  produife ,  par  année  commune, 
dix-huit  livres  de  pam*  Ces  dix-huit  livres 
étant  de  feize  onces,  auroient  égalé  en 
poids  les  vingt-quatre  du  tems  de  Char* 
lemagne,  qui  ne  coûtoient  qu'un  denier. 
Par  confcquent  notre  boifleau  auroir 
coûté  moins- d  un  denier  dans  le  tems 
que  Tordonnance  de  ce  Prince  fiit  faite } 
car  il  y  a  les  ftais  de  la  moutUlre  Se 
de  la  cuiflbn  à  déduire.  Mais  le  boifleau 
dealers  coûtoit  quatre  deniers ,  il  étoic 
donc  plus  que  quadruple  du  nôtre. 

Voilà,  je  crois,  à  quoi  on  n'a  pas 
encore  fait  attention  :  rien  cependant 
n'eft  plus  fîmple  ni  plus  dccifif  que  le 
raifonnemcnt  que  je  viens  d'indiquer.  Il 
eit  de  la  deimere  évidence  que  Charle-- 
magne^  en  même  tems  qu'il  taxoit  à 
un  aeruer  le  prix  de  vingt- quatre  livres 

de 
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8e  pain ,  n'auroit  pû  taxer  qu'à  un  prix 

plus  modique  une  mcfure  qui  n'eût  pû 
produire  que  ces  vingt -quatre  livrcç. 
JNocre  boi^eau  ne  pouvant  donner  que 
ce  produit  3  {k  valeur  n'auroit  pas  pu 
être  portée  par  le  Prince  même  jufqu'à* 
un  denier.  Il  eft  donc  au-delà  de  quatre 
fois  plus  petit  que  celui  de  Charlema- 
gne  y  qui  ctoit  taxé  a  quatre  deniers. 

V.  Après  avoir  déterminé  la  valent 
du  denier  d'argent  du  tems  de  Charlc- 
magne ,  il  eft  aifc  de  voir  combien  on 
fc  rrojnpe  en  fixant  le  prix  de  la  livre 
de  pain  d'alors  à  environ  cinq  liards  de 
notre  monnoie.  Les  obfervations  précé* 
dentés  montrent  afiêz  à  quoi  elle  reviens- 
droit  (/);  je  ne  m'y  anctc  pas.  Il  me 
fuffit  d'obferver,  en  général ,  qu'il  nous 
en  coûte  aujourd'hui  beaucoup  plus  ^ 
en  poids  d'argent^  pour  fatisfaire  aux 
beibins  de  la  vie  ^  qu'il  n'en  coûtoic 
alors. 

Pour  fentir  cette  vérité,  il  n'y  a  qu'à 
voir  quel  étoit^  fous  Charlcmagne^  le 
rapport  de  l'argent  monnoyé  aux  den* 
rées  nécellaires  à  la  fubfiftance  des  hom- 
mes y  &  quel  eft  celui  de  nos  jours.  Puif- 
que  vingt-quatre  livres  de  pain  ne  côû* 
toient  alors  qu'un  denier  d  argent  >  il  eft 
clair  qu'avec  une  livre  d'argent  mon** 

noyé> 

(/)  Scûc  onces  de  paîn  9  qui  font  notre  livre  $ 
xeviendcoieiu  à  4  deniers  Se  un  ticri  de  deoieit 
4s  notrt  moiinoie. 
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noyé  5  qui  contcnoit  deux  €cnt$  igftrrf^ 

jante  de  ces  deniers ^-on  avoir  deux  cents 
quarante  fois  vingt-quatre  livres  de  pain^ 
ce  qui  faic  ciu<|  mille  fept  cents  foixante» 
Ces  livres  écoienc  de  douze  onces  ^  &C 
pour  les  réduire  aux  nôtres,  qui  font  de 
feize,  il  faut  en  retrancher  le  quart  :  il 
refte  quatre  mille  trois  cents  vingt  livres 
de  pain  y  chacune  de  feize  onces  ^  qu  oa 
payoit  avec  douze  onces  d'argent  mon- 
noyc ,  qui  revcnoicnt ,  comme  on  Ta 
prouvé  5  à  foixante-dix-huit  livres  un 
Jbu  &:  dix  deniers  de  notre  monnoie. 
iMais  aujourd'hui  3  à  ne  fuppofer  la  livre 
de  pain  qu'à  dix-huit  deniers  ce  qut 
eft  un  prix  afféz  modique  >  cette  ibmnie 
de  foixante-dix-huit  livres  un  fou  dix 
deniers  ne  nous  donnera  que  mille  qua-^ 
xante-une  livres  de  pain  &  deux  neu* 
viemes  de  livre  (m).  Ce  qui  ne  fait  paf 
le  quart  de  la  quantité  de  pain  que  douze 
onces  d'argent  courant  fouinifloient  du 
tems  de  Charlemagne; 

Cette  confîdération  a  d^autant  plu? 
de  force  >  qu'elle  efl:  abfolûment  indé* 
pendante  de  l'évaluation  du  denier  Car« 
lovingicn  j  car  qu'on  liauffe  ou  qu'on 
baiffc  fa  valeur  tant  qu'on  voudra  ^  it 
tcftera  toujours  pour  certain  que  du 
tems  de  Charlemagne  on  faifoic^  aveé 

douze 

(m)  Soixantc-dîx-liuit  livres  un  fou  dix  deniers  > 
eu  àoaktiy  àiYi£&  pac  189  domcat. 
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doussc  onces  d'argent  monnoyé  y  quatre 

fois  plus  qu'on  ne  peut  faire  aujour- 
d'hui. Admettons  mcme ,  fi  Ton  vcur, 
que  le  prix  de  la  livre  de  pain^  dans 
ces  tems-Ià,  revienne  à  cinq  de  nos 
liards ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'en 
le  payant  aujourd'hui  à  ce  taux ,  clic 
nous  coûte  encore  environ  trois  fois  &C 
demie  plus  chçr  qu'aux  Fraoi^ois  fous 
Charlemagne  ^  comme  il  eft  ailé  de  le 
vérifier  par  le  calcul  (n). 

Que  pcnfcr  après  cela  de  l'idée  qu'on 
veut  nous  donner  de  ces  fiecles  éloi- 
gnés 2  ce  il  paroîc  par  plufieurs  nionu-  H'^fi. 
»  mens ,  dit-on ,  qu'il  y  avoir  alors  en  f 
9>  France  à  peu  près  autant  d'argent  qu'il  P' 
.»y  en  a  aujourd'hui.  »  J'ignore  quels 
font  les  monumens  dont  on  s'aucorife; 
mais  je  cross  le  contraire  établi  fur  des 
preuves  de  fait^  qui  en  ce  genre  équi« 
-iraient  à  des  démonftrations. 

Si  la  quantité  d'argent,  foit  travaillé, 
foit  monnoyé,  n'étoit  pas  plus  grande 
aujourd'hui  que  du  tems  de  Chariema-- 
gne ,  il  fàudroit  qu'avec  te  même  poid$ 
d'argent  fin  monnoyé ,  on  eût  à  pré- 
icnt  la  nicaie  quantité  de  denrées  nécef^ 
faires  au  bcfoÎB  des  lionnnes>  qu'on 

"  avoit 

» 

(n)  Quatre  miUe  troî*  ccntf  vingt  livres  de 
pain»  à  if  deniers  chacune  >  font  64800  dc- 
fîîcrs ,  ou  270  livres,  Icrquelics^  divilccs  par  ^ 
7  S  livres  >  valeur  de  la  livre  d'argent  Carlo* 
viugieiuie».  donnent  f  ^«  -    -  ' 
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;ivoit  dans  ces  tems-là.  Autrement  TJE^t 
fe  feroit  appauvri,  fa  puilTance  aurcic 
dèchû  à  proportion  de  TaccroilTcment 
du  prix  des  denrées.  On  pourroic  mcme 
fixer  ûn  ce  principe  les  divers  degrés 
d'appauvriiTemenr  ou  de  dégradation 
fuir  lefquelles  la  Monarchie  auroit  paffé 
de  fîeclc  en  fiedc  Je  vais  en  donner  un 

exemple,  &C  comme  une  légère  efquiflc^ 
pour  rendre  la  chofe  plus  lenfîblc. 

Je  ciois  avoir  établi  folidemenc  qu'en 
75^4 ,  le  boifleau  de  blé  froment  [modius) 
etoit  au  moins  quatre  Ibis  plus  grand 
que  celui  de  Paris.  11  coûtoit  quatre  de- 
niers  d'argent  ,  &c  par  confcquent  le 
nôtre  n'eut  alors  coûté  au  plus  qu'un 
denier^  &  notre  fetier  douze  deniers.  La 
livre  d*argcnt  contenoit  deux  cents  qua- 
rante de  CCS  deniers  *,  ain£i  elle  auroit 
y^-^^XO^  payé  vingt  de  nos  fetiers  de  blé*. 

En  iSH  >  ^ur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XII 3  tems  auquel  Budée  acheva 
fon  ouvrage  de  AJje  ^  le  prix  ordinaire 
du  fetier  de  fiomeiit  Jîiontoic  à  vingt- 
cinq  fous,  ôc  le  marc  d'argent  mon- 
Zî*,  iL^oyé  ctoit  à  onze  livres  tournois  \  c'eft 
éi     |.. lui-même  qui  l'atteftc.  ^^Alors  l'argent 
1^7  &  étoit  à  onze  deniers  douze  grains  de  lois 
«         &  au  même  cicre  à  peu  prés  que  celui 
»î4i«*        Charlemagne  ;  de  forte  que  douze 
onces  de  l'un  contenoicnc  autant  de  fia 
que  douze  onces  de  l'autre.  Mais  douze 
#  onces  d'argent  monnoyé,  qui  f^iibieor» 

eu  iji4^  h  fomme  de  feue  livres  dix 

fous  3 
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fous ,  n  auroienr  pu  fournir  que  treize 
fetiers  &  un  cinquicnic  de  froment  (o)y 
au  lieu  de  vingt  quelles  fournuToicnc 
fous  Charkmagne. 

Maintenant  que  lefetier  de  blé  coûte» 
par  année  commune,  dix-huit  francs > 
ces  douze  onces  d'argent  qui  revien- 
nent >  comme  on  la  dit>  à  ioixancc* 
dix-huit  livres  un  fou  dix  detiiers  do 
notre  raonnoie  y  ne  peuvent  nous  don* 
ner  que  quatre  fetiers  Sc  environ  un 
tiers  de  blc  homcnt  f  )• 

Uferoic  facile  de  lappciler  id  d'autres 
époques  de  comparaifon  ^  au  nombre 
defquelles  f  avertis  néanmoins  qu'on  ne 
doit  pas  ranger  les  tems  malheureux, 
parce  que  dans  les  années  de  difette  &c 
de  calamité  >  la  balance  ordinaire  ne 
fubfifte  plus  entre  Targcnt  &  les  denrées» 
Mais  celles  que  f  ai  rapportées  fuffifent 
pour  mon  dcffcin  j  elles  nous  montrent 
que  tandis  que  fous  Charlemagne  vingt 
fetiers  de  blé  s'échangeoieat  contre  douze 
onces  d'argent  monnoyé^  il  en  falloit 
plus  de  dix-fept  fous  Louis  XII  pour 

faux  le  nicinc  échange  ^  &c  qu'à  préfcnt 
il  nous  en  iaut  plus  de  cinquante  ;  d'où  ^  .^^^^^ 
il  refaite  que j  û  la  maÛè  totale  de  lar-  ' 
.       '  gent^ 

(a)   '  =-13  f. 

ijf)  Soixantc-dix-huît  livres  un  fou  dix  denicfs» 
ou  £8742  demeis  divUés  par  xS  livm»  Oli 
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gent  eft  préci{èment  la  ^ême  dans  1'^ 

lac  depuis  Charlcmagne,  à  peine  pcut-^ 
elle  aujourd'hui  fournir  le  quart  de  ce 
qu'elle  lui  fourniflbit  fur  la  fin  du 
liecle  -,  de  qu'ainfî ,  pour  que  règalité 
fubfîfte ,  il  tauc  que  la  matière  d'argent: 
ait  au  moins  quadruplé. 

D'ailleurs  fi  le  fyftcaie  qu'on  veut  in- 
troduire écoit  vrai,,  un  fonds  de  terre 
donnant  toujoUis  la  niême  quantité  de* 
grain ,  de vroit  aulTi ,  en  tout  tems  >  pro* 
duire  au  propriétaire  lë  même  poids* 
d  argent  j  niais  rien  n'cft  plus  faux,  Sup- 
pofons  que  du-  tems  de  Budée ,  quinze 
arpens  de  terre  aient  produits  neuf  fe-* 
tiers  de  blé  fronient  ;  c'étoit  la  yaleuc 
de  onze  livres  cinq  fous,  à  raifoji  de 
vingt-cinq  fous  que  le  fetier  coûtoit 
alors  i  c  ecoit  auifi  i  peu  près  le  j^oids- 
d'un  marc  d'argent  monnoyé,.  Aujour-^ 
d'hui  le  même  produit  de  cette  terre 
nionteroit  à  cent  foixante-dcux  livres, 
à  raifon  de  dix-huit  franc  le  fetier,  ce- 
gui'  répond  a  plus  de  trois  marcs  de 
notre  argent  monnoyé.  Seroit-il  poflible 
que  le  produit  de  cette  terre  fîit  monté  de. 
la  valeur  d'un  marc  à  celle  de  n  ois  marcs- 
.d'argent,  iî  la  niafic  de  cette  matière  ne 
{^'ctoit  pas  augmentée  ï  Ce  que  je  dis- 
du  blé  doit  s  éttndre  aux  autres  den- 
rées nèceflaires  à  là  vie  ,  &  je  crois» 
inutile  d'obferver  que  le  falaire  des  ou- 
vriers, le  gain  des  commcrçans,  &  en 
^uéxallcs:  recettes  ôl  les  dcpenfes  ont 
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dû  fuivre  la  nicmc  progicflion  que  le 
prix  de  ces  dcnrces.  On  a  plus  donne 
en  poids  d'argent  qu  autrefois  ^  on  a. 
reçu  auffi  davantage  -,  &  ni  Tun  ni  l'au- 
tre n'auroi'c  pû  fe  faire ,  fi  la  mafl'e  d  aiv 
genc  ne  s  croit  par  accrue. 

Veut-on  fe  convauicrc  encore  davan^ 
tage  de  cette  vérité  ?  il  fuffit  de  rernar-"' 
quef  que  le  prix  des  denrées-  nécefiaires 
à  la  fubfiliancc  des  hommes^  cft  monte 
bien  au-delà  du  rchauflcment  des  mon- 
noies.  Depuis  1514  jufqu  a  ce  jpur  (  17^6! 
la  valeur  du  marc  a  argent  fin  monnoyc 
eft  monté  de  douze  à  cinquante-quatre- 
livres  (t^),  c'eft-à-dire  d'un  à  quatre  is:  • 
demi  (/)  ;  &  le  prix  du  feticr  de  blc  eft 
monté  de  vingt-cinq  fous  à  dix-huit 
vres,:  ou  de  un  à  quatorze  deux  cin- 
quièmes (/).  D'où  peut  proVenic  une- 
dirproportion  fi  confidérable  ?  je  fais- 
quon  peur  en  alléguer  plufieurs  caufts;; 
mais  une  des  principales  ,  ôc  l'origine 
même  des  autres  >  eft  fans  doute  la^ 
snulnplication  de  la  matière  d'argent;* 
Car  il  efl:  tr^s-ccirain  qu'à  mcfurc  que 
l'argent  devient  commun,  il  fc  balance^ 
nécellairement  avec  un  moindre  volu- 
xjfie  de  denrées }  de  forte  que  s'il  ne  fuie 
pas  râccroiflèment  de  leur  ptix  ,  c*cit' 

*  "  précillmenc: 

(q)  Alors  Targcnt  pur  fin  monnoyé  ne  moiupit^ 
pas  tout-à-fait  à  douze  livic«. 
.  (r)  Car  i%  :  f4  :î  i  :  4t*' 
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prcdfèment  parce  qu'il  cft  trop  com-^ 
inun^  &  qu'il  regagne  par  Ibn  abon- 
dance ce  qu'il  perd  en  valeur. 

Je  ne  dois  pas  infifter  ici  for  la  quan^ 
tité  immenfè  de  matière  qui  a  pafle  des 
Indes  occidentales  dans  l'Europe,  ni  fut 
d'aucres  confidérations  qui  mcloignc- 
roient  trop  du  but  que  je  me  fuis  prorr 
poie  d«ms  cet  Ëctic. 

4 

Remarques 

Sur  la  Diffcrtation  précédente. 

mj^d  ï.  Il  efi  i  remarquer  qu'il  y  âvoit  d'aneien^ 
joui  d\ur  qùf  valoim  quarante  iemm^  uUy 

On  pourroic  croire  qu'il  y  avoit  auili  des 
fous  d'or  de  foixante  deniers,  fur  ce  quo» 
lit  à  l'article  XV  des  extraits  de  la  loi  des 
Lombards  ^  même  dans  rédition  de  Baiuze  t 
"Tome  ly     ^^^0  am  Frifo  Salicum  ocadcrii ,  pcr  /e- 
Cif  irui    xagi'fiu  iUnarias  jïlidus  jolvaiur»  Mais  ce  Sa- 
3jr.    vnnt  a  averti  après  coup  que,  fur  la  foi 
■de  quelques  autres  éditions  cette  faute  s*é- 
Tpic  gli/ié  dans  ia  iienne.  Rien  n*a  été  £ 
aifé  que  le  changement  de  XL  en  LX ,  par 
une  fimple  traulpolîtion  de  ictcres.  Auffi  , 
clans  les  Capiculaire^-de  Charlemagne,  & 
dans  ceux  de  Loui5  le  Dcbonnaire,  où  cette 
loi  e/l  rappellée ,  le  fou  d'or  Salique  n'eft 
apprécié  que  quarante  deniers.  Vbi  contmh 
mer  Saxenes  &  Frifioncs  ona  fuer/t ,  /bi  t  tf- 
imu5  iu  ^^uadr^^^fUd  dQiiAi'Wum  quanumim 
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folfdui  haheat.  Il  fuBic  d'ailleurs  de  parcou- 
rir la  loi  Salique,  pour  voir  cpie  le  ibu  dor 
n'y  ell  jamais  fixé  qu'à  la  valear  de  qua* 
raate  deniers.  C*eft  auffi  ce  qo'accefte  Hirtc-» 
mar,  en  difant  que  les  (bus  énoncés  dans 
le  ceftamenc  de  S.  Remi>  ccoient  de  qua- 
rante deniers,  félon  Tufage  de  ces  cems  là, 
marqué,  dans  la  ioi  Salique  :  il  ajoute  mé«*  Lih.  'dê 
ine  que  cet  ufàge  dura  juiqu'à  Charlema-  'V''^;  à* 
gne  :  Et  generaliur  in  folutrone  ufqut  ad  tem- 
f^i'u  î^a/uli  pcrduravU  ,  vclut  in  ejui  lapiU- 
lis  co/iunetur.  Cependant ,  avant  Cliarlema- 
gnc ,  il  y  avoic  déjà  eu  une  ordonnance  de 
Pépin  >  (^ui  avoie  réduit  les  taxes  de  la  loi 
Salique  a  douze  denier  par  fou  ;  c'eft  ce 
que  nous  apprend  le  canon  XLI  du  iynode 
de  Reims,  en  813  :  l/t  domsnus  împeratot 
fuu/idùm  ftaïutum  bon^  mmorite  Pepim  mtje- 
ficordiam  faciat ,  ne  Jolidi  qui  i»  Ugt  bAlfen* 
lur,  per  quadraginta  denarm  dtfcurrani  Ce 
-qui  me  paroît  fîngulier,  c'eft  que  la  fuppli- 
que  qu*on  adreile  ici  à  Ciia  rie  magne  elc  de 
8 1  ^ ,  &  ce  Prince  avoit  déjà ,  douze  ans  au- 
paravant, prévenu  cette  demande*»  pui(que 
rartide  XV  de  la  loi  des  Lombards  »  qu*tl 
revit  en  Soi  ,  porte  :  De  omnibus  dtbnis  y  Tomei^ 
ficut  antiqiuiiii  juit  conjuctufld  ,  per  dmdectm  Ca^àt, 
denariùs  Jolfdi  jolvantur  ptr  totam  Saiicam  3  H* 
lêgmi  ordonnance  qu'il  renouvella  en  803 , 
Omnia  débita  ^ lU  ad  fatum  Régis  Jolvere  de--  capit* 
bintyfolido  duodectm  denariurum  jolvanty  &c,  ^n.Soj, 
Apparemment  qa*elle  ne  fut  pas  d'abord  f f "  ^"^^ 
exécutée  également  dans  toute  l'étendue, des  ^ 
£tais  de. ce  Prince  »  &  que  quelques  parti- 

y  7  culiers 
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culiers  continuoient  >  pour  leur  incércr, 
faire  payer  les  amendes  en  (bus  faliqnes. 

Je  finis  cette  remarque  en  obfervanc  une' 
inéxaftitudc  dans  rarticle  Sou  du  Diftion- 
naire  de  Trévoux.  Du  tems  de  La  Lai  Sait" 
que^  y  eft-ii  die,  h  jou  vaLoU  quarante  de-' 
ni  ers  ^  ce  qui  dura  jujqu^au  tems  du  Yoi  Pépin  ^ 
0Ù  il  fut  mn  à  rfon^e  deniers  ;  ce  qui  fut  con* 
firmé  par  CharUmagne  &  Louis  le  Débonnaire. 
Le  fou  qui  valoic  quarante  deniers,  écoic 
un  lou  d*or,  Se  ce  (ou  ne  fut  jamais  mis  à 
douze  deniers.  Il  eft  vrai  que  Pépin,  Char- 
lemagne  Louis  le  Débonnaire  con&ntir 
rent  que  les  amendes  9c  les  rayes  qui ,  (e« 
Ion  la  loi  Salique ,  dévoient  fe  payer  en  fous 
d*or  de  quarante  deniers,  ne  fe  payeroienc 
plus  qu'en  fous  d'argent  de  douze  deniers  % 
-mai?  ils  ne  réduifirent  point  la  valeur  da 
"Tbu  <i*or  à-  douze*  deniers ,  poi{qu*ils  voulu- 
rent au  contraire  ,  qu*en  certains  cas. les 
amendes  fiiffent  payée§  en  fous  Saliques  de 
quarante  deniers»  Cette  faute  qui  étoit  au- 
trefois échappé  à  Lindenbrocg  éc  à  Scaliger,; 
avoit  aufli  été  relevée  par  Gronovius  &  pas 
Le  Blanc.  Je  ne  m*y  arrête  ,  que  parce* 
qu*bn  ne  fauroit  trouver  trop  d'e>(adirude 
dans  les  Diâionnaires ,  ouvrages  faits  pour 
être  confultés  de  tout  le  monde. 
9n  75 9»  IL  En  864»  U  rapport  de  tôt  à  l'arpnt 
fut  d^ environ-  d*un  à  dou\ty  &€• 

Apres  avoir  lu  l*ordonnance  de  Charles 
le  Chauve,  on  pourroit  penfèr  que  ce  rap- 
port étoit  exactement  d*un  à  douze,  mair 
en.  fe  tromperoit  ;  jl  faut  prendre  garde- 
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,  dans  ce  cas ,  Tor  en  maile  eft  com- 
paré avec  de  Targenc  monnoyé  j  de  forte 
qii'en  cédant  douze  livres  d'argent  monnoyé 
pour  une  livre  d'or  en  mafle,  on  recenoic 
(ans  douce  les  frais  de  la  fabiicarion ,  &  les 
droits  du  Souverain.  Si ,  par  exemple ,  la 
dépenlè  de  l'ouvrage  &  les  droits  du  Prince 
montoienr  à  dix  fous  d'alors,,  une  livre  d'ot 
valoir  intrinréquementdix  fous  de  plus  que 
douze  livre  d'argent  cn^malîe  5  &  pour  y 
mettre  l'ciraliré ,  il  au  roi  c  fallu  ajouter  dix 
ibus  aux  douze  livres  d'argent  s  c*eft  ce  qui 
fo  faifoit  en  les  cédant  monnoyces.  L'ordon* 
nance  de  Pépin ,  en  Tf  J  >  qui  défendoit  de 
tailler  plus  de  vingt  deux  fols  à  la  livre  d  ar- 
jrent,  Ihtuoit  aufîî  que,  de  ce*;  vini^t  deux ^* 
iou^  le  Monccaire  en  auroit  un  :  Ei  de  ^pfis 
ifigmi  duobus  joli  dit  Msnttariut  babcat  foU^ 
kum  MHum ,  &  illos  alios  reddau  Par  confé* 
quent ,  fur  douze  livres  d'argent ,  le  Mo-  ' 
iictaire  auroit  eu  douze  fous,  &  le  proprié- 
taire aurou  perdu  fur  ce  poids  les  fîx  on- 
zièmes d'une  livrer  Que  fi  alors  1^  livre  d*or 
fe  fut  échangée' contre  douze  livres  d'argent 
monnoyé  ^  il  eft  clair  qu'intrinféquement 
elie  auroit  valu  le  poids  de  douze  livres 
d'argenr ,  &  lix  onzièmes  d'une  livre  de 
plusj  dcduâion  faire  néanmoins  des  frais 
gu'exigeoit  la  fabrication  de  ces  fix  onziè- 
mes* 

m.  Le  Ela?ic  frîtcnd  que  y  fous  Cbarlemtt'- y^^^ 
g/je ,  ;Z  s'i/uroduffit  dans  les  GauUs  une  livre 
pndcrale  plus  forte  que  la  livre  Romaîne. 

Ger  auteur  penfe  qu'eu  Tan  779 ,  Char-  Xm'ul 

lemag^ne  • 
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lemagne  avoit  dé^  réduit  la  livre  iTafgetîf 

/kV  ^  vingt  fous  ^  niais  qu'alors  il  fe  fervoic 
encore  de  la  livre  Romaine,  qui  ne  con- 
teiioic  que  iix  mille  ceju  quarante -quatre 
de  nos  grains ,  6c  par  conféquent  ronce  cinq 
cents  douze,  poid&  de  marc.  Il  rappelle 
à  cette  époque  l'origine  de  ces  deniers  de 
Charlemagne  ,  qai  /ubfiftent  encore  bien 
confervés,  &  qui  peiënt  environ  vingt  cincy 
grains  :  car  ii  on  divife  Tonce  Romaine  ou 
Sïi  grains  par  ±0^  on  trouvera  i-f  grains 
&  t?.  Ces  deux  points  ,  avancés  par  Le 
Blanc  ,  me  paroi  il  en  t  cgalemenL  douceur. 
Voyons  fur  quel  fondement  il  établit  foa 
opinion* 

Il  y  eut  cette  année  one  crnetle  famine 
en  France ,  8c  voici  quelles  furent  ,  au 

fujer  des  aumônes  ,  les  ordonnances  da 
Prince,  dans  le  conule  qui  fe  tint  à  Hé- 
xiflai»  Chaque  Evcque»  Abbc  ou  Abbeiiè 
devoit  donner  une,  livre  d'argent  ou  la 
valeur  ^  les  médiocres  une,  demi  •  livre  » 
^         &  les  moindres  cinq  fous  :  Umfqu/fque 

Epijcopus  lîbram  donet  de  argoito  

médiocres  vero  medtam  Ubram ,  mno^es  fa* 
iidas  quinque*  D'où  il  conclut  que  cinq 
&US  faifoient  la  moitié  de  la  demi  «  livre  $ 
comme  la  demi-livre  faifbit  la  moitié  de  la 
livre,  qui  par  confcquent  étoit  divifc  en 
vino;t  fous.  L'ordonnance  ajoute  que  l«s 
vaiiaux  du  Roi»  s'ils  ont  deux  cents  mai* 
fbns^^  donneront  une  demi- livre  »  &  cinq 
fols ,  s*il  ont  cent  maifons  ;  Vaffus  Domini^ 
W  de  cajatis  duçmis  midi  m  Ukam,  de  ca- 
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jatis  centum  ,  foUdos  quinque.  La  proportion 
eA  jufte,  die  Taucear  5  Si  pour  deux  cents 
maiibns  on  fournie  demi  livre ,  pour  cent 
maifbns  on  doit  donner  la  moitié  de  la  de- 
mi-livre; cinq  fous  ctoienc  donc  le  quart 
de  ia  iivre.  Il  eft  vrai  que  le  texte  ajoure 
qu'on  donneroic  une  oncç  pour  cinquante 
niaifons ,  de  quinquûginui  uneiam  mâam  ,  <c 
voilà  qui  #range  an  peu  la  proportion  1 
auflî  Le  Blanc  juge  t  il  que  c'ert  une  faute, 
&c  qu'il  faut  lire  unciam  unam  &  dimidiam, 
L*ordnnance  prefcrit  enfuite  des  jeûnes, 
ftarue  que ,  pour  s'en  racheter  y  les  Com* 
tes  les  plus  puiflTans  donneront  trois  onces  » 
les  médiocres  trente  (bus  ;  Fârtiores  Comiut 
u/ic/as  très ,  médiocres  denario^  triginta.  Ici 
Le  Blanc  voit  revenir  la  proportion ,  parce 
que  les  féconds  paroilTent  payer  la  moitié 
des  premiers.  Mais  le  tente  ajoute  aue  les 
moindres  payeront  un  fois ,  mimres  jhi/dum 
unum  ;  ce  qui  gârc  tout  :  il  falloir  dire 
quinze  deniers,  pour  leur  faire  payer  la 
moitié  des  préccdens  \  &  c*efi;  ainii  >  félon 
Le  Blanc  ,  qu'il  Êiut  lire* 

J'avoue  que  le  rai(bnnement  de  ce  Sa- 
vant fèroit  jufte  &  (es  corredions  plaufi- 
yes ,  s'il  croit  prouve  que  Charlemagne 
voulut  mettre  dans  ces  taxes  une  propor- 
tion rigoureufè,  telle  qu'on  l'imagine ^  mais 
j'en  doute»  Ce  règlement  n*étoit  que  pour 
un  tems,  êc  juiqu'i  la  motfibn  de  cette  an- 
née 779  ,  de  manière  même  qu'on  n'écoic 
tenu  au  payement  de  cette  taxe,  qu'autant 
^u*oa  le  pottvoit ,  quantum  foiejl  ;  ce  qui 

ne 


r 
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ne  femble  pas  exiger  une  exadicudè  û  icrtN 
puleufe*  De  plus  ce  règlement  Ce  croavè 
en  trois  endroits  dans  le^recueil  deBalazei 
Ttmt  /,  Se  dans  l'un ,  on  lit  que  le  vaflfai  à  cenc 
/•         métairies  donnera  cinq  lois  j  &  celui  c|ui 
«A»  M         ^  craquante  ou  trente ,  fournira  une  once. 
Si  ceux  qui  n'omit  que  trente  métairies  don* 
nent  une  once ,  comme  ceux  gai  en  ont 
cinquante ,  où  eft  la  proportith  ?  faudra- 
t-  il  ici  encore  une  corredioa ,  &  en  faire 
;u(<:]a'à  trois  en  fept  ou  huit  lignes  ?  Mais 
les  Capuuiaires  même  de  Charlemagne  me 
fôurniirent  une  preuve  invincible  que  la 
proportion  géométrique  n^eft  pas  toujours 
ttf/'îri*/.  obfervée  dans  les  taxes.  Ce  Prince,  en  80; , 
i//,  arf.fic  un  règlement  pour  taxer  ceux  qui  ne 
XXL     s'étoient  pas  trouves  à  Tarriere  ban.  On 
*       exigeoit  trente  fous  de  celui  qui  n'avoic 
que  trois  livres  vaillant»  dix  fous  de* celui 
qui  n'avoit  que  deux  livres ,  Bi  cmq  fouy 
de  celui  qui  n*en  avoic  qu'une  :  Qui  veri 
ma  habuer/t  ampUm.  \»mfi  iibras  très  ^  foltdi 
triginta  ab  eo  exfgantur^  qui  autem  non  am* 
piius  babuifft^  nifi  duos  Hbtai ,  ^ùUdi  decemm 
^fii  autem  non  batuerit  amplius  quim  unam  « 
folidf  quinque.  Si  la  proportion  eût  été  ob- 
fervce,  comme  celui,  dont  le  bien  mon* 
toit  a  trois  livres,  payoit  trente  fous,  ce- 
lai qui  poflTédoit  deux  livres  >  auroit  dil 
payer  vingt  (bas,  &  celui  qui  n*en  avoic 
qu'une  ,  auroit  dû  donner  dix  fous. 

Ne  feroic-il  donc  pas  plus  raifonnabfe 
de  renoncer  à  la  proportion  fur  laquelle 

ht  Blanc  te  fonde  ^  &  de  dire  qa*en  779 


Digitized  by  Google 


BS    LlTXéit  ATU  JIB»  47f 

en  tailloic  encore,  (èlon  l'ordonnance  de 
Pépin  ,  vingt  deux  fous  à  la  livre  d'argent 
Gauloiiê  ^  &  il  fera  facile  de  rapponer  i 

ce  tems  U  la  fabrication  de  ces  deniers 
de  Charlemagne,  qui  pefent  environ  vingt- 
cinq  grains:  car  û  on  di\ri{ë^9 1 1  grains 
(poids  de  nos  douze  onces)  par  164  (nom* 
bre  des  deniers  contenus  dans  une  livre 
diviféeen  vingt-deux  fous)  on  trouvera  itf 
grains  Il  eft  plus  probable  que  les 
deniers  qui  nous  reflenc,  fon:  venus  ,  de 
ce  poids*ià ,  â  celui  de  vingt  cinq  erains  » 
que  de  penfër  qu'ils  ayent  confervcs  tout 
fênr  poids  depuis  le  tems  qu'ils  ont  été 
frappes.  Je  croirois  dor.c  que  la  livre  re- 
çue dans  les  Gaules  n'éroit  pas  alors  diîc- 
jence  de  ce  qu  elle  fut  enfuite  ,  &  que 
Charlemagne  ne  fit  aucun  changement  i 
cet  égard.  Il  Ce  fervit  de  la  livre  qu'il  trouva 
en  ufàge,  oC  fe  contenta  de  tailler  par  la 
fuite  à  une  livre  d'argent  vingt  fous ,  au 
lieu  de  vingt- deux  9  par  ce  moyen  tout  (e 
^  concilie  :  les  deniers  de  vingt  cinq  grains 
font  du  tems  dont  nous  parlons  y  Se  oà- 
l'on  tailloit  vinet  deux  fous  a  !a  livre  ;  ceux 
de  vingL-liuic  grains  leur  du  cems  ou  Cliar- 
lemagne  ne  fit  tailler  que  vingt  fous  à  la 
livre.  Quant  aux  deniers  de  la  première 
face,  qui  pèlent  vingt-un  grains,  ils  font 
du  tems  ou  l'on  tailloir  plus  de  vingt-deux  ' 
fous  à  la  livre  d'arj^ent. 
*  IV.  Vîjiimaiion  que  je  viens  d  en  faire ,  &c.  ?• 
Quoique  je  n*aie  pas  voulu  confidcrer  le 
4enier  d'argent  de  Charlemagne,  comme 

ûiaciere  , 
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mâtieire,  il  eft  ai(S  de  Tapprécier  Com  ce 

rapport ,  ou  de  voir  combien  on  en  don- 
,  neroit  aux  monnoies,  à  raifon  de  Ton  poids 
&  de  fon  cicre«  Pour  cela  il  faut  {avoir  que 
le  marc  d'argent  non  monnoyé»  à  douze 
deniers  de  fin  ,  vaut  3^  5<1  i4*  Nous 
avons  fuppofé  que  Targent  de  la  première 
&  de  h  féconde  Race  croit  à  onze  deniers 
douze  grains  de  fin  j  d'où  il  eft  aifé  de 
connoître  la  valeur  de  fon  marc  par  cette 
analogie  :  ii  la  grains  de  fin  donnent  fil 

3d,  combien  donneront  11  deniers 
Il  grnins  ■  on  Trouvera  49I  o{  jà  ^  «Se  par 
foaicquent  ii  onces  vaudront  75I  lofiod 
&  7,  dont  prenaacia  deux  cent  quarantie- 
me  partie ,  on  aura  la  valeur  du  deniei 
Carlovingien ,  comme  matière* 

Ceft  en  fuivant  le  môme  procède,  qu^on 
réformera  un  article  de  l'Encyclopédie,  ci 
mot  il  eft  dit  (^\x' aujourd'hui  on  appelle  argent- ie^ 
Argent*  Roi ,  celtti  qm  pajfe  à  U  Monnaie  &  dans  ie 
U'&Qu  commerce^  a  cinquante  livres  un  fou  on\e  de-* 
nters^  &  qm  efi  au  titre  de  on\e  deniers 
vin^t  trois  gr aras  de  fin.  L'argent  non  mon- 
noyé,  au  titre  de  onze  deniers  vingt  trois 
grains  de  fin  vaut  aujourd'hui  fol  19^^  Sd^ 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par 
cette  analogie  :  t  %  deniers  de  fin  (ont  à  ;  1 1 
3^  3^  rf»  comme  11  deniers  uc  13  grains 

â  fo*  8d. 

77%^     y*  ^  frefent  il  nous  faut  plus  de  cinquantê 
onces  d*argent  monnoyé  four  payer  vingt  fttiers 
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neuf  cetics  douze  grains  $  mais  comme 
l'ai;genc  du  cems  de  Charlemagne  craie  à 
onze  deniers  &  demi,  il  n'y  a.voit  dans  le 
poids  de  douze  onces  d'argent  tourant  ^ 
que  fix  mille  fix  cent  vingc  qiiacre  grains 
de  fin  mon  noyé.  On  peut  s*en  convaincre 
par  cecce  analogie  ;  Si  xx  deniers  de  fin 
donnnent ,  pour  it  onces,  6^ix  grains 
4*aJ'gent  fin  :  combien  donneront  1 1  de« 
.  4iiers  7?  on  trouvera  66144  Sous  Louis 
XII ,  en  I  $"14  >  l'argent  monnoyé  croit  au 
même  titre  que  celai  de  Charlemagne  i  Se 
douze  onces  de  cet  argent  contenoient  éga» 
lement  fix  mille  fix  cents  vingt  •  quatre 
grains  de  fin  $  d'où  j*ai  conclu  qu*il  falloit 
alors  plus  de  dix-iepc  onces  d'argent  cou- 
rant pour  payer  vingt  ieciers  de  blé ,  à 
xailbn  de  vingt- cinq  (bus  chacun.  Car  fi 
treize  (etiers  ôc  y  viennent  de  douze  on*- 
ces  d'argent  monnoyc ,  vingt  fètiers  vien- 
nent de  dix-Iëpt  onces  &       Mais  comme 
notre  argent  monnoyé  eft  plus  bas  que  ce- 
lui de  Charlemagne  3c  de  Louis  XII ,  5c 
qu'il  n'efi:  qu'au  titre  de  onze  deniers ,  le 
nombre  des  grains  de  fin  eft  moindre  dans 
le  poids  de  douze  onces.  Notre  marc  cou* 
rant,  même  fans  l'épargne  des  remèdes, 
ne  contient  que  qaacre  mille  deux  cents 
vingt- quatre  grains  peiànt  d'argent  fin  » 
ainfi^  douze  onces  n'en  contiennent  que  û% 
mille  trois  cents  trente-fix^  ou  deux  cents 
quarre-vingi:  huit  mo:*is  que  fous  Charle- 
magne :  d'où  Ton  voie  que  douze  onces  de 

i^^x^^at  monnojré  de  ces.cems^ià|  xcpcn-j 


éent  à  douze  onces  .i8c  ^  du  notre  s  c'eft 

ce  qu'on  connoît  par  cette  analogie:  4^*4 
grains  de  poids  venant  de  ^  onces,  6614 
viendront  de  11  onces  yt.  Ce  nombre  de 
grains  de  poids  répond  à  la  valeur  de  j^i 
li*  lod  de  notre  monnoie^  comme  on  Ta 
obfervé.  Mais  cette  (bmme  eft  contenue 
plus  de  quatre  fois  d^ns  celle  de  360!  que 
nous  coûtent  vingt  ietîers  de  froment,  à 
xatfon  de  iSl  chacun  $  ainâi  H  Ton  qaa<* 
drupie  reniement  11  onces  ,  on  aura 
cinquante  onces  rr  I  <)vi  prouve  que 
les  vingt  fetiers  de  blé  nous  couteroient  aa- 
jourd'lun  plus  de  cinquante  onces  de  notre 
argent  aïonnoyc. 

Nom.  Depuis  que  cette  DiiTertatîon  a  été 
compofce ,  les  frères  Cramer  ont  donné , 

fur  la  fin  de  17 S^^  une  édition  des  (Eu« 
vies  de  M,  D.  V.  Les  volumes  XI  &  XII 
de  ce  recueil  ,  contiennent  un  Ejfai  fur 
\  Ibfftme  générale  f  &  Jur  Us  mmn  &  ref- 
prit  des  nations  deputs  Cbarlemagne  jufqv^i 
Tomely^^^  Le  célèbre  écrivain  y  dit  bien 

100»  *'que  le  fou  d'or  vaudroit  aujourd'hui 
(en  1740)  environ  quinze  francs,  le  de« 
^,  nier  d'argent  trente  fous  de*  compte. 
Mais  il  eft  fort  éloigné  de  croire  c]ue  la 
livre  de  pain  revînt  dans  ces  tems-la  a  cinq 
liards  de  notre  monnoie.  Voici  con- 
Jtî^t  traire  comme  il  s'exprime  ;    11  paroit  qu'il 
loa.      Y  ftvoit  alors  huit  fois  moins  d'eipeces 
circulantes  en  Italie  &  vers  les  bords  du 
Il  Rhin,  qu'il  ne  s'en  trouve  aujourd'hui. 

i>  Oa 
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;>  On  n!en  ^eut  ^uere  juger  oae  par  le  prix 
des  denrées  necetTaires  à  ta  vie  :  8c  je 

i,  trouve  la  valeur  de  ces  dcnrces,  du  rems 
de  Charleina^ne ,  huit  fois  moins  chère 
I,  c^u'eliQ  ne  reft  de  nos  jours,  Vingc-quacre 
,f  livres  de  pain  blanc  valaient  un  denier 
^,  d'argent ,  par  les  Capiculaires.  Ce  denier 
„  étoic  la  quarantième  partie  d'un  ioj  d  or, 
„  qui  valoïc  environ  quinze  à  ieize  livres 
de  notre  monnoie  d'aujourd'hui.  Ainli 
y,  la  livre  de  pain  revenoit  à  un  liard  Se 
„  quelque  ch^fe  ^  ce  qui  eft  en  efïet  la 
huitième  partie  de  notre  prix  ordinaire  „  ; 
fur  quoi  j'ai  trois  remarques  à  faire. 

1**.  Si  le  denier  Carlovingien  valoir  trente 
fous  de  notre  monnoie,  comment  la  livre 
de  pain  pouvoit  elle  ne  valoir  qu'environ 
un  liard?  Vingt-quacre  livres  de  pain,  daiis 
ces  cems-U  5  ou  dix-huic  des  uôcr^  s,  cou- 
toienc  un  denier  ou  trente  fols  :  donc  une 
livre  ou  feize  onces  de  pain  valoienc  un 
fon  huit  deniers  ;  ce  qui  eft  au  moins  £x 
fois  plus  qu'un  liard.  i^.  Le  fon  d'or  va* 
lant  quinze  à  feize  livres  de  notre  mon- 
noie ,  le  denier  ,  qui  en  énoit  la  quarantième 
.partie  »  ne  pouvoit  pas  valoir  trente  (bus 
de  notre  compte ,  puifq^ue  le  quarantième 
de  lèize  livres  eft  huit  (oos.  3*.  C'eft  gra- 
tuitement ,  à  mon  avis,  qu'on  avance  que 
vingt. quatre  Hvres  de  pain  bla?ic  ctoienc 
taxées  par  les  Capitulaires  à  un  denier»  Il 
Y  eft  parle  du  pain  de  blé  froment  »  mais 
il  n'eit  pas  marqué  que  ce  fut  da  pain 


^        VI  £  u  0  1  n  t  i 

11  a  paru  encore  un  aurre  ouvrage  fous 
ce  titre  :  Les  Origines ,  ou  l'ancien  Gouver* 
ntmcnt  de  la  France^  de  l'Allemagne  &  de 
L*yil,  l*Itai/ey  i7f7.  L*auteur,  après  avoir  évalué 
4é  f  •     le  dénier  Carlovingien  a  fix  fous  deux  de- 
niers de  demi  de  notre  monnoie,  dit  en- 
fiiite  :  "  Cliarlemagne  fixe  a  an  denier  ie 
5)  plus  haut  prix  d.e  douze  pains  de  fro- 
ment  pefanc  vingr-quacre  livres,  ce  qui 
9)  levient  à  environ  un  db  -nos  i>£Ni£Ra 
„  LA  LIVRE  i  )|  d*oû  il  tire  quelques  indue* 
tions  que  je  n'examinerai  pas.  Mais  il  (è 
trompe  5  fi  le  denier  Carlovingîen  reve- 
noie  à  fîx  fous  deux  deniers  &  demi  de 
nocre  monnoie  »  il  eft  évident  que  le  eaux 
de  la  livre  de  pain^  fixé  par  Charlejna* 
gne ,  étoit  trois  de  nos  deniers  &  de 
denier. 

Jhid»      Le  même  auteur  donne  au  règlement  de 
Pépin  )  dont  il  eft  parlé  dans  la  remarque 
III,  une  interprétation  différente  de  celle 
qu'on  a  propofée.  Voici  conunentils'expri* 
Cé^»  an»  me  :     On  a  une  ordonnance  de  Pépin  ^ 
7îJï  ^»  „  par  laquelle  il  règle  â  vingt  deux  ious 
*7*  Ja  coupe  de  la  livre  d'argent  j  ou  plutôt 

il  vouloit  que  d'une  livre  d'argent  pur  ^ 
9>le  Monnoyeur  fit  vin^^t  deux  pièces  va* 
lant  chacune  un  fou  ^  liir  quoi  il  permet- 
tok  au  Monnoyeur  de  prendre  un  iovi 
pour  les  frais  du  monnoyage.  Il  eft  pour'* 
,y  tant  cenam  que  >  depuis  cette  ordon* 
I)  nanc^  il  continua  de  n*y  avoir  que  vingt 
fous  à  la  livre  5  d'où  il  faut  conclurr^ 
que  vingt  fous  pefoient  xéellemenc  une 

a»  iivxe  . 
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V)^re»  mais  qu'il  y  avoic  on  dixième  dû^ 
y,  remède  de  loi  oa  d'alliage.  ,>  On  voie 

qu'il  {iippofe  que  la  loi  ,  par  laquelle  la 
taille  de  la  livre  d'argcnc  ccoic  fixée  à 
vingc  pièces-»  exiftoic  avant  Pépia  >  ce  qui 
n'eft  point  vraifembiable.  C'eft  cequc  prouve 
aflèz  la  diiFcrence  de  poids  qu'on  obrerve 
entre  les  deniers  de  la  première  race  Se 
ceux  de  Cliarlemagne  ,  qui  furent  frappes 
lorfque  la  caille  de  la  la  livre  fut  fixce  à 
vingc  pièces.  Ainfi,  pour  expliquer  l'ordon- 
nance de  Pipin  >  il  eft  ab(blumenc  inutile 
de  recourir  à  une  fuppoficion  arbitraire 
d'alliage.  Il  eft  bien  plus  naturel  de  la  pren- 
dre à  la  lettre ,  &  d'entendre  que  ce  Prince 
ftatua  qu'on  cailieroic  vingt -deux  pièces  à 
la  livre  d'argent ,  puifque  cette  interpréta^ 
tion  eft  connrmée  par  le  poids  des  mon- 
«oies  de  ces  cems-là. 
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SUPPLEMENT 

'A  LA    D ISSERTATION 

SUR  LA  VALEUR 
DIT  DENIER  DE  CHARLBMAGNE.. 

.  Par  M*  Durtjy* 

4  ï^^*  communiqué  quelques  re- 

*7r7*  V-x marques  qu^un  Savant ,  très-vcrfè- 

dans  la  connoilTance  de  l'antiquité,  a 
daigné  faire  fur  cette  Diflertation.  Elles 
m'ont  donné  lieu  d'examiner  de  nou- 
veau les  principes  qui  m'ont  fcrvi  d'ap- 
pui, d'éclaircir  quelques  points  qui  peu-^ 
vent  n'être  pas  alTez  développés,  èc  de 
difcurcr  les  raifons  qu'on  oppcfe^avec 
la  lîncénté  &c  le  défiatéreflemenc  qui 
doivent  guider  dans  la  recherche  de  Is 
vérité* 

ï.  Gomme  le  dode  obfervateur  juge 
que  la  première  partie  de  la  Dijfenation  ejl 
convaincante ,  il  ne  s'eft  arraché  qu'à  la 
féconde*)  &  il  remarque  d'abord  que 
te  la  difcuiBon  fur  la  livre  d'argent  à 
9> douze  onces,  ou  à  dix  onces,  du  terns 

de  Charlemagne ,  eft  difficile  à  déci- 
der Cela  eft  très-vrai  -,  mais  ne  con- 
noiâànc  point  de  preuve  qui  force  à 
reftraindre  à  dix  onces  la  livre  pccu- 
laiaire  de  ces  jems-là ,  je  ne  dcvois  pas 
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idnpter  cette  opinion ,  dans  la  crainte 

qu*oii  jic  m'accusât  de  vouloir  tiop  i*a- 
baifler  la  valeur  du  denier  de  Charle- 
magnc.  Car  dans  cctcc  luppoiiaon  ^  corn* 
me  dix  de  nos  onces  peient  cinq  mille 
fcpt  cents  foixante  grains,  le  denier  d'ar** 
gent  de  ce  Prince ,  qui  en  ctoic  la  deux 
cent  quarantième  partie  ^  n*auroit  pefé 
que  vingt' quatre  de  nos  grams.  Ccpen- 
/dant  la  plupart  de  ceux  qui  nous  reltcnt 
en  pefent  vingt-huitvcc  qui  rend  très- 
probable  Topinion  de  ceux  qui  pcnllnc 
que  la  livre  répondoit  alors  à  douze  ds 
nos  onces.  £n  eflTct^  û  Ton  divile  les  lix 
mille  neuf  cents  douane  grains  >  qui  font 
leur  poids,  pat  deux  cents  quarante^ 
nombre  des  deniers  compris  dans  la 
livre ,  on  trouvera  que  îc  poids  de  chacun 
dévoie  être  de*  vingt^huic  grams  6c  f  de 
grain.  Et  quelque  bien  confervës  qu'ils 
eient  pû  être,  il  n^eft  pas  furprenant 
que  dans  l'efpace  de  pluiicurs  iîecles  ils 
aient  perdu  en  poids  quatre  ciiiquic-. 
mes  d  un  grain  (  a)« 

[a]  Il  l'eft  didrlbuc,  cbe2  le  ûent  Beaitmont^ 
jus  le  pont  de  Notre-Dame ,  au  Gryphoii  d'or  y 
une  carte  gravce  fous  ce  tittc  :  Pantin  réciproques 
^  iivrt  nuuiérairt  ou  de  compte,  injiiiule  par 

f  empereur  Charlimûgme^proportiùnimtnt  à  Vaugmen^ 
Wion  arrivée  fur  le  prix  du  marc  (Purgent  iffpitis 
Jbn  re^e  jufqu^â  ceUd  de  Louis  XV.  L^aiiteur  y 
&ppoie  que  la  livre  pondérale  9  Tous  CUarlcma- 
^ne ,  ne  répondoit  qa*à  i  o  &:  j  de  nos  oncci 
U  infère  qne  noue  marc  auroic  comprît» 
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II.  ce  La  mefure  du  blé,  ajoute- t-<>ri;' 
w^ft  fort  incertaine  :  en  fupppfant,  com- 
»>me  dans  la  Diflertation ,  que  du  tems 
=»de  Charlcmagne  le  boifleau  {modius) 
»fùi  quadruple  du  nôtre,  il  faudroit 
»  favoir  de  plus  combien  il  y  avoit  alors 
a»,  de  boiflèaux  au  fetier^  afin  de  corn- 
»  parer  le  prix  du  blé  défîp;né  par  boif- 
»  féaux  avec  le  prix  du  ble  défigné  par 
a^fetier  ».  Quoique  le  feticr  (Jextarius) 
exiftât  dans  ces  tems-là,  &  qu  il  en  ibic 
parlé  pluiieurs  fois  dans  les  Capitulaires 
de  Cfalailemagnê,  j'avoue  que  je  n'ai  pu 

déterminer 

180  deniers  Carlo vîngîcns,  au  lîcu  de  160,  Si 
rhypothcfc  lur  laquelle  porte  tout  fon  calcul 
étoic  vraie  ^  le  denier  de  Charlemagne  n'auroit 
dû  pefer  que  2  f  &  y  de  nos  grains  :  car  dix  8c 
deux  tiers  de  nos  onces  ^  qui  faifoicnt,  à  fon 
avis  5  la  livre  pondcrale  d'alors ,  ne  pefcnt  que 
é  144  de  nos  grains j  &  comme  cette  livre  con- 
tenoit  240  deniers  î  (i  l'on  divilb  6144  par 
^40  )  on  ne  trouvera  que  25*  &  {  de  nos  grains 
potu'  le  poids  de  chaque  denier.  Mais  ceux  qui 
nous  relient  de  ce  Prince  en  pefent  encore  au- 
jourd'hui 2  8  >  &  d'autres ,  frappes  fous  fes  fuc- 
ce/Tcurs  5  en  pefent  jufqu'à  ^2.  Or  240  de- 
niers, de  2  8  grains  chacun ,  donne  6720  giains> 
qui  font  prccifcmcnt  onze  onces  &  deux  tiers  f 
poids  de  marc.  Tel  devoir  donc  être  au  moins  ✓ 
le  poids  de  la  livre  d'alors  y  8c  d  l'on  confidere 
que  le  frai  a  pu  faire  perdre  le  tiers  d'une  once 
fur  240  deniers,  on  rcconnoitra  que  la  livre 
Carlovingîennc  diifcroit  peu  du  poids  de  i  2  de 
«os  onces.  Ainli  l'expérience  prouve  la  fauffcté 
de  la  fuppoûûou  £u£  lai^ucUe  rauteui  4  établi  £oji 
calciili 


déterminer  le  rapport  de  cette  mefurc  à 
celle  qui  portoit  le  nom  de  modius.  Mais 
je  ne  vois  pas  que  cette  connoifiance  foie 

auffi  nccelTairc  qu'on  le  dir,  pour  Tufagc 
que  j'ai  fait  des  Capinilairjs ,  d'autant 
plus  que  le  ptix  du  bic  n'y  dt  jamais 
fixe  que  relativement  au  mJrfiuj/  U  fut- 
fit  donc  de  connoître  le  rapport  de  cette 
mefure  aux  nôtres,  pour  pouvoir  com-* 
parer  ]c  prix  du  blc  en  cls  ccms-là  avec 
celui  d*aujourd'hui.  Et  quand  on  avance 
que  le  fetier  a  toujours  été  évalué  d  peu  près 
la  charge  du  cheval,  ;e  veux  bien  qu^on 
fe  foit  quelquefois  fixé  à  une  mefurc 
dont  le  poids  faifoit  à  peu  près  la  charge 
du  cheval  y  ôc  que  par  cette  raifon  on 
appelloit  chevidée  de  blé,  du  tems  de  Mon(^  ^mr^ 
trelets  mais  ou^bn  ait  toujours  entendu  ^"'-^t** 
une  telle  meuire  &  un  tel  poids  fous  le  ^^^-^ 
nom  de  /erier,  c'ert  ce  qui  me  paroîc 
fort  incertain ,  ou  plutôt  contraire  à  l'ex- 
périence. Car  tandis  qu'à  Paris  le  fetier 
de  blé  eft  conmiunément  efttmè  du  poids 
de  deux  cents  quarante  livres,  &  à  Rouen 
de  deux  cents  quatre-vingt,  il  eft  des 
endroits  où  on  ne  lui  donne  que  cent 
vingt  livres  ;  en  d'autres ,  deux  cents. 
Diverfité  qui  prouve  ienfiblement  que, 
par  le  nom  de  fetier  on  n'a  pas  toujours 
compris  une  mefurc  de  blé  dont  le  poids 
fuc  la  charge  du  cheval.  D'ailleurs  on 
voit,  dans  le  recueil  de  Murarori,  qu'en  r*»? 
1 3  ;o  on  appelloit  fetier  une  mefure  de  blé  ^f^fy 
dont  trois  faifoicnt  la  charge  d'au  ho  m-  ^i**^*^^ 
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me  robufte,  &  dont  cixacune  fuiSfoiH 
à  la  nqurrkare  d'une  pei&nne  pendant 
un  mois.  Turmenfis  argmteus  modemo  temr 

pore  quinque  foliàos  ^  Gr»  plus  valeu  Commw- 
mter  venditur  ihi  triticum  ponderis  unius  vin 
Tobuflifex  Turonenfes  argenti  :  ejl  autem  por^ 
tatura.  illic  taxata  ad  ires  fextarioSy  ex  qui* 
tus  unus  in  menfe  fufficit  cuiUbet  comefioru 
Ce  feticr  ne  devoir  guère  ctre  que  le 
quart  de  celui  de  Pans,  qui,  félon  Tcf 
limation  commune,  fufiitoidiDaireincnt 
pour  la  nourriture  a  un  homme  pendant 
quatre  mois.  Mais  voyons  quelle  con-- 
fcquence  on  veut  tirer  d'une  fuppofijtion 
aufli  incertaine  que  celle  qui  admet  que 
le  fetier  de  blé  a  toujours  été  edimé  à 
peu  près  la  charge  du  cheval. 

III««Dans  ce  cas,  dit-on,  il  nV  aifc- 
•»roit  pas  eu,  du  tems  de  Charfcma- 
a»gnecomme  àprcfent  (i),  douze  boilv' 
3>  féaux  au  fetier,  il  n*y  en  auroit  eu  que 
w  trois.  Or  fous  Philippe  Augufte  le  fe- 
»  tier  valoit  de  cinq  à  ûx  fous  9  ce 
m  qui  feroit  environ  deux  fous  le  boif^ 
.  vfeaui  &  par  coafcg^uent  le  noue,  qui 


[b)  Il  pouvoît  y  avoir  douze  boiflcaux  an  fc-^ 
tîer  de  Charlcmagnc  ;  il  s'ciiruit  fculcmciu  que 
CCS  boiflcaux  n'étoient  pas  égaux  lux  nôtres, 
Alais  il  y  a  grande  apparence  qu'alors  le  J'ixia^ 
rius  faifoit  partie  du  modius  y  coinmc  cela  ci\  ar- 
llvé  par  la  fuite  j  quand  on  a  divilc  le  muid 
en  Icticrs,  de  le  fctici  en  boiflcaux  :  &  peut— 
être  le  modius  de  Ciiaxiouagnc  ditféxoil-U  £C(|: 
noue  m<V*^«. 
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peine  en  ètoit  le  quarc^»  auroic  valu^ 
a»  dès  ces  tcm$*là ,  fix  deniers  ou  tren- 
»>tc-fix  fous  de  notre  numérsdrc  (pui(^ 

que  dans  la  Dlir^rcarion  on  a  évalue 
3^  le  denier  environ  fix  fous  de  notre  nion- 
*  noie  )  ;  donc  notre  fccicr ,  compofé 

de  douze  boifleaux ,  auroic  alors  cou- 
»  te  vingt-une  livres  douze  fous  de  no- 
»»tre  compte  Voila,  conclue  on,  avec 
»  le  mcnic  pondcraire  ,  une  prodigieu- 
^  fe  augmentation  depuis  Charlemagne 
^  jufqu  a  Philippe  Augufte^  puifque ,  fous 
»  le  règne  du  premier ,  notre  îcticr  de 
»>  blé  ne  valoic  que  trois  livres  douze 
3*  fous  de  notre  numéraire.  Cette  ob- 
jeâion ,  au  premier  coup  d  œil  ^  pcuc 
paroître  fpécieufe  :  quelques  remarques 
en  vont  dilfiper  l'illufion^ 

En  premier  lieu ,  elle  fuppofr  que  la 
mefurc  du  blé  étoit  de  la  mcmc  capa- 
cité fous  Philippe  Âuguite  que  fous  Char^ 
Icmagnc  :  quelle  preuve  en  a  t-on?  Il 
réfulce  ^  de  ce  qui  a  été  établi  dans  la 
Diflertation,  que  le  fcrier  de  Paris  con- 
tient tout  au  plus  trois  de  ces  mcfurcs 

Î|ui  font  délignces  dans  les  Capitulaircs 
ous  le  nom  de  modius.  Celle  qui^  fou9 
Philippe  Augufte,  portoit  le  même  nom, 
étoic-clle  aufli  le  tiers  de  notre  fetier  de 
bic?  C'eft  ce  qu'on  ne  prouvera  jamais^ 
on  ne  peut  même  rentieprcndre  fans 
faire  retomber  avec  plus  de  force  Tob- 
îeâion  fut  fofi  auteur.  Car  quand  on 
aiïuie  que  û)\xs  Pliilippc  Augufte  le  fc- 

X  4  lier 
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tier  de  blé  valoit  de  cinq  à  fîx  fom^  ys^ 

pcnie  qu'on  parle  d'après  Tctat  de  1202^ 
publié  par  Bruflll  dans  fon  traité  deS- 
Té». fiefs.  Or  nous  apprenons  de  ce  monu- 
1. 141»  menr ,  que  le  modius  de  froment  fut  payé, 
la  même  année ,  trois  livres ,  trois  livccs 
fcize  fous,  &  quatre  livres  parifis.  Pro 
uno  modio  bladi  6'ofy  pro  uno  modio  frumend 

7(57  j  VTO  uno  modio  frumend  4/.  Si  donc 
le  moaius  èioic  alors, le  mèmé  que  fous- 
CharTemagnc,  (jueU'e  prodigieufè  diffé- 
rence dans  le  prix  de  cette  mefufe  depuis 
le  règne  de  ce  Prince  ?  En  794  elle  ne 
coùroir  que  quatre  deniers^  ainfi  que  les. 

.Capitulair^s  en  font  foiy  &c  en  1201  elle 
auroit  été  payée  neuf  cents  faixante  de- 
niers [c]  y  comme  Tatreftent  les  monu- 
mens  de  ce  tems-là.  Difproportion  bien 
plus  choquante  &:  plus  monftrucufe  que 
celle  qu'on  nous  oppofc.  Il  n'y  a  poinc 
ici  de  milieu,  il  faut  opter  -,  ou  le  modius 
Carloyingien  étoit  très-diflferent  de  ce- 
lui qui  ctoît  en  ufagc  fous  Philippe  Au- 
gufte,  ce  qui  rend  robjcdion  frivole  t 
où  il  étoit  le  même,  &  alors  on  fe  voie 
accablé  fous  le  poi(^  de  la  difficulté  qu  on 
tàit  naître^ 

Pour  nous  ,  quelque  parti  que  Ton 
prenne  ,^  nous  nous  contenterons  d'ob- 

ferver 

[c]  Ces  o^?o  deniers  fuivant  l'cv.iUiation  de 
robfcrvatcur ,  fcroicnt  104  livres  d'aujourd^hui: 
car  il  clHmc  que  flx  dcivcis  de  ces  tcms-îà  rc- 
.vkmipnc  caYii:i>A  i  x|  ibus  de  uotie  inoiuioic.. 
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ûtvcr  que  Charlcmagnc  avoir  établi  de 
ion  cems  une  nouvelle  mciurc,  modium 
puhiicum  &  recens Jlatutum  »  &  qu'itpaioîr^ 
par  plufieurs  de  fcs  ordonnances,  qu'il 
en  avoir  picfcrit  rufagc  dans  toute  re- 
tendue de  les  Etuts.  Dt  menfuris ,  ut  Jc^ 
cuiiduifi  jujjwnemnojlmm  œquales  Jianu.  Ipfe  zCépik- 
modius  fit  quem  omnibus  kabere  eonJUtutim  ejl  y  ^  7^9^- 
ut  unufju!fi;ue  kabeat  œquam  menjumm  6*  ^•^•if^»' 
ctquciks  Jiudios      Ut  pondéra  vel  mçnfurm  '^^^ 
ubinus  œqualicL  fint  £>  jujla  c.  Règlement  ^ô^^ibiii 
qui  a  voit  déjà  été  fait  au  concile  d'Ar-  p. 
les.  On  peut  même  conjcdurcr  que  le  ^<^^p  1^* 
modius  dont  il  vouloic  quon  fc  fervit  ,  V:^^^*' 
étoit  d*un  tiers  plus  grand  qu'il  n'avoit  ^ç'^.^**' 
été  jufqu'alois.  Du  moins  ces  paroles  cri^. 
femblenr  l'infinuei-  :  ut  œquales  menfuras  an  xni^, 
reâaS'y      pondéra  jufla.ù*  c^qualia  omr  f»-  ^«î» 
nés  habeant,      qui  antea  dédit  très  modios^  U^f*so,^- 
modo  iet  duos  d.  Mais  il  eft  certain  que  àihid;^. 
les  rcglemens  de  ce  Prince,  fur  Tégalicé  j*^- 
des  mcfures^  furent  mal  obfcrvés  fous, 
fes  fucceffcurs  ;  &  après  le  partage  que* 
Louis  le  Débonnaire  fie  de  iès  Etats  k< 
fes  fils,  cela  ne  pouvoit  guère  arrivée 
autrement.  Il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve* 
que  la  différence  prodigieufe  qu'on  obr-- 
urveen  diltcxcns  tems  §c  lieux*  entre  les^ 
mefures  qui  portent  le  même  nom«  Ont 
en  voit^  même  un  exempte  dans'  rétacr 
de  iioz  qu'on  vient  de  citer,  puifqu'ilt 
y  eft  parlé  des-  mefures  de  Paris ,  de  Sa— 
mois,  de  Moret  ,      du  Gannois:*  Il  fe-- 
xoit>à.fonhaitex  qiie^  par  des  recherches^ 

3?     *     •  auiïii 
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aulfî  curieufcs  qu'utiles  à  notre  hiffoîrfî, 
on  pu  parvenir  à  déterminer  leur  rap-^ 
port  en  difFércns  fîecles  à  quelqu'une.- 
de  nos  mefures  d  aufourd'hui* 

En  fécond  Iku^  avancer  que^  le  boif— 
fcau  en  1202^  fous  Philippe  Augufte,» 
valant  deux  fous  ^  le  rôtre  qu'on  fup-* 
pofe  gratuitement  en  être  le  quarts  de- 
voir valoir,  dès  ces  tems-là,  fix  deniers* 
ou  trente-fix  fous  de  notre  numcrairc  j. 
c'cft  admettre  pour  principe  qu'alors 
le  denier  valoir  fix  fous  de  notre  mon- 
noie à  peu  près  comme  fous  Charle- 
magne.  Suppofitioninfoutenablè,&dé«- 
mentie  même  par  le  dodle  obfervatcur.^ 
En  effet ,  il  nous  apprend  qu'en  cette 
même  année.  1202  la  journée  d'un  homme 
était  Jix  deniers,  eu  environ  trei^^e  fous  de- 
notre  monnoie*  Stlon  cette  évaluation^, 
que  je  n'examinerai  point  ici,  le  denier 
ne  valoir  donc  alors  quenviron  deux 
fous  deux  deniers  de  notre  compte.  Se 
Ton  n'auroit  du  porter  le  prix^du  iècier 
lie  Paris  qu'à  fept  livres  fti2e  fous  de 
notre  monnoie  (d).  Oû  cft  donc  cette- 

prodigieufe  augniemaiion  dans  le  prix  de* 
notre  fetier,  depuis  Charlcmagne  juf- 
qu'à  Philippe  Auguile  l  Sous  le  premier 
de  ces  Prmccs^  en  794,  il  revcnoit  i> 
irois  livres  douze  &>m  de  notre  numé-^ 

xairc: 

{d)  Vx\  de  nos  bolfîcaux  valant  i"^  fc.us,  notre 
fcîicr  ■»  qui  en  contient  iz  y  ck  voir  valuix  uuuie 
iui$       fou«j  ott  2  livres:'  i  (Jt  fou*.. 
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ïaite*)fous  le  fécond  ^  en  1202  y  il  ne 
fcroit  allé  qu'environ  au  double  (e) 
y  a-t-il  là  de  quoi  tant  fe  récrier  î 

Mais  pour  fc  convaincre  de  la  difFé— 
rcnce  qu'il  y  avoir  entre  le  denier  fous^ 
Philippe -Augultc  &  celui  de  Charlcma*- 
gnc,  il  fuffit  de  fe  rappcUer  les  altéra- 
tions que  la  tnonnoie  avoit  eflliyées  dans 
rintcrvalle  de  Tun  à  l'autre.  On  n'a  paS' 
de  preuve  que  le  denier  ait  confidéra- 
blenient  changé  «  quant  à  (on  poids  ÔC- 
à  fa  valeur,  jufque  vers  la  iBn  du^  xi^- 
fieclc  ;  mais  la  Chronique  de  MaillezaiS' 
nous  apprend  qu'en  1 10  j ,  fous  Philip- 
pe I.  il  y  eut  un  grand  affoifaliflemenr 
dans  les  monnoies, /uii  maffia  tribulanoy. 
&•  numm  argenteivro  œrtis  mutaû  &•  faBi 
fum  ce  que  Le  Blanc  explique  du  rnè-^ 
lange  qui  fc  lit  alors  du  cuivre  avec  Taf-- 

§enr.  AufTi  les  deniers  qui  nous  reftenc 
e  ce  Prmce^  &  de  quelques  autres  de^ 
ce  tennis-là,  ne  pefentque  vingts  vingts- 
deux,  vingt-quatre  grains,  &  ne  fonr 
qu'à  fcpr  ou  huit  deniers  de  loi.  La  mon-- 
noie ,  fiuvauc  la  mcnicChronique,  éprou-- 
va  bien-tôt  après  deux  autres  altérarions,, 
Kune  en  m?,  fous  touis  VI,  &:  l'autre 
en  irio,  de  forte  qu*en  dix-fepr  ansî 
elle  fut  atFoiblie  par  trois  fois-,  &  un  ti^* 
tïe  de  ce  Pruice  nous  fait  connoître  qu'a^- 
vant  lui'la^monnoie  étoit  moitié  argent: 


Voy  Le.&c  moitié,  alliage.  Il  paroîtaufli  par  um 
JiUne..  titre  deTéglifede  Ghalons^.que  les  fous 
d'argent,  en  m:}',  n*étoient  qu a  fix* 

deniers  de  loi  y  moneia  ^  cujus  inedia  pars' 
argentea  eraî.  II  s'écoula  environ  cent* 
.quinze  ans  depuis  la  mort  de  Philippe 
Jufqua  celle  de  Philippe  -  Augufte  :  cé?- 
toic  plus  ^u'il  n'en  fallok  pour  voir  dans 
la*  monnoie  de  nouvelles  altérations  ., 
dont  les  règnes  prcccdcns  avoient  four- 
niTcxeniple.  Quelles  variations  n'éprou;- 
va  pas*  dans  un-momdre  inceivallc  la 
monnoie  JRomaine  >  puifqu  au  rapport: 

H^'*  de  Bline,  ^aJ^du  poids  d'une  livre  paP 
-J?jrxi/J  fa  fucceffivement  à  celui-  de  deux  on^ 

^'      CCS 3  puis  d'une  once,  &  enfin  à  celui 
d'une  demi-once  >.&  cela; depuis  le.  con>' 
mençement  de  la  première  guerre  Pu-- 
nique  Jufqu'à  Papirius  Carbon  (/). 

Apres  avoir  montre,  par  les  raifons- 
qu'on  vient  de  déduire  3  que  s'il  eft  faux' 
que  le  modius  de  Philippe- Augulte  ait  été 
le  même  que  fous  Gharlemagne,  il  ne 
r^ft  pas  moins  que  le  denier  ait  eu  la 
même  valeur  fous  les  rcgncsde  ces  deux. 
Princes  j  il  eft  néceffaire  que  Tobje^ticn 
qui  n'a«  pas.  d'autre  appui  ^ .  tombe .  fans 
leflburce. 

IV.  Mais-  on  tire  encore  du  prix  des 

denrées  ,  fous  Philippe-Augulte  ,  une 
autre  induction  qu'il  eil  à  propos  de  dif 

cuter.- 

(1/)  Depuis. rân  26%-  jufqu'd' l'ait  z899.ott.99 
filcMà  âLjmstij*xS6i  «.Tant  JùûiSpÇhxlftm. 
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oater  avec  foin^  d'autant  plu$  qu'elle 
porte  fur  un  principe  digne  de  remat<- 
que.     Je  trouve,  dit-on  ,  de  Tavoine 

»  vendue  lix  foiis^  dix  fuiis  la  mcnie  an- 
3>  née  (  1201  Le  blé  a  toujours  valu  un 
»  tiers  de  plus  qucTavoine,  lorge, 
9»  Or  il  je  ne  trouvois  pas  ce  prix  de  Tai- 
a> veine,  je  ne  faurois  pas  qu'en  cette 
»  année  le  prix  du  blc  a  du  monter  à 
»  quatorze  ibus.  3>  Je  ne  crains  pouK 
de  dire  qu  on  ignore  parfaitement  le  prix 
du  blé  en  ce  tems-là ,  fi  on  no  le  con^ 
noît  que  par^  celui  de  Tavoine,  en  fiip- 
pofantjcomme  on.ravancc,  que le  prit 
de  celle-ci  n'eft  jamais  que  les  deux  tiers 
du  piix  de  laucre*  Cette  pcétendue  re>* 
g] c 9. que  quelques-uns  adoptent  trop  lé- 
gèrement, ne  peut  que  nuire  aux  recher- 
ches qu'on  veut  faire  en  ce  genre. 

Elle  étoit  certainement  inconnue  à 
Gharlemagne,  puifquen  7^4  il  tixa  le 
prix  du  froment  au  quadruple  de  celui 
de  Tavoine ,  &  au  double  de  celui  de 
Forge  5  comme  on  l'a  vu  dans  la  Difler- 
tation.  Ce  Prince  l'ignoroit  auffi  en  Soé", 
qui  étoit  une  année  de  difette,  puifqu  ar 
lors  il  oidonna.que  le  froment  fe  vendit 
les  deux  tiers  de  plus  que  l'avoine,  ÔC 
lé  double  de  Torge  :  ^\on  cariùs  vendat  Ctp,  u 
nifi  modium  de  avenu  ^  denarios  duos ,  mo*  4».  8ofi, 
,dium  unum  de  hordeo  conira  denanos  ms.^^  arr.7.i.\ 
modium  unum  de  fegaîe  contra  denarics  quaT  ^^^J 
tuor ,  modium  unum  de  frumento  contra  àena^ 
fii>sJïx*  'LQï.ii^Li\  1^04,  pai  uac  oidonr 

X  7  nanca 
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jaance  du  mois  de  mars^  Philippe  le  Bel 
fixa  le  prix  de  k  meUIeure  avoine  à  vingt 
fous  i^ariiis^  il^  devoit  donc ,  pour  por^ 
ter  celui  du  fromenr  à  un  tiers  de  plus,, 
le  taxer  à  trente  -,  il  le  détermina  à  qua- 
rante fous  parifîs.  En  13  çi  l'avoine  fut 
chère,  &  &  vendit  quarante  fous  pariiîs^ 
le  froment  ne  monta-t-il  qu'à  trois  livres? 
Il  fut  jufqu*à  huit  livres  pariiis.  Lorfqu'cn 
1411  Charles  Vl  ,  par  une  ordonnance 
du  31  odlobre^  défendit  de  vendre  le 
&tier  de  la  meilleure  avoine  au-deifus 
de  trente-deux  fous  parifîs,  pérniir-^il  de 
vendre  quarante-huit  celui  du  meilleur 
fi'oment?  Non  :  il  le  borna  à  quarante 
fous  parifis  ;  ce  qui  ,  dans  ces  tems-là^ 
ne  faifoit  pas-  une  différence  légère. 

L'auteur  de  ïl^ai  fur  les  Monnaies,  a- 
iKCueilli  de  plufieurs  monumens  ,  les 
variations  arrivées  dans  le  prix  de  di- 
verfcs  chofes  pendant  le  cours  des  cinq 
derniers  fiecks,  depuis  1101  jufquen^ 
1742,  Il  fu/fic  de  les  parcourir ,  pour  trou- 
ver trcs-fouvenç  en  défaut  le  tarif  qu'on 
veuf  introduire ,  en  cflimant  toujours  le 
ftonient  un  tiers  de  plus  que  favoinc* 
ëc  l'orge.  On  y  verra  que  tantôt  le  prix- 
éxL  blé  çft  double  de  celui  de  l'avoine 
^u  de  Tbrge  ,  tantôt  qu'il  remporte  dey 
deux  tiers,  quelquefois  qu'il  eft  égal,. 
&  que  celui  de  l'avoine  ^  en  d'ai?rrc5 
cems,-  eft  fupérieur.  Veut-on  quelque, 
chofe  de  plus  convaincant?  on  peur 
eonfiilter  Kétat,,  qjie  k  même  auteur  a: 
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rblié  ^  des  prix  du  plus  beau  blé  &  de: 
plus  b^le  avoine  y  vendus  à  Rozoy 

en  Brie,  aux  marches  de  chaque  faifon,, 
depuis  Tan  1^96  jufqu'en  174^.1!  ne  fera 
pas  inutile  d! en  rapporter  (^uelque^  exeai- 
pies. 

Depuis  le  juin  ifjtf  jufqu*âu  ?  oc*^ 
tobre  de  1^98,  le  prix  du  feticr  de  b!é,. 
réduit  à  celui  de  Paris,  fut  toujours  ou 
double  ou  triple,  &c  même  quadruple 
de  celui  de  l'avoine.  Le  rapport  des  prix 
fiic  à  peu  prrès  le  niiême  depuis  le  7  jan- 
vier 1606  jufqu*au  ^  avril  it>io.  Depuis- 
le  1  otîlobre  1616  jufqu*au  6  avril  de 
i(^t  9  >  à  peine  le  prix  de  Tavoine  fut-il 
moitié  de  celui  du  frome'nc,  de  même 
que  depuis  le  ^  oâx>bre  1^20  jufqu'iaa  z 
oélobrc  léij.  Cer  état  fournit  cent  au- 
tres exemples  de  la  même  analogie  y 
mais  il  en  préfente  auffi  pluficurs  de  Té- 
galicé  des  prix ,  comme  on  peut  le  voîd 
aux  années  i6i6y,  16^:^  y  1674,  i69i^ 
i'6iSy  TgS9y  16^1  y  1728,  tcc.  On  y 
remarque  aulli  fouvcnt  le  prix  de  Ta- 
voine  plus  fort  que  celui  du  froment,, 
comme  en  i^jS,  16^7 y  1688,  1711,. 
1720,  1724,  17]  I,  i7î;ij  &  depuis  le  6 
jjjillcn74:î  jufqu  au  j  juillet  174  5,  Peut-on» 
après  cela  fuppofer  comme  une  maxime- 
générale  que  le  blé-froment  a  toujours 
valu  un  tiers  de  plus  que  Tavome,  &C 
ne  pas  reconnoître  qu-elle  n'eft  propre: 
qu'a  jetter  dans  de  trèi-grandes  erreurs^ 

Si  Ton  s^éloic  contwiitc  d'admettre  ce: 

lapfiorc  ^ 


M  é  M  o  m  E  r 

.  r<ipport  entre  le  prix  commun  du  bîès» 
"^froment  &  le  prix  commun  de  l'avoine, 
tout  faux*  qu  il^efl ,  il  eût  peut-être  donné 
lieu  à  de  moindres  égaremens;  Je  dis 
qu'il  eft  faux;  &  pour  s*en  affurer,  il 
iufîît  de  jctrcr  les  yeux  fur  les  prix  com-^ 
■  muns  qui  rcfultcnt  de  dix  en  dix  ans 
des  marchés  de  Rozoy,  Le  prix  moyen 
de  la  meilleure  avoine  vendue  àr  Paris 
depuis.  1732  jufques  &  compris  1742  , 
aux  premiers  marches  des  quatre  quar^ 
tiers  de  chaque  année,  monte  à  141 
Celui  du  meilleur  fromeqt  vendu  aux 
mêmes,  termes  dans  le  cours  de  ces  onze 
années ,  auroit  dû ,  fuivant  cette  a«a«- 
logie  5  monter  à  21^  i9^V^  il  J'^'efl:  allé 
'  v.rEf  qu'à  181  12^'.  Mais  fe  faire  une  règle 
fii  fur  d'ellimer  en  tout-  tems-  le  prix  du  fto^ 
'"^""1'  ^cntun  tiers  plus  que  celui  de  la  veine., 
1^1?        concliirre  de  Tun  à  l'autre ,  a'cft  vou- 
loir s'égarer  &  combattre  la  vérité  des- 
faits.  En  1720,  le  5  janvier  Tavoine  (è 
vendit  à  Rozoy  28I,  n'auroic-on  pas. 
i>onne  grâce  d'en  inférer  qu'alors  le  fro?* 
ment  dut  monter  à  42^2  on  fe  tromp&- 
roit  fort viil .  ne  fut.  vendu  le  même  jour  • 
*^que  1%^.  ' 

Je  conviens  que  lès  chofes  peuvent* 
être  dans  leur,  état  naturel,  lorfque >du« 
rant^ un  certain  efpace  de  teins  lavoine 
fe  vend  un  tiers  moins  que  le  blé-fro- 
'  ment"*,  mais  cela  même  prouve  qu  un  ne 
doit  pas  toujours  conclurre  du  prix  par-- 

âculxer- de.  i.un  au  piu  de  i'iuitre.  D'ail*- 

leurs^ 
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leurs  la  raifon  &  rcxpéricnce  ne  nous^ 
apprennent  -  elles  pas  que  rarement  les 
années  fonc-elles  également  fertiles  en 
chaque  efpece  de  grain  ^  &  qu'ainfî  le. 
cours,  Tordie  naturel  doit  être  fou  vent 
interverti ,  &  le  rapport  de  Tim  à  l'au- 
tre dérangé  l 

V.  Je  ne  crois  pas  plus  jufte  l'idée  de 
ceux  qui ,  conune  le  favant  obfervarcur , 
prctciident  que  3  des  k  tciiis  de  Phi* 
lippc-Augufte,  &  même  de  Charlcnia- 
'  g^c  9  l€  prix  du  bU  towraoit,  comme  aujour^ 
d'hui  y  amour  du  tiers  du  marc  d'aypm»  Ils 
conviennent  néanmoins  que  ^  fous  les  re- 

£nes  de  Louis  Xly  de  Charles  VIII y  dt  Louis 
j(II y  cette  règle  ne  fe  rencontre  plus:  toutes 
les  denrées,  dit^on,  furent  à  R  bas  prix 
pendant  ces  repies  y  qu'on  ne  doit  pas  les 
prendre  pour  exemples  du  prix  le  plus  ordi- 
naire des  àeiirtes.  C^irc  rcrtrtôioH  peut 
paroîrrc  fingulicre  \  niais  il  faut  prouver 
que  la  règle  elle-même  fe  trouve  égale- 
ment fauflè^  &  fous  le  rcgae  de  ces  Prin- 
ces, &  avant  ji  &  encore  afles  long- 
tems  après. 

Elle  n'avoit  pas  lieu  du  tems  deChar- 
kmagne;.&  quoique  les  monumens  qui 
nous  reftent  de  ces  fiecles^  ne  puifient 
pas  nous  faire  connoître  exaâement  le 
rapport  réel  du  prix  ordinaire  du  blé 
à  la  valeur  du  marc  d'argent ,  ils  ne 
laiflent  pas  de  nous  fournir  des  preuves 
convaincantes  que  Tun  n'étoit  pas  le 
tiers  de  l'autre.  Je  penfe  avoir  établi  foU- 

denieai: 
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tleniefit  que  le  modiùs  de  Charlemagiîe 
étoit  au  moins  quadruple  du  boifleati 

de  Paris  3  d'autant  plus  qu'on  n'oppofe 
Voy.  U  rien  aux  raifons  que  j'ai  alléguées.  J'en 
i^wtr^.  produirai  à  la  fin  de  ce  fuppicnient  une 
êt  a^rnf,  autre  encore  3  qui  cft  fondée  fur  la  fo- 
lution  du  problême  fuivant  :  Le  prix  de 
la  livre  de  pain  donné ,  trouver  celui  d^une 
mefure  déterminée  de  blé-froment. 

En  partant  de  ce  point  fixc^  il  eft  aifé 
de  démontrer  que  le  prix  de  notre  feticc 
de  blé  n'auroit  pas  été  le  tiers  de  la  va- 
leur du  marc  fous  Charlemagne.  La  li- 
vre pondérale  d'argent ,  compofée  de 
douze  onces ,  comprcnoit  alors  deux 
cents  quarante  deniers  >  comme  la  nu- 
méraire d  aujourd'hui  ;  ainfi  huit  onces  ^ 
poids  de  notre  marc  y  en  contenoient 
cent  foixante.  Notre  fetier  eft  compofc 
de  douze  boiflcaux,  dont  chacun  n'elt 
tout  au  plus  que  ie  quart  du  modius  de 
-  Charlemagne }  à  peine  contiendroit-il 
donc  trois  de  ces  mefuîcs  qu*bn  défi- 
gnoit  alors  fous  le  nom  de  modius.  Mais 
celui-ci  coûtoit  ordinairement  quatre 
deniers >  notre  fetier  en  auioit  donc  coûte 
moins  de  douze.  Or  ce  nombre  eft  con^ 
tenu  treize  fois  &  un  tiers  dans  celui 
de  cent  foixante  :  donc  le  prix  de  no- 
tre fetier  3  loin  de  faire  alors  le  tiers  dir 
marc,  n'en  faifoit  feulement  pas  la  trei- 
zième parde  s  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  on  avoit  alors  avec  un  marc 
d  argent  monnoyc^ non  feulement  trois,. 

mais 
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mais  plus  de  ticizc  ficicrs  &c  un  tiers 
de  froment^  mcfurc  de  Paris,  J'ai  dic 
que  le  prix  ordinaire  du  modius  de  fro- 
ment >  ètoic  alors  de  quatre  deniers  :  6c 
ce  qui  le  prouve  ^c'cft  que  dans  une  an*- 
née  de  cherté,  Chailcinagnc  (jr)  n?  le 
porta  qu'à  fix  deniers,  comme  on  Ta 
déjà  dit.  Il  paroïc  mcnic  que  ce  rcglc* 
ment ,  à  en  |uger  par  Ibn  titre ,  ne  (fe 
bornoit  pas  a  ranncc  80^,  mais  s*étcn- 
doic  à  toutes  celles  qui  n'éroienc  pas 
abondantes^  de  hoc  fi  ver  piunmcL  loca  S^T*^*^ 
famés  fueriu  J*^/;*  ^ 

Parcourons  les  monumens  qui  nous 
xeftent  en  ce  genre,  depuis  Philippe- 
Aaguftc  )u{qu*à  Louis  Xï ,  nous  trou- 
verons pareillement  en  défaut  la  règle 
qu'on  veut  nous  pxefcrire.  Ce  détail  ne 
fera  pas  amufant  \  mais  il  eft  nécelTaire;^ 
pour  fe  former  des  idées  juftes  fur  rob-- 
jet  dont  il  s'agit. 

En  129^  (h)  du  lundi  après  la  Quafimo^ 
do  y  furent  fabriquées  mailles  à  douze  de- 
niers de  loi  acgenc-Ie-Roi ,  de  cent  vingt- 
ûx  pièces  au  marc  y  ayant  cours  pour 
deniers  obole  pièce  :  ainlî  le  marc  fin 
monnoyc  produifoit       i^^^&c  Tannée 

fuivante 

[^]  Per  plurima  loca  fames  VaÙda  ejfe  vidttur  $ 
d\rlkurs  le  règlement  de  794  fixoit  i  quatre 
ileniets.le  modius  de  froment)  fivt  umpore  ahiM-*- 
dantur ,  (ive  Umpore  caritatis. 

(A)  Voyez  les  Tabhs  de  VEJTai  Jur  les  Moîi^ 
noies  y  8c  ccîlc  de  Le  Blanc»  ou  ccllci  du  Vl^\  vo* 
Jkmc  des  Ocdgnnaxicci*. 
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fuivante  la-fçder  du  blé  3  mefure  de 
Paris  3x  f&  paya  à  Longchamp  9^  id\  > 
ce  qui  ,  loin  d'être  le  ners,  n'cft  que 
la  feptieme  partie  du  marc  de  fin  mon*' 
noyé  (i). 

En  13Z7  lemaïc  monnoyé  étant  à  6^^ 
le  prix  commun  du  blé  de  trois  années 
conftcutives^  fut  à  14^'  5  ^  j  ^  comme  Tin- 
dique  la  Table  ci-jointe  (A);cc{i  un. 
peu  moins  que  le  neuvième  de  la  valeur 
du  marc  (k). 

Du  10  ieptembre  1^30  jufqu'cn  X53tf; 
le  marc  fin  monnoyé  produiiit  envi- 
ron 3I,  &  le  prix  commun  du  fetief  ; 
cbiiuTie  on  le  voit  par  la  même  Tar 
ble  (B),  fiit  envuon  12.1  9^1,  c'eft-à-dirc 
le  cinquième*. 

Du  i?  fisvrier  133^  jufqu^en  153^,  le 
marc  étant  environ  à  41  io^":le  prix  du 
blé  en  (^^7  fut  iz^'  c'cft  à  peu  près 
le  feptieme  (l). 

En  1339  la'monnoie  fut  trentième  (m) 
ainfi  le  marc  produifoit      10^,  &c  le 

blé-ftomenc 

* 

xaf.  fd. — 

[m)  CcH:  •»  a  -  dire  qu'on  tadiloîc  au  ourc  /oS- 
jsuitc  plccc»>  dont  chacuae  yaloit.  {o  deniers^. 


Digitized  by  Google 


DE    XiITTÉkAT  vue.  SOX 

bîé-fronient  valut  14I  11^,  ce  qui  en  tai- 
fbit  le  dixième  (/i). 
Far  une  ordonnance  du  i?  février  1^40, 

la  monnoic  fut  quarantc-huiticnic  (0); 
ainfi  le  marc  fin  inonnoyc  produifoic 
xzij  &le  plus  haut  pru  du  bic  vendu  à 
tongchamp  en  1^41  y  fut  181*  (C),  ce 
qui  tait  environ  la  treizième  partie  du 

En  1342  la  monnoic  fut  foixantiémc, 
par  confcquciit  la  valeur  du  marc  mon- 
toit  à  iji,  &  le  prix  commun  du  blé 
vendu  cette  année  à  Prcuilly ,  dont  la 
mcfure  croit  d'un  quart  plus  forte  que 
celle  de  Paris,  ?8^'  ^  i  f  {D);ce  qui  eft 
moins  que  la  fcptieaic  partie  de  i  (7). 

Du  28  oâobre  1^43  jufqu'en  134^, 
le  marc  monnoyé  fut  à  3^  i  &  le  prix 
commun  du  blé  à  Longchamp  ,  monta 
à  ii£  {E)i  c'eit  environ  le  iîxicme  (r). 

Les 


.  .    7  1.  I  o  f. 

^        14.1.    i  i  d. 


7f 


(o)  Soixante  p!eces  taiUéd  att  JlUfC)  valoien^ 
cbacune  48  deaicrs. 

r  2  L 


foz  Mémoires 

Les  chofes  refterent  à  peu  près  fur  îc 
même  pied  jufqu'en  1350  &  13^1,  qui 
furent  néanmoins  des  années  de  difette.  ^ 
Sous  le  règne  du  roi  Jean  ^  &  fur-tout 
après  la  flinefte  bataille  de  Poitiers ,  en 
i^S^y  dans  les  malheurs  qui  défoloient 
îa  France,  le  prix  du  marc  d'argent  &: 
celui  des  grains  éprouvèrent  des  varia- 
tions il  grandes  &  fi  fubites^  qu'on  n  en 
peut  tirer  aucune  induâion.  L'ordre  Ha* 
turel  parut  fe  rétablir  fur  la  fin  de  i^6cv 
&  depuis  cette  époque  jufquàran  i^84j, 
le  marc  d'argent  monnoyé  prodmfit  au- 
tour de  6K  Dans  cet  intcrvsdle ,  quoique 
le  prix  du  blé  ne  fuivit  pas  d'abord  le 
rabais  des  monnoics,  fon  prix  commua 
fut  15^;,  ou  le  huKicme  du  marc  (F). 

Du  jo  câobre  1^85  jufqucn  141^^ 
le  marc  valut  15^,  &  le  prix  moyen 
dublé,  i7AHdfftffnfiit(G)  apeuprèsle 
Septième  (/). 

Depuis  1418  jufqu'en  1410,  la  valeur 
du  marc  fin  monnoyé,  monta  de  24 
à  40!  5  &  le  1$  mars  1418  ^  le  blé  fut  fi 
cher,  ditr  le  Journal  de  Paris^  fous  Char* 
les  VI  &  Charles  Vil  (jue  le  Jericr  valut 
huit  francs.  11  monta  enfuite  à  dix,  à  dix- 
fept ,  &  même  à  vingt- fîx  livres  j  plC^ 
qu'à  ce  qu'enfin  Charles  VI  ^  par  une 
ordonnance  <}u  31  oâobre  I42r^dé«* 
fendit  de  vendre  le  fctier  du  meilleur 

blé-fxomcxit  ^ 
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blt-fromenc,  au-delà  de  cinquante  fous 
pàrifis.  Touc  parut  reprendre  fon^  cours 
ordinaire  en  1423  jufqu'en  1418 /où  le 
marc  fut  à  7I  10^,  &  le  prix  commun 
du  blé  en  141^,  &  les  deux  années  fui- 
vantes,  à  i^i  (H); ce  qui  fait  envi- 
ron le  huitième  du  marc  (c). 
^  Les  années  1^29,  14^0^  i4)z 
ne  doivent  peine  avoir  ici  leur  place, 
à  caufc  de  la  cherté  des  vivres,  non 
plus  que  les  fuivantes,  ou  les  guerres 
&  Us  courfes  des  Anglois  cauferent  bien 
des  variations  dans  Tes  prix. 

Depuis  144^  jufqu'en  1461  y  le  marc 
fin  monnoyé  produific  9^,  &  fournit 
plus  de  treize  (u)  fetiers  de  blé,  dont 
leprix  commun  ne  monta  qu'à  1 3^  4^(  /}• 

Nous  voilà  parvenus  au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XI  :  &c  comme 
depuis  cette  époque  jufqu  a  la  fin  du 
xegne  de  Louis  Xil,  on  reconnoît  cjue 
le  prix  du  blè  ne  éifoit  point  le  uers 
du  marc  d'argent  fin  monnoyé,  voyons 
quel  a  écc  le  rapport  de  1*1111  à  Tautre 
après  la  mort  de  ce  dernier  Prince, qui 
arriva  le  premier  janvier  iji^. 

Du  1 8  mai  X  f  19  jufqu  au  X  9  mars  I  f  40» 
le  marc  d'argent  produific  x^^^  le 

prix 
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j^tix  commun  du  blé,  montant  (K) 
a  2I  14^  11^  y  en  fit  prefque  la  cinquiè- 
me partie  (x). 

Du  1 9  mars  I  î 40  jufqu  en  i  î  60  le  marc 
fin  monnoyé  produifit  lyi,  &  le  prix 
commun  du  blé  à  31  (L)^ 
core  envirofi  le  cinquième  (y), 

Plufîeurs  des  années  qui  fuivirent  fu- 
r^enc  fî  mauvaiics^  quelles  ne  peuvent  j 
fournir  un  exemple  du  rapport  ordinaire  I 
du  prix  des  denrées  àcelui  de  l'argent.  } 

Enfin  du     mai  1^7^  jufques  &  com-  ^ 
pris  If 81,  le  marc  fin  monnoyé  pro- 
duifit 21I  ^-1  8^^  &  cette  fbmme  divilee 
par  61  8^  6à^  qui  fut  le  prix  commun  (M) 
du  blé  dans  cet  intervalle,  donne  un 
peu  plus  de  trois  feriers  d).  C'cll  pour  j 
la  première  fois  que  nous  voyons,  dans  ) 
le  cours  ordinaire,  arriver  le  prix  du 
blé  au  tiers -environ  du  marc  fin  mon- 
noyé: Arrêtons-nous  ici ,  &  contentons- 
nous  d'avoir  détruit,  par  ce  long  détail, 
la  maxime  générale  qu  on  voudroit  éta- 
blir. 

VX,  Mais  en  voici  une  autre ,  qui  cft 

(X)   A  #î 

.  .  *  I  !.    j-  f.   8  d. 
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♦  frop  certaine  pôur  avoir  le  même  fort* 
«cLe  prix  des  denrées,  dit-on,  cft  un 
ai  moyen  tort  cquivoque  de  déterminer 
«la  valeur  de  Targem  dans  les  diffcrens 
«  tems  ^.  Equivoque  ?  je  dis  plus4  le  priir 
des  denrées,  en  diffèrens  tems,  n*eft 
Jamais  lui  feul  un  moyen  propre  à  faire 
connoître.la  valeur  de  largent^ii  fauc» 
au  contraire^  connoîrre  la  valeur  d*un 
poids  déterminé  d'argent  >  pour  juger 
on  prix  des  denrées.  Que  le  fcticr  de  blé, 
en  deux  époques  dirferenfcs,  fe  (bit  vendu 
vjngt  fous,  il  feroic  ridicule  d'en  con- 
ckirre  que  la  valeur  du  marc  d'argenc 
étoit  la  même.  Vingt  fous ,  le  marc  étant 
à'fix  francs,  four  le  double  de  vingt 
ibus  lorfque  le  marc  vaut  douze  francs, 
Jjun  eft  le  fixiciiie ,  l'autre  eit  le  dou<« 
ïieme  du  marCp  Tun  répond  au  poids 
de  fept  cents  foixante-liuii  grains  tfar^ 

gent,  l'autre  à  trois  cents  quatre-vingt- 
quatre  grains.  Aufli  n'ai-je  jamais  pré- 
tendu p  quoiqu'on  femble  ioiinuer  le 
contraure  s  déterminer  la  valeur  de  l'ar- 
gent par  le  prbt*  des  denrées.  Je  me  fuiç 

borne  à  comparer  le  prix  du*  blé ,  fous 
Charkmagne  &c  fous  Louis  XII  ^  avec 
celui  d  aujourd'hui  >  &  cela  par  le  rap* 
^ort  déterminé  de  ce  prix  au  marc  d'ar-*" 
gent  dans  ces  trois  époques  différentes* 
Procédé  qui  me  paroît  jufte,  &  peut* 
être  l'unique  ;  car  quoiqu'on  foucicnnc 
que  «c  le  laiaire  des  ouvriers  eft  la  le* 
.  p  gic  la  plus  fûre  pour  juger  de  la  va«** 
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»  leur  dt  l'argentdans  les  difiètens  tcmsf^ 

'  ^  parce  qu  elle  marque  netcementce  qu'il 
3>  en  coûtoit  pour  la  fubfiftance  d*ua.. 
»  manouvriei  jje  ibuhaice^qu  on  pui^e^ 
par*»^ce  moyen ,  fixer  avec  quelque  ju£-^ 
Hefk  la  valeur  du  marc  d'argent  en  di^ 
vers  fîecles.  Pour  moi  j'avoue  qu'après 
bien  des  combinaifons,  qui  toutes  m  ont 
conduit  à  des  rcâilcats  ou  faux  ou  très* 
incertains^  Vai  renoncé  à  cette  prêtent 
due  règle.  De  forte  que  fi  j'ignore  la 
valeur  du  marc  d'argent  dans  un  tcms 
marqué  ^  je  m'abftiens  de  prononcer 
fur  le  prix  réel  d'une  denrée ,  ou  de  la 
journée  d'un  honrnie  ;  du  moins  quand 
il  s'agit  de  le  comparer  avec  celui  qu'elle 
a  dans  un  autre  tems.  Son  vrai  prix  à 
quelque  époque  que  ce  foit,  eft  relatif 
à  un  poids  d  argent  déterminé  »  àc  la 
connoiflance  d'un  rapport  ne  peut  rè^ 
fiilter  que  de  la  connoiflance  de  fes  deux 
termes.  Tel  eft  le  principe  d'où  je  fuis 

i)arti  pour  établir  que  fous  Louis  XH 
e  fetier  de  blé^  mefure  de  Paris. ^  r6« 
pondoit  à  un  poids  d'argent  plus  fott 
que  ibus  Charlemagne  9  aujourd'hui 
à  un  poids  bien  plus  fort  encore  quo 
fous  Louis  XII;  d'où  j'ai  inféré  que, 
û  V^tai  ne  sdi  pas  appauvri ,  il  faift 
que  la  quantité  d'argent  ait  augmenté* 

Vn.  Qn  me  difputc^cecte  coniequencej 
«c  les  mefures  &c  les  poids ,  dit-on  ^  ont 
3»  varié  en  difFérens  tcms^  &  font  encore 
a»aujourd!i]iui  fore  diâerens  en  différent 

9>Iieux^ 


DigitizGd  by  Google 


••lieux  ;  ainfi  quand  la  mefure  n'cft  pas 
•>  dctcrminée ,  le  prix  ne  «ous^  apprend 
^  rien.  L*écat  de  la  population  dans  xin 
»  Royaume^  l'emploi  des  hommes  félon 

•»  les  ccms,  1  état  de  la  culture  des  terres, 
wles  troubles  ôc  les  dcvâftations  caufces 
•>  par  les  guerres  ^  &  quantité  d  autres 
•>  circon  (lances  varient  le  prix  des  mar- 
M  çhancbfes  »  ians  -qu'on  puifle  rîca  en 
inférer  fur  l'état  ou  la  quantité  d'ar- 
n  gcnt  qu'il  y  a  dans  une  Nation  Sans 
doute  les  mcfures  ont  varié  &^  vanenc 
«ûcore>:  mais  il  s'agit  de  favoir  fi  le  rat»-* 
port  que  f  ai'ttabh  entre  le  botffeau  de 
Paris  3  qui  eft  détermine  ,  &  celui  de 
Charlcmagne  eft  faux,  ou  tel  du  moins 
qu'il  puiiTe  nuire  à  l'induâion  que  j'en 
ai  tirée.  Je  nie  fuis* contenté  de  fairtf 
te  boffleau  quadruple  dn  «lotre  :  vrai«* 
feniblablemenc  il  écoit  d^l^c  plus  grande 
capacité ,  &  peut-être  ne  diftéroit-il  pas  ^ 
beaucoup  de  notre  mine.  Le  défaut  d  exac« 
titude,  en  ce  cas^  ne  fait  que  fbrtîHet 
la  confiqu&nceNqne  fen  ai  déduite.'  On 
ne  niera  pas  non  plus ,  que  le  fetier  de*  ■ 
Paris  ne  foît  aujourd'hui  le  même  que 
ibus  Louis  XIL^  le  détail  feiil  dans  le-' 

Suel  entire  Budée  à  cet  égard ,  eti  plu-» 
eurs  endroits  de  fon  ouvrage  de  AJJe/ 
ne  permet  pas  le  moindre  doute.  Com- 
ment donc  la  diverfité  des  mefures  pour- 
roit-elle , nuire  à  un  raifonnement  qui 
2ie  pofte  qae  fw  une  mefure  fixe  6c  dè- 
(ecQiinéèl  *  '  '  •  "* 

L'eut 
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L'état  de  la  population,  dit-on,^ 
'de  la  culture  xies  terres ,  jette  de  la  va- 
lûcté  dan^  les  prix  :  oui ,  niais  dans  un 
jjens  tout  difFereui  de  c«lui  quon  en- 
tend^ ceft- à-dire  qu'à  mefure  que  la 
population  augmente ,  le  prix  des  den<* 
récs  ncccflaires  doit  diminuer  dans  un 
Érat  oû  la  même  quantité  d'argent  fub- 
fille  toujours,  comme  il  doip  augmenter 
lorfqpe  la  population  diminue  5  ainfi 
qu'ion  le  verra  bien-tôt.  Bien  entendu 
encore  que  le  nombre  des  cultivateurs, 
&  par  conféquent  la  quantité  des  den- 
rées néceiTaircs  à  la  fubiida^^ce ,  fuivenc 
les  ^togïèi  de  la  population. 

Les  i  troubles  1^  les  ravages  caufes  pat 
les  guerres  &  par  d'autres  cvcncmcns, 
font  allégués  mal-à -propos ,  parce  que 
dî^ns  ces  conjedlures  le  rappprt  ordinaire 
entré  les  dçnrées  &  l'argent  ne  fubfifte 
|>lus  y  de  par  cette  raifon  j  avois  averti 
'qu*on  ne  doit  pas  avoir  égard  aux  tems 
de  mifere  &  de  calamité ,  dans  les  ré- 
citer chç;S  4^'9j?  veut  fa>i£  en  cptce  ma*- 
tiefe.  *'     '  ••*. 

*  yiU.^^  Depuis  le.,  cardinal  de  Riche-- 
p»liéu,  ajouce-t-on^j  les, grands  proprié- 
3>taires  des  terres  ont  abandonné  les 
^  provinces  pour  réiidex  à  la  Cour  >  &o 
»  de  plus  >  le  commerce  d'induftrie  s'eft 
»  étabUi  d&ns  les  villes  5  &  a  dépeuplé 
o>  les  carnpagncs;  tous  ks  Seigneurs  dé^ 
3>  pcnfcnt  leurs  revenus  à  Paris.  Les  den- 
f»xées  ïont  en  non- valeur  dans  ks  pro-* 
T  »'vinccsg 

•  Mb       _  * 
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»  vinces ,  Se  elles  font  chères  à  Paris^ 
parce  qu'elles  coûtent  beaucoup  de 

»  frais  pour  les  charrois.  Ainfi,  tant  dans 
»'les  provinces  qll^l  Paris,  on  ne  pciic 
»  plus  reconnoîrre  k  vrai  piîx  des  den- 
ayrces.  Tout  ce  ^uc  Ton  peut  condurre 
»de-là, cfeft  qu'il  y  a  plus  d'argent  dans 
a>  Paris  &:  dans  quelques  groffes  villes 
»  du  Rc^yaumc  que  dans  les  campagnes*: 
w  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'il  y  aie  plus 
»  d  argent  dans  le  Royaume  Pour  dis- 
cuter fèricufement  tout  ce  qui  eft  rern 
ferme  dans  ccrrc  reflexion,  il  faudroir^ 
en  remontant  aux  principes  des  chofes^ 
entreprendre  un  ouvrage  de  longue  ha^' 
leine.  Il  me  fuifira  de  montrer  qu'eller 
cft  entièrement  à  mon  avantage.  Car 
on  ne  concc liera  pas,  je  penfe,  que  dans 
toute  retendue  du  Royaume,  les  den- 
rées néceffaires  ne  coûtent  plus  aujour-^ 
d'hui  ^  en  poids  d  argent ,  qu  elles  ne 
coiitoient  fous  les  règnes  de  Louis  XI,  . 
de  Charles  Vlll  &  de  Louis  XII  \  il  m^^l 
donc  permis  d'en  inférer  qu'il  y  a,  dan& 
tout  le  Royaume  3  plu^  d'argent  qu'il 
n*y  en  avoit  dans  ce  tems-là  -,  puifque  der 
l'augmentation  du  prix  des  denrées  à 
Paris  &c  dans  ks  villes  de  commerce  y 
on  conclut  qu'il  y  a  aujourd'hui  plus 
d'argent  dans  ces  endroits  qu'il  n'y  en 
avoitfous  le  cardinal  de  Richelieu,  Con* 
fequence  qui  paroîtra  plus  certaine  en- 
core, fî  l'on  oblerve  que  le  prix  du  blé' 
dans-  les  provinces  diifere  très-peu  de 

¥  i  celuif 


celui  de  Paris,  «c  En  1744^  dit  Tauteut 
'  M  de  YEffai  fur  les  Monnaies ^  j*ai  comparé 
^  le  prix  des  blés  reladvement  au  poids» 
*a>  dans  refpace  de  cent  quarante  lieues  de 
»diftance;  iî  n'y  îrvoit7  pour  ainfi  dire, 
»  point  de  différence  entre  le  prix  dé& 
a>  provinces  &  celui  de  Paris.  ^> 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  prix  com- 
mun du  fetiec  de  blé  vendu  à  Paris  de* 


monté  a  dix-huit  livres  douze  fous  huit 
deniers,  &  celui  du  blé  vendu  à  Rozoy 
depuis  i73(^  jufqu'en  174^  inclufivemenf,, 
a  été  à  dix-neuf  livres  neuf  fous,'efti- 
mation  iàite  fur  la  mefure  de  Paris.  Pz^- 
rallele  qu'il  feroit  aifé  de  poufler  g,Ius 
lôin  y  û  Von  vouloir  parcourir  rétat  du 
pnx  quç  le  ble  a  c(é  vendu  à  ilozof 
depuis  içjtf. 

Ce  II  donc  s'exprimer  d'une  manière 
trop  générale,  que  de  dire  indéfiniment 
qu  a  Paris  les  denrées  font  plus  chères- 
que  dans  les  Provinces,  On  na  parlée, 
dans  la  Piffertation  ^  que  des  denréeSt 
néceflaires  à  la  ^bfîftance  des  hommes,. 
&  Ton  vient  de  voir  que  le  prix  du  blé  ^ 
qui  eft  la  plus  néceôairc  de  toutes  ^.  eft 
bien  peu  dif&rent  à  Paris  de  celui  des 
l^rovinces.  Souvent  même ,  par  Tatten- 
tion  des  Magiftrats  qui  veillent  aux  bé- 
foins  de  la  Çapitale,  le  pain  y  eft  moins 
cher  qu'ailleurs  dans  des  années  de  di- 
fette.  Mais  on  ne  peut>  dit-on ,  recon- 
fioître  le  vrai  prix  des  denrées  ni  à  Paris  » 
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ni  dans  ks  provinces:  à  la  bonne  heure } 
car  on  ne  veuc  pas  incidenter  lut  ridée 
qu'on  attache  à  ces  termes»  On  ùât  du 
moins  qu'actuellement  il  nous  faut  cin- 
quante onces  de  notre  argent  pouf  nous 
donner  vingt  fcciers  de  blé,  qu'où  achc- 
,  toit ,  fous  Louis  XII ,  avec  dix-fcpt  on- 
ces* Que  ce  fott-là  le  vrai  prix  de  cette 
denrée  y  ou  que  ce  ne  le  foie  pas,  en 
cll-il  moins  réel  ^  C'eft  le  prix  cxiftant  y 
&  fa  réalité  feule  a  fervi  de  baie  au 
.parallèle  quoi^  a  fait >  &  à  TuKiudiûoa 
qu'on  en  a  tirée. 

.   IX.  <«  La  circulation)  dfe  Targent ,  dit^pll 

'•encore,  fuppicc  a  fa  quantité  ;  un  ééxi, 
»qui  fcrc  fucceffivemenc  à  trois  achats, 
•a>  équivaut  à  trois  écus  »•  Avant  de  ré- 
pondre à  cette  remarque,  |e  vms  fàxxG 
une  hypothefe  qui  donnera  plus  de  jour 
à  ma  penfce^  &  jettera ,  ce  me  femble, 
:quelquc  litmicrc  fur  ce  fuiet.  Je  fuppofc 
donc  un  £cat  ifolé,  fe  lufEfant  a  lui* 
même,  compofé  de  dix  millions  d'har 
bitans ,  îans  -aucune  relation  avec  des 
peuples  voifins.  11  a  une  malTe  d'argent 
^monnoyé,  qu'il  ne  peut  accroïrre,  parce 
qu'il  n  a  pomtde  nunes,    qu  il  ne  com*- 
merce  point  au  dehors*  L^  confommu^ 
lion  en  blé  fera  de  €tent#  miUions  db 
,  'fçtiers,  à  raifon  de  trois  par  an,  Tuti 
.dans  Tautre,  pour  chaque  perfonne.  Que 
ia  quantité. d'argent  deftiné  à  ce  genre 
>de  confommation  foit  de  fix  mulion» 
de  Uvreî^le  pui.  du  fetier  de  blé  repon- 
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dra  dans  ce  cas  à  quatre  fous.  Qu'aprê* 
un  ceicain  nombre  d'années  il  s'y  trouve 
éome  .'mîlUens  â'habitans/  il  faisdr^'^ 

Îfour  lés  nourrir  i  trente-fix  miHions  'dfc 
eriers  de  blé ,  que  la  culture  des  terreia 
fournira,  mais  qui  répondront  toujours 
à  la  même  quantité  d'argent  :  alors  te 
fetier  ne  eoutera  que  le  lîxfcme  d'une 
livre ,  ou  trois  ieus  quatre  deniers ,  dc 
ce  prix  diminuera  toujours ,  à  meîure 
que  la  population  multipliera  le  nom- 
bre des  habitansj&  des  cultivateurs.  Fai-* 
tes  maintenant  circuler  dans  -cet  Etat 
'l@s  ûs  miHiens  de  livras  tant  qu^il  vous 
plaira  3  le  prix  du  blé  ne  s'accroîtra  pas 
cd'une  maille,  parce  que  la  confbmma^ 
tion  n'en  déviendra  pas  plus  grande.  Li| 
m afTe  d  argent  ne  pouvant  augmenter^ 
il  fandra-que  le  prix  des  denrées  nécef- 
faites  diminue  ,  fëîon  que  les  befoins 
en  multiplieront  la  quantité.  S'il  arrive 
i^u'une  pefte  affreule  détruife  la  plus^ 
grande  parae  des  habitans  i  &  les  réduiie 
au  nombre  de  cinq  miliiens ,  là  quantité 
de  blé  néceflaire  à  leur  fubfîftance,  c'eft- 
à-dire  quinze  millions  dc  fttiers ,  répon- 
dant toujours  à  la  même  mafle  d'arjgentj 
le  iètiér*  vaudra  huit  fous>  &  le  prix  des: 
mutres  dentéts  nécel&ires  hauflera  à  pro« 
portion.  Voilà  la  feule  caufe  qu'on  puiflc 
imaginer ,  qui  dans  une  pontion  fem^ 
blable  augmente  le  prix  du  blé ,  la  do- 
population.  Car  Je  ne  dois  point-parlet 

é&  l'effçt  ^ue  produirotty.  dsm  «etoe  Na^ 
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don  9  une  année  de  difettc  :  parce  qu  etï 
ce  cas  le  rapport  naturel  des  denrées 
rtéceffaires  y  à  la  mafle  d  argent,  ne  fiib^ 
iîftant  plus  ,  leur  prix  ne  peut  fournir 
un  point  de  comparaifon  propre  à  Té- 
clairciiTement  de  cette  matière. 

Mais  fi  vous  iîippoiez  que  ce  peuple* 
s^avife  enfin  de  commercer  avec  IcS; 
Etrangers,  qn*il échange  les  denrées  qu'il' 
peut  avoir  de  trop  avec  leur  argent 
infenfiblement  la  maile  du  fien  s  aug- 
mente 9  là  même  quantité  des  denrées^ 
néce(&ire$  à  fa  (libfiftance  rcpt>nd  i  un^ 
poids  plus  conlidcrable  d'argent.  Se  lè* 
prix  de  ces  denréts  augmente  ncccflai-- 
rement.  Plus  les  ricbeflês  pécuniaires  dt 
ce  peuplé  s'accroîtront, moins  il*fe  bor^- 
nera  au  néccflairc,il  cherchera  lecorr^- 
mode  &ragrcablci  ilfe  ftra  lui- même' 
de  nouveaux  befoins,  &  imaginera  de" 
nouveau]^  moyt^ns  pour  les  lanstanc.  Le' 
làxe  s'y  introduira  ilts  arts  d'agrémeittv 
Guienfont  à  lafoisl6fTuif&  Itffeufîen 
è  multiplieront  -,  &  Tinduftrie  irPdîgcnte 
des  uns  vivra  de  ropuknre  molkilb  des- 
autres. Telle  eitlà*  marche  ordinaire 
Kome  ne  côrniui  les  délices  de^  la  vie%  ^ 
que  lorfqu'elle  fc  vie  enrichie  des  tréfors» 
de  rOrient; 

Quand  donc  on  avance  que  là  circu-*- 
làrion  de  largent  fupplée  à  fa' quantité^- 
ôc  peut'  faire  hauflfer*  kr  priv  des^den* 
récs  :  j'en  conviens ,  fi  l'on  parte  d*une 
çirculaûoi;^  extérieure ,  propre  i  muUl-^ 
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plier  la  mafle  totale  de  Targent  dans  utft 
Etat,  &  qui,  par  un  échange  avanta- 
geux d£s  denrées  fuperilues ,  attire  Tai;-*^ 
cent  (k  TEtFanœ^r }  &  c^eft  précifemenfe 
la  the(e  que  Je  soutiens.  Mais  toute  aijK 
tre  circulation,,  eancentrée  dans  le  feini 
d*un  même  peuple  ^  ôc  qui  n*eft  propre 
qu  a  £iire  paâèr  foi)*  argent  des  mains, 
aum.  particu&ei  dans  celle^i.  d*un  autre 
ne-  peut  augmenter  te-  prix  des^  denrées;; 
néceflaires^  a     fubflftance.  Eh  !.  qu'im- 
^  porte  en  eflfcr  ,  comme  Loke  Ta  jiidi- 
cicufcmenc  obfcrvéj^  que  1-argent,.  dans^ 
#intérieu£  d'un  Etat ,  change  iàns  cefler 
de  ma&re  y  qu*U  foit  dans  là;  poche  der 
Pierre  ou  dans  celle  de  Jean,.&  qu'après; 
mille  cireuits  il  revienne  &  relie  dans; 
celte  de  Pierre  lUn  mouv^eiiient  auûi  (Ic-^ 
xiie  n'au^entera  pas  Ia.con&mmatioiit 
éks  àkmctSy  dç  n'en,  i^leveraftpar  eon^ 
jfequenc  pas  le  prix.  Mais  il  importe  que: 
le:  riche  emploie  fon  argent  à  lia-mulri- 
piication  des  dear^s,^  qu'il,  le  faffi;  cu«- 
cul^  uQlement  ^  non  feulement  ppur 
lui mais  peur  !fc  public  ^  &  pour  Tac- 
^oiflement  des  richcfles  de  TÉran  Otez: 
cette  circulation  extérieure,  la  cuUureL 
lifis.  t£rt/^sty  qjion  ^legue  ,  ne  fisji^  qu'ai 
dfiîiinucr  le  pnX  des»  dentées.^  qu'elle: 
uniltiplie  infruâueulëmenr  poun  UEtat  v 
carplus  une  denrée  eft  abondante, moins* 
eJBka  db  valeur  .,  d'autant  qu'elle  fe  ba* 
Tbaœ-  aweç  ua  momdre  poids  d  argents. 

.^mSaxàt^  mêiae  diUm  dd  cultiver 
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b  tèrrc  avec  foin  ^  &  de  lui  feirc  pro* 

duire  au-dcH  du  ncxeflairc  l  Le  fupciflii 
en  ce  genre  n  auroïc  pas  lieu. 

Cependant  ^  dic-on^  fi  une  Nation  j. 
1»  par  quelques  inquiétudes  y  ferre  fonc 
»  argent  >  le  prix  des  denrées  baifle  y  la 
»  malTc  d'argent  refte  ncanmoins  la  me- 
9»  me  L'argent  ferré  ell  dans  l'Etat 
comme  s'it  n'cxiiloit  poiac  dèsr4jQis 
dentées  répondent  à  une  moindre  quan* 
tiré  de  cette  matière  ,  ainfi  qu'on  Ta 
fait  remarquer  &  par  confcquent  îcut 
prix  doit  diminuer..  La.  circulation  qui 
ienait>  annonce  foaexiAence  :^lamaâr 
ë'àfigpnt  eft:  cenfte  augmentée  »  &  lat 
même  quantité  de  denrées  qjui  lui  ré- 
pond ,  doit  au(E  augmenter  de  prix.  C  eft: 
une  &ute  êc  une  c^nfirmauon  du^  pria* 
jcipe  qu'on  attaque*. 

X.  «'Ce  n^'eft  pa^  feuFement^  xHt-o» 
:»^cncorc,  par  Tabondance  &  k  haut  prix 
3»^  des  denrées  q^u  on  peut  iugcr  de  rang-- 
»-mentaaon  des  richefles  pécuniaues 
«••dans  un. Etat 3^ mais  auili.par  h  pto-- 
»  duir  du  commerce  extérieur»  Or  il  eft. 
3*aifé  de  prouver  que  nialgrc  le  progrèa 
»  de  nos  maniifadhircs  de  luxe,  le  pro- 
^duit  du  cominerce  extérieur  eft  pro**» 
9»  digieu&mentdiminué  en  France  depui» 
^Ic  règne  de  Louis  XIIF»  \  d'où  Ton  veut: 
«onclinrcj^  fans  doute  ^  que  la  quantité- 
d'argent  ayaiît  diminue  dans  TEtat,,  le 
pnx  des  denrées  auroit  dû  baiâèr  en^ 
Bcmatems»  Voilà»,  en  efiet^  unprobl&* 
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me  dônt  on  n'àuroit  dû  nous  donner  la* 
folutionî  mais  vainement  ratccndroic-on 
des  maximes  qu'on  veut  nous  faire  re^ 
cevoir.  D'un  côté,  on  aous  dit  q\ie  ia« 
arculadon  dei'atgent  fupjplée  à  fa  quan« 
rite  3  &  par  conièquem  loutient  le  prix 
des  denrées,  comme  le  défait  de  circu* 
lation  en  fait  baiffer  le  prix.  De  T autre 
on  avance  que  cette  circulation^. loin 
id'être  lar-même  (ju'autidGbis^  s'eA  pro** 
digieufementaffoiUie  depuis  Louis  XIII. 
Ge|)endant  le  prix  des  denrées  a  haufle 
&  s'eft  foutenu  depuis  ce  tems-la.  Le 
contraire  devoit  ainver ^  ou  les  piinci^ 
pesibntiaax«  Voyons  fi  les  nôtres  pour^ 
font  nous  fournir^  qgelque  éclairciiTer 
ment.  ; 

Suppofer  à  là  fois  l'abondance  des 
àenrées^  &  leur  haut  .prix- ^  c'cft  unijc 
4leuxx:hofes  qui  ibntincompadbles  dans  • 
•    un  Etat  fans  circulation  extérieure  ^  ôc. 
où  fublîfteroit  perprétuellement  la  même 
quantité  d'argent  5  mais  la  réunion  de 
CMlcuxi  choies{>rouve  q^ue  par  un  com^ 
nierce  extérieur,  ou  par  d  autresiuoy eiis^  s 
il  a  paffé  beaucottp  de  richefles  pccu^ 
niaircs  dans  TEtat.  Il  fe  peut  faire  xjuc 
depuis  l'époque  de  leur  accroiflcment^, 
diles  aient  réelkmenc  diminué }  mais^d 
Mffki  fur      égard  3  on  «a. déjà*  obièrvé  <c  que  ce  ' 
Us  Mm*  »  qui  eft  inconnu  aux  hommes  nagit 
f ♦  u.    3> point  fui  leur  opinion*,  &  qu'il  n'a  . 
a>  a  effet  qu'au  moment  où  la  vérité  corn»* 

PHnençe  à  fe  faireieptir.  Ainfi  Tabon^ 
^  .  9»dancc> 
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iidance  ou  la  diminution  des  matières 


wfhic  qu  a  la  Jongiic  &  tres-ibibïemetft 
*»fur  le  prix  des  chofcs.»- 

S*il  cfrdonc  vrai,  comme  on  le  pré- 
tend ,  que  le  produit  du  commerce  ex- 
téricur  ait  prodigieufement  diminué  de* 
puis  Louis  Xni  (a) y  fans  que  le  prix 
des  denrées  ait  baifle  ,  il  faut  ou  que 
ce  changement  foir  encore  ignoré  & 
înfenfîble,  ou  en  chercher  d'autres  cau- 
ics.  si  cet  eflct  doit  être  attribué  à  Vi*- 
gnorance  y  &  qu'un  commerce  avantah 
geux  ne  le  ranime  pas,  il  faudra  bien 
que  tôt  ou  tard  la  vérité  perce,  ÔC  que 
Icjpnx  des  denrées  tombe  de  lui-même» 
Ainfi  la  pouffiere  agitée  s'éteve  &  fe 
fbutient  quelque  temsdanslesairs,  mais 
*  dcfticuc  de  mouvement  &  de  foutien> 
elle  retombe  cniuke  par  &>n  propre 
poids* 

Parmi  tes  autres  c^fes  de  cet  effet  ^  on 
avû  qu'on  peutplacerb  dépopulation-: 

mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  air  à  cet 
égard  ,  depuis  Louis  XIII ,  une  varia-' 
don  capable  de  foutenir  le  haut  prix 
des  denrées,  mdTintrodUiredansIe  coni- 
merce  le  changement  prodigieux  dont 
on  fe  plaint.  Il  n'en  refte  plus  qu'une  , 
c  eft  la  diminudon  de  la  (quantité  de 


{a)  On  veut  bien  paflcr  ce  point  au  dbftc  obfcr- 
vatcur  5  quoiqu'on  pcnfc  cju'il  ne  leioit  pa4  Uiûi» 

dic  de  fxourex  k  çgntraiic*  ^ 
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;ios  denrées  depuis  ce  tems-là  :  cat  fî 
léur  nialTe  totale  eft  moindre  qu'alors  ^ 
cUe  doit  fe  balancer  avec  une  mafle  d'ar* 
gent>  ou  plus  grande  3  fi  celle-ci  n'a 
.poim  éprouvé  de  diminution  i  ou  égale , 
fi  r  une  a  autant  foufFert  que  Tautre.  Or 
on  avoue  que  depuis  cent  ans  nous  avons 
plus,  de  deux  milliards  de  moins  fur  levro^ 
duit  de  nos,  terres.  Si  cela  éft  aiofi^  ce  ie 
ne  rexamine  point ,  n*eft-ce  pas  le  de- 
noûcment  que  Ton  cherche }  Ne  peut-il 
pas  fc  faire  que  nous  ayons  à  peu  près 
deux  milliards  de  moins  fur  le  .produit 
du  commerce  extérieur^  copinie  nous 
les  avons  fur  celui  de  nos  terres  l  Alorï 
la  balance  reftera  égale.  Nous  aurons 
autant  perdu  en  quantité  d'argent  qu*cn 
;  quantité  de  dentées  î  ainfi  le  rapport  de 
.l  une  à  l'autre  fera  égal  aujourd'hui  i 
celui  d'autrefois.  Deux  poids  égâux ,  dans 
les  deux  plats  d'une  balance  ,  relient 
en  équilibre,  fi  Ton  ôte  le  tiers  ou  le 
quart  de  chacun  9  &  il  y  a  le  même  rap- 
port entre  deux  entiers,  qu'entre  leurs 
parties  (èmblables*  TeHe  eft  rexpHcatioa 
qui  réfulte' naturellement  &  fans  efibrt^ 
des  principes  que  nous  avons  établis. 

Au  re(te ,  quoique  j'^adopte  la  penfée 
du  philofophe  Anplois  fur  Faugmenti^ 
tion  des  richeflès  pécuniaires  >  je  n'aflure 
point  avec  lui,  que  depuis  la  décou- 
verte de  l'Amérique ,  iT  y  a  dix  fois  pius^ 
d'argent  dans  le  monde  qu'il  n'y  en  a  voit 
alôrs«.  Il  n'eft  pcut^êcce  (asnèceilàire  de 
.  ^  .  poiiex 


Digitized  by  Google 


porter  raccroiflcmcnt  à  un  fi  haut  point r 
Je  conviens  même  que  les  raifons  qu'où 
eppo(e  y  peuvent  avoir  quelque  influence 
fur  I  augmentation  du  prix  des  denrées;, 
auffi,  loin  de  leur  donner  rexdufion^ 
on  s'étoïc  borné  à  dire  qu'une  des  prin- 
cipales étèic  la  multiplication  de  la  ma- 
tière ^dVgent.  Mais^  fans  le  iècours  de 
celle*ci  y  on  n'expkquera  jamais  par  le 
moyen  des  autres,  comment  le  prix 
des  denrées  ncccflaires  a  pu  s'elever  fore 
au-deâus  durehauâèmenc  des  monnoics^ 
puiique  depuis  Lovis  Xll  >  la  valeur  du 
marc  d'argent  n'ayant  monté  que  d*uti  ' 
à  quatre  &c  demi,  le  prix  du  iccicr  de 
blé  eft  monté  d'un  à  quatorze  &  deux 
cinquièmes^ commcf  on  la  montré  dans 
Pi&rtatiûn  (  b 

{h)  Tytpuîs  que  cet  ccrît  a  é:é  lu  pour  h  prc« 
mierc  fais  à  b  Compagnie ,  il  a  paru  un  ouvrage 
bien  digne  de  rcllimc  publique  où  fe  trouvent 
confirmes  les  principes  qui  ont  lervi  de  bafe  ^ 
CCS  dernières  reflexions.  Voici  de  quelle  manière 
l*auteur  s'exprime  fur  le  prix  des  deuiccs  iclati 
vcment  à  la  valeur  de  la  monnoie. 

ail  p.iroit  coiillanti  dit-îî -»  que  les  denrées  ont 
91  augmenté  de  prix  plus  à  proportion  que  la  va- 
9)  leur  numéraire  des  monnoics<»  ce  que  je  penfc 
99  devoir  être  attribue  à  trois  taufes  :  la  premic- 
0)  rc  t  les  augmentations  numéraires  des  mou- 
9i  noies  $  la  Icconde  y  Taugmcntation  de  la  ma(Te 
9}  des  efpeccs  venues  des  îflcs  ;  8c  la  troiïîeme  y 
l'augmentation  des  importions.  Voilà  >  je  crois^ 
9f  trois  raifons  d'augmentation  qu*il  hiudroit  com- 
»i  biner  >  pour  trouver  le  juflc  rapport  de  l'aug- 
ftH  m£J3tatloiX  du.  prix,  des  dcaxées^  comparée  i 

»  l^augineiUoùiQik 


fié        VLÛMoïKnm  \ 
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f.  790.  J'EN  pstQdmtai  nnt  autre ^  &c.  On  lait  qxj«r 

vingt -quatre  livres  de  pain  de  blé  froment 
•fuïeni:  taxées  par  ChaHemagne  à  un  denier  ; 
6c  comme  ces  vingt-quatre  livres  reviennent 
'  a  dix-huit  des  nôtres ,  il  s'enfuit  qu'une  de 
nos  livres  de  pain ,  de  feize  dnces ,  n^^aroh: 
coûté  dans  ces  tems^lâ,  que  la- dix-huitieme^ 
'partie  d'un  denier.  Combien  donc  auroir 
alors  conté  le  ferier  de  froment ,  mefiire 
de  Paris  ?  La  rcponlè  à  cene  queltian  dépend 
.  delà  folution  de  ce  ^i^rohXtm^^ cùnmtffknl: 
t&  prix  J^um  Uvrt  de  fêinydéufmimf  U  prix 
à»  fetier  de  fromnt. 

Mais  il  eft  évident  que  ta  raifon  Ceule 
ne  peut  le  refoudre  (ans  le  fecours  de  Tex- 
fériencev  11  e^  néceiiàire  de  favoir  y  cotn- 
•       *  bienp 

l'augmentation  de  fa  valeur  numéraire  des^ 
monnoies.  »>  (X^  FinancUr  ciioyat ,  f.      c,  Jt^4_y 

^    On  voit  que  ce  Judicieux  auteur  place  la  muU 
ti  pli  cation  des  cfpeccs  piécuuiaircs  ?  au  nombre 
des  caufes  qui  ont  porte  le  prix  des  denrées  bien 
au-dcflus  de  la  valeur  des  monnoies  ;  de  Ton  ne 
doit  pas  pcnfer  que  cette  vérité  foie  contredite 
paî  les  paroles  qu'il  ajoute  :  (v^  A  ces  trois  rai* 
'^y  fons,  ciit-il/j'cn  joins  une  quatrième ^  c'cft  le 
3?  commerce  '-^^ran^cr  ,  qui  (cul  auroit  opéré  une 
^vaugiiicnt-ition  da^iS  le  prix  des  denrées,  quand 
bien  même  les  trois  autres  raîlbns  nVxiltcroient 
point  »  parce  qu'il  cil  prudent  de  monter  le 
»>|»rix  d'une  denrée  ou  marchandife  quelconque  ^ 
«  a  proportion  de  fa  rareté ,  &  du  bcfoiii  qu'eu 
91  ont  les  Nations  voîfines.  « 
JEq  effet  1  û  le  commçiçe  jextéiicui>  relatif 
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fcien  le  fetiér  de  froment  en  grain  produit 
<le  livres  de  pain ,  ce  qae  TelTai  peat  féal 
apprendre:  il  faut  encore  déduire  de  ce  pro- 
duit, ce  qui  doit  faire  le  gain  du  Bou- 
langer ,  fes  frais  prélèves.  Or  fur  l'effaî 
du  f  jiiillcc  1700,  rapporté  pnrde  la  Mare,  £.  r; 
on  dreiià  un  tatif  qui  marque  le  prix  que  nt.xiy, 
le  pain  peut  fccre  vendu  a  Paris V  relative- 
ment  ad  pm  du  (ètier  de  fron^^ent ,  de- 
puis loi  juCqu'à  40I. 

Ce  tarif  porte  que  ,  lorfque  le  fetier 
vaut  lol,  la  livre  de  pain  blanc  peut  ft 
y^ndre  8d}  celle  de  pain  bis*  blanc  ou 
bourgeois,  4di8c  la  livre  de  pain  bis  9 
deniers* 

Mais  du  tems  de  Charlemagne ,  on  ne 
faifoit  pas  vraifemblablement  ufàge  de  ces- 
trois  efpeces  de  pain  1  failbns  donc  des 
Cfois  pm  particuliers,  un  prix  mo^en,  qui 

•  fera 

eux  bcfelos  des  étrangers ,  peut  dans  les  com- 
«len^mens  ,  faire  un  peu  hau/Tcr  le  prix  des 
denrées  qu*on  leur  fournît,  il  n'cft  pas  poili^lc 
il  porte  l'excès  de  ce  ftlycy  fur  la  valeur  nu-* 
mérairc  des  mounoles»  au  poînt'qu'oB  a  obfervc. 
A^moior  qu*on  A*ak  ^Sgard  au  produit  d'un  pa- 
reil commerce  3  qui  attirant  peu  à  peu  Targent 
de  1  ctraiigcr ,  augmente  néceflàirement  la  maflc 
Ijécumairc  de  PEtat.  Car  i  meforc  que  les  ma-r 
ocres  d  or  &  d*argent  s*acctoiteront  par  ce  gcuter 
de  cou^nerce  9  il  fera  nécelTaîre  que  le  prix  des 
denré^  augmeote,^e  qui  montre ,  avec  la  der- 
nière évidence,  que  le  conupefce  éttaiigcr,  pro» 
duit  par  l'auteur  comme  une  quatrième  caufe  du 
haut  prix  des, denrées,  ne  dîlfcrc  poînt-d'uhe^dc^ 

aipu  râifotti  4|iûljawit  d'abord  aUéguéci.. 
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fera  if  pour  la  livre  de  paia,  lorCjue 
le  fecier  çoûce  lo  livres.  . 

if  8<ï 

Prix  particuliers.  ^  i  f 


9 


d 


.    ToTAi.^.»...3f  jd 

Divifant  par  j  nomb.  dcstcrm] 

*  .  - 

Prix  moyen . . 

Pour  connoitre  maintenant  le  prix  de  notre 
Cecier,  ions  Charkmagne^  ^  celui  de  la 
livre  de  pain  4e  (ëiîe  onces ,  il  ne  refte  plus 

^u'à  faire  cette  analogie;  Si  une  livre  «de 
pain  coûtant  if  jci  ou  i  f d  ,  notr€  fetier; 
'    coûte  iol»la  livre  de  pain  cou&anc  ia  dix-  , 
littitieme  partie  ^*un  denier^  ^ael  doit  Êtrifl^ 
te  prix  de  notre  Cttieti 

If  d  i  t^ion  2406^)  ::  iV^-^  Xy(x^8^j.) 

^  On  trouvera  que  le  prix  de  notre  ietier  ^ 
fous  Cha£lema£ne>  firpit  sevenv .  Mvirojtr 
à  '$  déniera. 

Je  ne  prëtends  point  que  cette  eftima-^  • 
tion  foit  d  une  rigourjeufe  exaâitude  -,  di5c- 
fens  effais  y  jetteroient  (ans  doute  tjuelque. 
Ipetite  variétés  mais»  à  tout  prendre»  elle 
iie  s'iloîgne  pas  beaucoup  da  vrai  ^  de  elle 
confirme  ce  qu'on  avoit  défa  établi  danr 
la  Diflertaiion ,  que  notre  fetier  auroic  coûté 
moins  de  douze  deniers  fous  Charlemagnei 

ifc  ijtt^aiièli  lô  m(ulm  .dô/  ca.i€itts*la  étom^ 

an 
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mu  moîns  quacre  fois  plas  grand  (jue  notre 
l>oiiIeau« 

Ce  qui  rend  plus  probable  encore  cette 
^aliiation  >  c*eft  qu'elle  eft  confirmée  par 
les  variétés  mfimes  qui  peuvent  naître  de 

difFérens  elTais  ^  comme  je  vais  le  nu>ncrer 
par  lin  autre  exemple. 

En  confcquence  d'un  efïài  fait  à  Parir 
en  1^49,  Henri  III,  far  un  règlement 
arrÊté  en  ion  Confeil  le  1 1  novembre  i  f  77 1 

par  (es  lettres  patentes  regiftrées  ie  z  dé- 
cembre fuivaiu ,  ordonna  aux  Boulangers   V^y.  d* 
d'avoir  toujours  dans  leurs  boutiques  crois  ta  Mare , 
fortes  de  pain  :  ^» 

C'eji  à  Jf  avoir ,  du  pain  k  plus  blanc  ^  ^p^  ^* 
filléie  pain  di  Cbailîy  >  pefant^  aprh  Ja  cuifon , 
iiou^e  oncis  j  dont  les  fej\e  font  In  Irjre.,,^ 
dcqucl  pain  de  dou\e  onces  jera  vendu  un  de-* 
wet  paafis ,  efiant  le  fept$er  de  bU\  ftoment  » 
mifuti  di  Faris^  de-  valeur  de  vingt  feui 
tournois  ^  &  Ju  plus ,  plu$  &  du  moine  » 
moins. 

Du  pain  fnoyenncment  blanc  ^  appellé  pain 
Bourgeois^  pefar^t  cuit  deux  livres ^  'qui  jerA 
vendu  dame, deniers  partfi^  >  eJtanule  jeptierM 
élé  de  la  valeur  que  dcjjks    •    1    ,  .. 

Du  para  plus  ?ioir ,  appelle  auciehnement 
MUdit  F  art  s  y  U  pain  de  brode  ^  pefn^pcuit  JtK 
livres ,  lequel  Jîera  vendu  a  raifèn  de  ^ekiwu 
deniers  pan  fis ,  e/iam  U  kU  de  U  vêU»  que  \ 
diffus. 

Comme  quatre  deniers  parifis  valent  cinq 
deniers  tournois,  il  eft  ailè  de  «voir  ^Ue> 
ittivam  i;e  xcgl^ix^ni^i.jli^livxe  de^pain  blanc 
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tde  feize  onç^  coûtoic  i  denier  -tcmmcâl» 
^  I  de  deniers  celle  du  pain  bourgeois»  t 

denier  tournois  ,  &  de  denier  5  &  celle 
du  .pain  bis  \  de  denier  cournois,  le  prix 
du  fecier  de  fronienc  éiant  à  vingc  fous  de 
b  même  .  monnoie;  Si  Ton  fait,  des  trois 
prix  particuliers  un  prix  commun ,  'la  ii^re 
de  pain  revient  i  i  denier  tournois  &  ^  dé 
denier  5  &  pa.r  une  analogie  pareille  à  la 
prcccdente  ,  on  dccouvre  que  notre  (etier, 
fou^  Charièmagne  f  ieroii  ie\&enu  environ, 
^  à  10  deniers  Çajrlovingielis  i  çreuve^  nptt«^ 
velle  qu'on  4  du  le  âxër  a  momr  de 
t  douze. 

' ,   ■    ,  •  ^  dcn,  cour.  ' 

Ï.iv.(oui^onc04epain blanc.  1  '  f • 

Livre  4e  pain  ;l)ourgeois  *  •  •  x    \.  ^  ^  . 

JLivie  ck  paio  bis  .       !•     • .  . 


Divi£int  par  • .  ^  V  •  »  ;  •  )  nomb.  dies  cçrau 

Frix  coinnmn  «  •  i  i* 

1       ^tirii,^'20^oiis <toktii»  ( ou  t»nr.  ï 

•      I4  •       (x  =  XOj.}  *  '      •  ' 

.  ^'  .  '  / 
v  .J^iÇïois^.prçfque  inutile, de  répéter  que, 
J)pur  fentir  l*idQnticc\des  raifons  qui  forment 
5:ect8  proportion  ,,ii,Aç  fau^t  pas  oublier  que 
]a  livre  Cariovingienne  compreno!M40  d^ 
Wi\fit%  Ca^lovifigieiis  1  comme  la  livijg  to«iraoît 
^contjieiit^  24P  deniers  tpurnoisr 
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